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d’Angleterre, 

D’ESGOSSE  ET  D’IRLANDE. 
<I>ar  le  Sieur  du  Verdiï  R 


Hiftoriografhe  de  France. 
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Tjl.OISIEj'ME  PARTIE* 


, A L Y O N/’N**. 

Chez  ESTIENNE  BARITEL 
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rue  Merciere,  au  bon  Laboureur. 


CM.  DC.  LXX1X. 
AVEC  PERMISSION. 


PREMIER 


vpf&endant  que  ÿeflois  au  berceau, 

Mon  chef  ne  fut  couvert  que  d’unfettl 
Diadème,  |fç- 

Mais  par  un  trait  d'amour  de  la  bonté 
fuprème , ; 

J'en  portay  trois  dans  le  tombeau . 


Roy  d'  Angleterre, 
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Jacques  Roy  d*  Efcoffe  arrive  a la  Cou- 
ronne d*  AnMettrre.il  quitte  V Efcoffe 
pour  l'aller  prendre  :fa  conduite  pour 
la  police  de  CE ftat,& poùr  Caffermif- 
fement  de  la  Religion.  Ambaffadetirs 
de  France  & d'EJpagne  a [a  Cour. 
Diverses  négociations  die  ces  Ambaf- 
fadeurs.  Conspiration  contre  fa  fortune? 
& fa  vie . Découverte.  Son  Sacre  & 
fon  Couronnement?  Autre  Ambaffa- 
deur  Efpagnol  pour  traiter  de  paix . 
Execution  des  confpirateurs.  Le  f Je- 
fuite  s & les  Ecclefiafiiques  bannis 
d1  Angleterre.  Entrée  du  Roy  dans  la 
faille  deLondres.Ajfemblée  desEfiats 
Generaux. Paix  entre  C Angleterre& 
V Efpagne.Nouvelle  confpiration  con - 
trëjacqnes. Punition  des  conjurateurs. 
Supplice  de  detix  Je  fuit  es.  Arrivée  du 
Roy  de  Dannefnàrc  en  Angleterre • 
Epouvantable  inondation  de  la  mer. 
Trêve  entre  les  Efpagnols&  lesEfiats 
des  Provinces-uniés  des  Pais  bas. 
Mort  de  Henry  fils  aifné  du  Roy. 
Mariage  de  la  Princejfe  Elifabeth 

: A U 


4 Iacques  Premier, 

avec  le  Comte  Palatin  dit  Rhin. Mort 
de  la  Reyne.  Le  Comte  Palatin  efl 
êleu  Roy  de  Boheme.  Jacques  n ap- 
prouve y as  cette  élection.  Les  Anglais 
& les  Hollandois  s'accommodent  pour 
. le  voyage  des  Indes.  Proportions  du 
Mariage  du  Prince  de  Galles  avec 
l’Infante  d’ Efpagne.  Ce  Prince  pajfe  en 
France . Arrive  en  Efpagne.  Articles 
de  Mariage Jïgnés.  Ce  Mariage  efi 
différé. Retour  de  ce  Prince  en  Angle- 
terre. Rupture  de  ce  Mariage.  Pour- 
qttoy.Ambaffadeurs  Anglois  en  Fran „ 
ce  pour  parler,  de  celuy  de  la  Prineeffe 
pie  miette  avec  fharles.il  efi  conclu . 
Jacques  tombe  malade.  Sa  mort. 

L y avait  lieu  de  craindre  que 
la  mort  d’Blifâbeth  ne  fit  nai- 
ftre  d’eftranges  dcfordres  dans 
l’Eftat  3 d’autant  qu’ayant  toujours  eu 
de  l’averfion  pour'  ie  Mariage  s elle 
ne  laifïoit  point  d’enfans  pour  fucce- 
der  à là  Couronne  ; mais  il  n’arriva 
rie  du  tout  de  ce  qii’o  pouvoit  redou- 
ter 3 & il  eft  certain  qu’il  ne  fe  leva 
pas  un  vent  feulement  qui  put  prëïâ- 
ger  de  l’orage.  La  fécondé  raifon  de 
ce  grand  calme  fut  que  tous  les  Pre- 
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-.  Roy  d Angleterre'.  j, 
| lats  tous  les  Grands  du  Royau-  ' 
me  , s’eftans  aftèmblez  dans  Londres 
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|1.  pour  demeurer  d’accord  de  celuy  qui 
pourroit  occuper  le  Thrône.  Robert 
Cecile  premier  Secrétaire  d’Eftat 
leur  prefentd  le  Teftament  de  la  dé- 
funte Reyne  lequel  eftant  écrit  de 
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là  propre  main  , & feelié  par  elle  — 
mefine  du  fceau  qu’elle  fai  (oit  ordi- 
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iquer  à toutes  les  im- 
portantes attires  de  l’Eftat  decla-  . 
roit  fuccelfeur  de  là  Couronne  Jac-  .. 
qües  V !..  du  nom  Roy  d’Efcoflè  > 
comme  décendu  de  Marguerite  fille 
, de  Henry  VIL  fœur  de  Henry  Jacquet 
VIII.  tous  deux  Roys  d’Angle- 
terre  , Sc  femme  de  Jacques  I V.  Roy 
Roy  d’Efcoflè.  Le  Teftament  ayant 
donc  été  publiquement  ouvert  ôc  leu,  d’irlmdK 
dî  ne  fc  trouva  perfonne  qui  fe  voulût 
oppofèr.  à!j  upe  juftiee 
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Voila  pou rquoy  ce  Prince  fut  tout  à 
l’heure  même  proclamé  Roy  d’An- 
gleterre & d’Irlande  , & dés  ce  même 
jour  ils  demeurèrent  tous  d’accord 
que  Robert  Carrey  proche  parent 
d’Elifàbeth  , paflèroit  en  Efcofle  pouc 
lu  y en  porter  la  nouvelle. 

D’abord  il  fut  un  peu  fin-pris  , car 
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6 lâcques  Premier , 
il  ne  s’eftoit  jamais  perluadé  que  la 
Reyne  defunte  pût  avoir  pour  luy  ees 
bons  fentimens, apres  ce  qu'elle  avoit 
fait  contre  la  Reyne  Marie  là  mere  ; 
neantmoins  s’eftant  fouvenu  qu’il 
avoit  beaucoup  de  droit  aux  Couron- 
nes qu’on  luy  donnoit,&  que  la  main 
du  Ciel  faifoit  bienfouvent  des  chofes 
plus  grandes  , il  cefla  de  s’eftonner 
pour  careilèr  ce  Député  , le  renvoya 
deux  jours  apres  avec  ordre  de  remer- 
cier les  Prélats,  les  Grands  du  Royau- 
me & les  Magiftrats  de  Londres , de 
l’affeéfcion  qu’ils  luy  avoient  témoi- 
gnée en  cette  rencontre  avec  prierede 
les  aiîèurer  qu’il  leur  leroit  autant  bon 
Prince  qu’ils  luy  feroientobeïfians  6c 
fidèles , 6c  avec  promeiTe  d’eftre  bien- 
tôt: en  Angleterre  pour  y recevoir  ces 
marques  de  leur  bien-veillancc  6c  de  ' 
leur  amour. 

VECcoffe ”*  e®c  5 4uoy  que  ta  pefte  fift' 

É pgjr  aller  alois  dans  Londres  d’aiïèz  grands  de- 
“ prendre  gats  pour  luy  faire  peur, elle  ne  l’em- 
l*  Cou.  p^La  pas  de  fortir  d’Efcolïè  pour  en- 
trer en  Angleterre  avec  la  Reyne  An- 
nç  fà  femme  fille  de  Frédéric  I I.  Roy 
de  Dannemai;ç,  deux  enfans  mâles  6c 
une  fille  qu’il  avoit  d’elle  , nommez 
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jRoy  â'  Angleterre  • 

Henry  j Charles  & Elifabeth.  Il  y 
avoir  efté  appellé,il  y fut  Royalement 
aecuëiHy/a , confirma  tous  les  Officiers 
dans  leurs  chargesj&  fe  voulant  faire 
aymer,èn  donnant  à l’Eltat  une  police 
quf  le  put  rendre  glorieux,fit  des  Or- 
donnances capables  de  faire  vivre  les 
peuples  dans  la  douceur  d’un  pariait 
repos.  La  Reyne  defunte  avoit  per4 
mis  que  quelques  particuliers  armaf-  -4$ 
fènt  des  vaiffèaux  à leurs  irais -pour 
iaïre  la  guerre  au  Roy  CatholiqueilL  -y1: 
ordonna  que  toutes  les  prifes  que  ces  ^2 
particuliers  avoient  faites  jufques  à 
fon  avenement  à la  Couronne  leur  de- 
meureraient comme  faites  de  bonne 
guerrejmais  fçaehant  bien  que  le  iêul  . 
moyen  d’afïèrmir  fon  authoricé  eftoit 
de  reftablir  la  paix  8c  de  détruire  les 
motifs  de  laguerre,il  voulut  auffi  que  s*  cm- 
ces  hoftilitez  ce(TalIèntj&  pour  ne  leur 
point  laifïèr  de  reilburçe  * , déclara £*/£/** 
Corfaires  8c  P y rates  ceux  qui  trouble-  l'ÈJlat& 
roient  ainfi  la  paix  qu'il  vouloit  avoir / 
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avec  fes  voifins. 

Il  fçavoit  bien  encore  que  les  peu- 


pies  font  naturellement  délicats  en 


matière  de  Religion , 8c  qu’il  n'y  a 
rien  qui  leur  mette  plus  facilement  les 
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8 ■.,  Iacques  Premier, 

armes  à la  main  que  quand  on  parle 
d'y  apporter:  quelque-  changement  > 
voila  pourquoy  bien  que  les  Catholi- 
ques de  ce  Royaume  i’euffent  fu] 
par  une  requefte  qu'ils  luy  preJ 


rent  de  les  reftablir  dans  la  liberté  de 
\ profdler  ouvertement  leur  Religion* 
il  ne  leur  voulut  rien  accorder^  toute 
les  reponlès  qu’il  leur  fie, fut  qu’il  laiC 
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; ; feroit  les  chofes  en  l’eftat  que  la  Rey« 
ne  defunte  les  avoit  laiiïees  en  mou- 
li’à  ce  qu’il  en  euft  autrement  ; 


rant 


ordonné  par  l’avis  de  (on  Parlement. 

La  bien-fèance  oblige  quaiî  tou- 
jours les  Eftats  voifîns  d’un  Prince 

qu’on  place  fur  un  nouveau  Thrône 
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à luy  envoyer  faire  des  complimens 
pour  le  féliciter  far  ce  nouveau  degré 
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d’honneur  &.dè  gloire  j ce  Prince  ne 
manqua  pas  auffi  de  voir  à fa  Cour  des 
Ambaflàdeurs  de  tous  les  quartiers  de 
l’Europe  pour  luy  rendre  cét  officieux  &j| 
devoir.  Les  premiers  qui  s’en  acquit-  -J: 
terent  furent  Henry  le  Grand  Roy 


de  France  , & les  Archiducs  d’Autri- 
che. Le  Marquis  de  Rofny  qui  fut 
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depuis  Duc  de  Sully  * fut  celuy  dont 
Henry  fe  farvit  pour  cette  Ambaifa- 


de  , le  Comte  d’Aremberg  celuy  qui 
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~ .;;  ^ Jor  d Angleterre,  9 

r fine  employé  de  la  parc  de  ces  Archi-  ^ v 
ducs.’  • - ;\v;v:‘A  A ';  ;:  - 

r F • *.  *1  {Vw  ‘ V r 

L'employ  de  ces  deux  hommes  ne  vffiren. 

devoit  avoir  qu  un  memes  objet , & gotimms 
par  confeq  tient  qu\m  mefme  fuccés  ; des  Am- 
il  fc  trouva  pourtanc  que  leur  but  ne  £ 
fut  point  pareil,  ôc  que  leur  négocia-  F rxnctfa  f 
tion  fut  bien  differente.  Ce  Marquis 
fit  d'abord  ce  qu'un  homme  d’hon-  ‘*™ 
neur  chargé  d'une  commidîon  tant  , 
importante  de  voit  faire,  le  Roy  le  re- 
çeut  auflî  de  la  plus  obligeante  façon  j 
du  monde  : Il  eftoit  allé  demander  la 
confirmation  de  tous  les  Traitez  faits 
entre  la  France  & l'Efcolfe,  il  l'obtint 
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apresavoir,eteEe_ 

premier  Cerf  que  le  Roy  avoir  pris  en  -i 
Angleterre  , & partit  apres  avoir  efté 
gratifié  d?une  belle  chaifne  de  pierre-  y 
, ries.  Mais  le  Comte  ne  fe  comporta 
jjfeç.;  pas  de  la  forte,  l'accueil  qu'on  luy  fit  \ 
ne  répondit  pas  âuffi  à Geluy  qu'on 
avoir  fait  au  Marquis.  Jl  ne  procura  >. 


WM 

*SSB 


iXfrv 


•X-*-1  y.  ; j.  J 

TSiCjAriti 


Yn*Era 

a 


s 


-frîl 


ï&g 
i*  t£l 


X 


ILr  ^/s  m «cr 
7HL-4Y  1*- 

r.  J 7 *< 

"v 

r4$^v 

;4^T: 

• «*ÏL/r 


y. 


: ce  Mar- 
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quis  François  fut  à la  Cour  j il  em-  • 
ploya  Cë  temps  à un  des  plus  lâches 
delfeins  qui  pouvoir  tomber  dans  l'ef- 
►rit  d'un  homrae,car  il  pratiqua  leMy- 
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tomber  la  Couronne  fur  la  telle  de  la 
Marquife  d’Arbellejà  laquelle  on  de- 
voit  donner  le  Duc  de  Savoye  pour 
Efpoux.  Mais  cét  horrible  concert 
ayant  efté  découvert  par  Raley  , le 


Roy  fie  arrefter  tous  les  complices  8c 
donna  des  Gardes  au  Comte  Elpa- 
gnoljlequel  employa  toutes  les  forces 
de  fou  elprit  à le  parer  contre  cette  ac- 
cufation:mais  quoy  qu’il  pût  faire  , il 
ne  fe  retira  point  fi  bien  du  pair  qu’il 
ne  luy  demeurât  une  tache  de  mau- 
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yaile  roy 

L’on  j 


procéda  pas  * fur  le  champ 

nement  contre  tous  ces  criminels , j’en  trouve 

~?ee'C~  trois  cailles  , la  pefte  qui  faifoit  toû-' 
ques.  ...  r t - 

jours  un  eitrange  ravage  dans  Lon- 
• dres  en  ..fut  une  $ on  vouloit  tirer  du 
temps  de  plus  grandes  lumières  dre  ce 
noir  deifein>voila  la  fécondé  5 la  troi~ 
< ; fiéme  fut  qu’on  Ce  vouloit  préparer  au 

, Couronnement  8c  au  Sacre  de  leurs 
Majeftez.  Cette  aétion  eftoit  necefi. 
faire  pour  .donner  plus  d’amour  &c 
plus  de  relpeét  par  l’imprelfion  d’un 


cara&efe  qui  eft  tout.  Augufte,  & qui 
porte  toujours  les  marques  d une  au- 
thorité  Royale  avecfoy,  les  Geremo-  3 
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nies  en  furent  aufli  faites  dans  VVeft-  &££* 
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minfter  le  24.  Juillet , non  point  avec 
toutes  les  pompes  qu'on  y euft  appor- 
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tées  en  une  fàifon  moins  dangereufë. 
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mais  avec  celles  que  la  necellité  du. 
temps  put  permettre.  On  n’oublia 
pourtant  point  d’y  faire  reconnoiftre  _ c^Pli 
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Henry  fils  aifné  du  Roy  . pour  Prince  . 
de  Galles,  ôc  par  conféquent  pour 

r ■ • /*  t • • t 1 /n  xt*  ?" 


•'  prefottiptif  heritier  de  la  Couronne. 
Le  mauvais  précédé  du  Comte  d’A- 
remberg  l’ayant  fait  retirer  avec  peu 
Tade  fruit  de  fonAmbaiïàdeJeRoy  d’Efi- 

pagne  y renvoya  un  Seigneur  qu’on  , 

^Bür  nommoit  Taxis  tant  pour  la  conclu- 


• c . , 

% s **  r»  ~.  a.  ' 


-S» 


,m9h" 


>_.r- 


a • s " Hfc  S * 

.(y  VJM 


■i iTK 


-N»  .>  vi 


rV  ' 


i . s* 


-r*»  * 

r jf* 


paix,que  pour  em- 
pêcher un  fecours  de  fix  mille  hom- 


; -r  ; mes  que  le  Roy  vouloir  envoyer  au 
Comte  Maurice.;mais  ceTrince  ayant 
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ouvertement^  dit  à*4  cet 
nouveau  qu’il  ne  fe  pouvoit  empêcher 
- - ' de  (èeourir  les  Provincês-unies,  parce 
qu’en  prenant  la  Couronne  d’Angle-  ' ■ 
terre  , il  s’eftoit  engagé  de  fuccedec 
aux-interefts  de  ceux  dont  il  la  tenoit; 
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il  ne  parla  plus  de  traiter,  & fe  retira* 
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1 i Iacques  "Premier, 

'd^conf  4u’il  euft  quitté  la  Courbé 


pirmurs  ^-°y  voulut  qu’on  fit  le  procès  aux 
confpirateurs  , lefquels  avoient  efté 
feu  re ment  gardés  dans  le  Chafteau 
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de  Winchefter.on  leur  donna  quinze 
Çommi flaires  , ils  confelïerent  leur 
crime,ils  furent  tous  condamnez  à la 
mort  félon  la  rigueur  des  loix  du 
Royaume ,?  neantmoins  ils  ne  mou- 
rurent pas  tous;,  Clerkyv,  Vatton  , 


Gortz  , Blook  , & deux  Preftres  qui 
avoient  trempé^ dans  l’aflâire  furent 
ji  ^vles  feuls  qui  Huent  expolèz  au  fuppli- 
^ f ' ce,Grey&  Marckam furent  fàuvez 
par  un  trait  de  la  Clémence  eu  de  la 
Politique  du  Roy  , qui  pour  de  puif- 
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fm tes  raflons  le  contenta  de  les 
Confiner  dans  une  perpétuelle  prilon. 

Jacques  ne  s’eftoit  point  encore  ap- 
proché  de  Londres  pour  y faire  une 
entrée  Royale  $ 8c  n’avoit  point  en- 
core aflèmblé  les.  Eftats  Generaux  » 
pour  eftre  univerfèllcment  reconnu  de 
tous  les  fùjetstces  deux  chofes  contri- 
buoient  beaucoup  à marquer  une 
fôuveraine  puiflànce>il  les  falloitfai- 
re  , il  s’y  difpofl,&  s’y  dflpofà  d’au- 


, tant  plus  facilemét,que  la  perte  ne  re- 
4gnoic  plus  dans  cette  Ville.  Il  envoya 
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donc  avertir  lès  Magiftrats  de  la  refo- 
lutiô  qu’il  avoit  prifo  de  les  aller  voir 
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& dépêcha  des  Couriers  de  tous  co- 
dez jafiu  d’y  faire  trouver  ceux  qui  fo- 
roient  députez  de  toutes  lesProvinces  . 
du  Royaume.Cependant  voulant  faire  Roy  cc 
voir  qu’il  avoir  la  gloire  de  la  Reli -fZe  h* 
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gion  plus  à cœur  que  les  mouvemens^  mtreS 
dun  parfait  "eftablilfoment  fur  le  Ecclefia*  v'v 
Thrône,  il  fit  un  Edid  par  lequel  il  ll:Cïue!- 
bannilfôit  du  Royaume  les  Jefïiites  &c 
toute  autre  forte  de  Religieux  qui  s’y  ■ 
eftoient  introduits  contre  les  défonces 
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d’Elifabeth  » & fous  l’aflfeurance  du 
pardon  general  ■ qu’il  avoir  accor-' 
dé  à tous  les,  criminels  à fon  ave- 
nement  à la  Couronne. 

Je  croy  qu’il  ne  me  fora  pas  necefïàire 
de  m’étendre  icy  fur  la  pompe  de  cette 
v entrée,  il  fuffira  de  dire  que  les  Magi-«  ‘ 
ftrars  de  laVâlle  n’oublierentrrien  pour 
la  rendre, toute  fùperbe  Ôc  digne  d’un. 
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T?rince,lequel  uni'fsac  trois  bellesCou- 
ronnes  fur  un  même  Chefrfo  pouvoir 
vanter  dette  un  dès  plus  grands  Roy& 
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de  l’Europe.  Paflànt  donc  à des  chofes  oawiv  - 
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plus  dlèntielle.s  à l’Hiftoire  , je  diray**'^* 
qu’en  fuite  de  ces  magnificences  lew6»i.  .. 


Roy  fit  l’ouverture  des  Efiats  Gene- 
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raux  fur  les  derniers  jours  du  mois  de 
Mars  de  1604  Que  première  choie 
dont  cette  illuftre  affèmblée  demeura 


WeSI 


\7'r'  ’ 


TJ# 


‘jOb 


;'r‘, 


d’accord  , fut  qu’il  n’y  auroit  qu'une 
: lcule  Religion  dans  les  trois  Royau- 
mes : la  leconde,  qu’on  travailleroit*  à 
donner  une  nouvelle  face  à l’Eftat,tant 
par  la  reformation  de  tous  les  abus  qui 
s’y  eftoient  glillèz  julques-là,  que  par 
l’accommodement  des.  differens  qui  - 
êtoient  furvenus  entre  quelques  Sëi- 
gneurs  particuliersda  troilîéme,qu’on 
feroit  la  paix  avec  l’Efpagne  , que  le 
Conneftable  de  Caftille,Ambaffàdeur 
du  Roy  Catholique  , eftoit  venu  de^- 
mander  conjointement  avec  Taxis, qui 
en  avoir  fait  la  première  ouverture  peu 
de  mois  auparavant.En  effet  quoy  que 
cette  derniere  affaire  euft  trouvé  d’a- 
bord tes  mêmes  obftacles  qui  avoient 
_ empelché  Taxis  d’y  réüflîr , elle  fut 
neantmoins  conclue  avec  une  égale 
latisfaélion  de  ces  deux  Couronnes-, 
Toutes  les  apparences  .vouloient  "/'• 
qu’apres  un  traité  qui  rendoitle  com- 
merce libre  à tous  les  lu  jets  de  ce  Prin- 
ce , &c  qu’apres  avoir  prévenu  les  de- 
fordres  qui  pouvoient  arriver  dans 
l’Eftat,  tant  par  les  abus  qui  fe  cora-‘ 
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mettaient  dans  la  Religion , que  par 
les  querelles  particulières  des  Grands, 
çét  Eftat  demeurât  dans  une  profonde, 
tranquillité  , & que  tous  les  peuples 
jo’ûiflènt  de  la  plus  agréable  douceur' 
du  repos  $ il  arriva  pourtant  que  cét 
Eftatnc  fut  jamais  plus  proche  de  là 
ruine , qu'il  le  fut  quelques  mois 
apres  f qu’il  s’en  fallut  peu  que  ces 
peuples  qui  dévoient  eftre  tant  heu- 
reux ne  tombaient  dans  le  dernier  de 
tous  les  malheurs  , & que  ce  Roy  fl 
folemnellement  appelle  ne  perift  par 
la  rage  de  quelques  traiftres,qui  ne  fe 
rencontrent  que  trop  fouvent  dans 
tous  les  Royaumes  du  Monde. 

Quelques  Gentils-hommes  particu- 
liers, qui  n’avoient  peut-être  pas  £té  A 

trop  bien  d’accord  d’avoir  veu  tomber  tioncon 
la  Couronne  fur  la  tçfte  d’un  Prince  trele  , 
Effranger  » ou  qui  n’avoient  pu  fouf-  î^u5* 
frir  fans  regret  le  châtiment  des  con-  / 1 

fpiràteurs , commencèrent,  à chercher 
les  moyens  de  Ce  défaire  de  la  pcrfon- 
ne  j 8c  d’envelopper  en  fà>  perte  tpus 
.les  plus  grands  Seigneurs'-du  Royau- 
me,afin  de  s?en  rendre  les  Maîtres,  8c 
entreprirent  de  faireiâuter  en  l’air  la 
Sale  du  Palais  de  VVeftminûer  » dans 
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16  laccfucs^Premicr^ 
laquelle  tous  les  membres  d a Parle- 
ment s’ailèmbloient  ordinairement  : 
Mais  un  des  conjurez  nommé  Guy 
Faulckes  , ayant  efté  Itirpris  de  nuit  à 
la  porte  de  cette  Salle,  il  fut  arrefté  , 
avoiia'  le  crime  comme  il  avoit  été 
concerté, déclara  qu'il  devoit  mettre  le 
lendemain  le  feu  à une  épouvantable 
quantité  de  poudres,  dont  lès  compli- 
ces & luy  avoient  remply  le  delïou£ 
de  cette  Salle:On  luy  demanda  quels 
étoientfès  complices.il  nomma  Tho- 
mas Venter,RoTbert  Catesby,Thomas 
Percyjean  & Chriftophle  Vrigh  ; on 
envoya  des  Archers  pour  lè  faifir  de 
tous  ces  con (pirateurs. ou  trouva  qu'ils 
s etoientfauvez  à la  nouvelle  de  la  ca- 
ptivité de  Foulckes,on  les  pourfuivit, 
ils  furent  attrapez  dans  la  Comté  de 
VVarvic  , & inveftis  dans  la  mailon 
d'Hobberc  par  le  Comte  deWorche- 
. itérai  cftoit  queftion  de  leurs  vies,  ils 
les  delFcndirent,Catesby  &c  Percy  fu- 
rent tuez  , les  aurres  fc  rendirent , ils 
conférèrent  que  le  Comte  de  Nor- 
thumberland,  le  Baron  de  Montaigu, 
les  Seigneurs  de  Morgant,de  Trefè,de 
Scorton,Everard  Digby,  Graunt,Am- 
èroiiè  Racuod,  Robert  Cay  & quel- 
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Roy  à Angleterre.  r7  >fcj|ï 
ques  autres  étoient  de  leur  intelligen-  V 
cejils  furent  arrêtiez  & exécutez  fur  la 
fin  du  mois  de  Janvier  de  1606  Leurs  160 6. 

&F*  telles  furent  plantées  fur  là  Tour  de  I I H 

Londres  ,.  leurs  corps  mis  en  quatre 
quartiers  furent  envoyés  en  diverfès 
Provinces  & mis  fur  des  roues , pour 
fervir  d’exéple  à ceux  qui  fe  voudroiét 
porter  à des  attentats  de  cette  nature.  ^ 
Deux  Jefùites  appeliez  Henry  Gar-  sjf^‘ 
net  & Oldcorne  , fe  féntirent  de  la  JtfHius. 

» mau^aife  fortune  de  Ce  s mal-heureux, 
on  lés  fit  mourir  tous  deux,le  premier 
pour  avoir  oiiyen  Confeflion  Gatef- 
by,qui  luy  avoitdit  qu’il  fe  tenoitun 
confeij  fècret  pour  rétablir  la  Religio 
Catholique,  1 autre  pouf  avoir  foûte- 
nu  que  l’entreprife  de  ces  conjurateurs 
efloit  fainte,puis  qu’elle  avoir  la  gloire 
des  Autels  de  Dieu  pour  objet  ; d’oùt 
il  arriva  que  dans  l Aüémblée  defr 
Eibts  Generaux  on  du  Parlement , on 
contraignit  tous  les  Catholiques  de  re- 
connoître  Jacques  pour  leur  Prince  , 
de  confelTer  quileftoit légitimé  Roy 
d’Angleterre,  de  dire  que  le  Pape  n’a- 
voit  aucune  puifiance  dans 'tout  le 
Royaumè,&  qu’il  ne  pou  voit  donner 
aux  peuples  la  permiflîon  de  prendre 
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18  Iacques  Premier , 
les  armes  pour  fe  difperifer  de  l'obeïf- 
fonce  qu'ils 
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tion. 
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qu'ils  devoienc  à leurs  Souve- 
rains. * 

Cette  horrible  confpiration  avoit 
banny  les  plaifirs  de  toute  la  Cour, 
Criftierne  Roy  de  Dannemarc  y arri- 
vant peu  de  mois  apres  pour  voir  la 
Reyne  fa  foeur  & fes  neveux,  y rame- 
na la  joye  & les  contentemens , car  il 
n-y  a point  de  diverti flèmens  que  Jac- 
ques ne  s efforçât  de  luy  donner  ; mais 
cette  allegreflè  fut  fui  vie  d'un  accident  • 
qui  fit  trembler  tout  Je  inonde.  La  Mer 
s enfla  for  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 
1607.  & s'enfla  fi  épouvantablement, 
qu'apres  avoir  couvert  en  moins  de 
deux  heures  plus  de  dix  lieues  du  plat 
païs  de  la  contrée  de  Sommerfet , où 
elle  eftoit  entrée  par  l’emboucheiire 
de  la  riviere  de  Severne  , elle  cnfe- 
velic  cinq  Bourgades  avec  un  in- 
croyable nombre  de  beftail,  elle  noya 
trois  Villes  dans  la  Province  de  Nor- 


fole  , vingt-cinq  Parroiflès  au  païs  de 

ifes 


Galles,poufla  fes  ondes  funeu  fes  dans 
le  voifinagc  dcs  Villes  de  Glocefter  & 
d Herefort , &c  pour  le  dire  en  peu  de 
paroles  ,fit  craindre  la  fubverfion  de 
•tout  le  Royaume. 
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Æoy  d Angleterre^ 

La  toute-puillànte  main  de  Dieu 
ayant  enfin  reflèrré  cét  épouvantable 
Elément  dans  les  bornes  qui  luy  fu- 
rent preferites,  quand  il  le  lepara  des 
autres  , pour  donner  l’ordre  que  nous 
voyons  maintenant  au  monde  3 les 
frayeurs  cèflèrent  par  tout  3 de  les  af- 
faires reprirent  leur  cours  ordinaire. 
Gaultier  Raleg  avoit  découvert  la  Vir- 
ginie dés  le  régné  d’Elilabeth,  & l’a- 

trAI  f"  n/snnlao  À n ~ 1 „ à 


voit  peuplée  de  quelques  Colonies 

fit 
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Anglôifès  ; Jacques  en  fit  partir  un  au 
tre  pour  habiter  la  partie  Meridioîiale 
de  cetre  contrée  ; de  comme  il  s’eftoit 
rendu  protecteur  des  Provinces-unies 
des  Païs-  bas  a il  travailla  fi  puilfam- 
mentavèc  Henry  IV.  Roy  de  France  , 
que  leurs  Ambalîadeurs  s ’eftant  a f- 
/èmblcz  à 4a  Haye  3 avec  les  Députez 
d’Efpapne  de  des  Eftats  , il  s’enfuivit 
une  treve  de  douze  années  entre  le 
Roy  Catholique  & ce  s Eftats. 

Cette  trêve  qui  fut  un  ouvrage  de 
. »6o8.&  r6*o9.apporta  une  paix  gene- 
rale à toute.  l’Europe  3 la  fortune  dé- 
trempa l’année  fuivante  la  joye  que 
la  France  de  l’Angleterre  en  pouvoiét 
fentir.  Henry  IV.  le  plus  glorieux 
Prince  du  monde  fut  mal- heur  eufe- 
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*20  • Iacques  'Premier, 

ment  tiré  dans  Paris  le  14.  de  May* 
Henry  Prince  de  Galles  fils  aifné  dé 

ïr'ncîl  Iacclues  ? Plin«  de  tres-erande  efpe- 
G Ailes,  rance  ^ mourut  à Londres  le  tf.d’Oéto- 

bre  de  la  meme  année  3 le  deuil  que 
la  more  de  ce  jeune  Prince  caufà  dans, 
toute  TAngléterreafit  différer  l’accôm- 
. pliiîèment  du  Mariage  de  la  PrincefTe 
L Elizabeth  avec  Frédéric  V.  du  nom 

M*ria,e  Comte  Palatin  du  Rhin  „ & Electeur 
(k  l#  de  1 Empire  3 mais  ce  ne  fut  pas  pour 
% ÿ"f‘£‘,h  lonS- Kmps.il fiicconfommé en  i6iz. 
avec  le  auquel  temps  leRoy  donna  publique- 

’dÜRhih  ?Ènt  ^or£*rc  de  k Jartiere  à fon  een- 
% dfe  & au  Prince  Maurice  de  Nafîau  3 

auquel  il  l’avoit  envoyé  en  Hollande 
par  un  Ambalîadeur  exprès  j Frédéric 
Henry  naquit  de  cét  illuftre  Mariage 
dans  la  Ville  d’Heydeberg*  le  premier 
f:  1614.  jour  dé  l’année  161^. 

L Angleterre  fut  toute  pacifique 
par  l’efpace  de  quatre  ans  & plus , & 

« de  tout  ce  qui  s’y  palîe  , je  n’v  ay  rien 
trouve  qui  fût  digne  de  mon  récit  que 
1 arrivée  de  Marc- Anthoine  de  Domi- 
nis3 Archevêque  de  Spalatro,  Ville  fi- 
tuee  dans  la  Dalmatie  , lequel  ayant 
fait  banqueroute  à Dieu  , fe  rendit  à 
Londres  pout  trouver  de  l’appuy  dans 
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Ton  A poftafie  en  la  protection  de  fa 
Majefté  , qui  permit  en  effet  qu'il  fit 
imprimer  un  livre  intitul t>DeRepubli- 
qua  Chriftiana  , lequel  fit  grand  bruit 
par  toute  l’Europe  & qui  Rit  cenfuré 
par  la  Sorbone  de  Paris.Mais  au  bouc 
du  temps  que  je  dis,ce  Royaume  eut 
fiijet  de  renouveller  les  pleurs  qu’il 
avoit  verfées  au  trépas  du  Prince  de  Mort  de  } 
Gallesjla  Reyne  mourut  au  commen-  ÿ 
cernent  dé  1 6 1 5) .ce  fut  avec  un  deuil  fi  tmef 
pand  du  Rqy  fon  Efpoux*  & de  tous  161p. 
les  peuples  dont  elle  eftoit  parfaite-  ^ 

ment  ayméc , que  le  fouvenir  de  cette 
perte  leur  demeura  long- temps  gravé 
4ans  le  cœurjene  m’arrefte  point  icy 
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prefuppofe  qu’oij  n’oublia  rien  pour 
luy  rendre  ces  derniers  devoirs. 

Comme  le  beau  tfmps  fuccede  à la 
pluye,Ies  confolations.fuivent  la  dou-,  v^| 
leur  > & nous  voyons  ordinairement  ' 
qpe  la  jôye  prend  la  place  de  la  triftek 
i£  quand  nous  avpns  çu  le  temps  de 
nous  fèivir  du  fecours  de  nôtre  raifon. 

La  mort  de  cette  Princeiîe  avoit  mis 
toute  l’Angleterre  en  deuil  ; une  nou- 
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vètle  que  l’on  . y apprit  peu  de'mois 
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Iacques  Premier 
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apres  luy  fie  reprendre  Ton  premier  air. 


fjtilïp  UK  exprès  venu  d'Allemagne  rappor- . 
appelle  à ta  que  lés  Eftats  de  Bohemè  , aiïèni-  ' 
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lronnTdt  blés  avec  les  DePutez  de  Moravie^e^-^ 

JB  thème.  Silezie  & de  Lulatie  > avôient  éleû  le 
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Palatin  Frédéric  pour  leur  Roy.  Tous  v 

les  Anglois  en  témoignèrent  une  (à- 

tisfàétion  qui  fâifoit  bien  voir  qu’ils' 
y;  avoient  beaucoup  d’amour  pour  ce  1 % ' 
Prince:  le  Roy  flic  le  feul  qui  nepût'y^ 
goûter  cette  apparence  de  fortune,  & 
y qui  ne  fe  réjouit  pas  de  la  nouvelle 
y grandeur  de  (on  gendre.Il  àvoitunef 
V / ; prit  perçant  &rfolide,il  prcvoyoitd’e- 
ftranges  fuites  dans  le  cours  dé  cette 
élection  , & (i  fon  gendre  eût  voulu 
déférer  quelque  cho(è  a fè^(èntimens' 

‘J  Acquêt  & à (es  confeils  , il  ne  s1  y fut  jamais 
vepA™14'  en§^§^  i l’ambition  l’aveugla  y il  ‘ ne 
eetteêleL  confidefa  point  que  Ferdinand'  d’Au-^ 

‘ triche  avoit  efté  couronné  Roy  des 
Romains  peu  auparavant , il  accèpta 
Pi cette  Couronnejcela  l’enveloppa  dans1 
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erte & qui 


priva  (es  enfans  du  Palatinat  & de  là 


qualité  d'Eleéteur  qui  luy  eftoit  legi- 
• timement  acquilè. 


v J 


J’auroi  s bien  lieu  de  m’eftendre  icy 
fur  tous  les  foins  qu’apportajacques  à 
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prévenir  la  cheute  de  ce  Prince  ambi- 
tieux ôe  peu  fàge  , j’y  pourrois  bien 
mettre  encore  les  plaintes  qu’il  fitcon- 
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tre  le  Duc  de  Bavière,  qui  prit  les  ar- 

ifati 


* ihes  pour  ufurper  le  Pafatinat , & j’y 
pourrois  ajoufter  les  proteftations 


qu’il  envoya  faire  à Ferdinand  , qui 
eftoit  arrivé  à l’Empire  - » de  fe  fèrvir 
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de-toutes  Fés  armes  & de  celles  de  tous 
fes  amis,  par  la  confervation  du  patri- 
f moine  de  fès  petits  fils  enfans  de  cét 
Electeur  ; mais  comme  ce  fujet  n’eft 
[ pas  de  l’elïence  de  mon  Hiftoire  , je 
• me  contenterày  de  ce  que  j’en  ay  dib  | 
g|  pour  ne  me  point  éloigner  de  ma  rou- 
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te-.  Continuant  donc  mon  difcours,  je 
J diray  que,  pendant' que  cette  grande  entre  les 
affaire  fe  démefloit  en  Allemagne* les &feests 
j..  Anglois  & lés  Hollandois  eftaris  tous  milan-  | 
k les  jours  fur  le  point  d’en  venir  aux 

i r 1 v y c , le  voyage. 

mains  fur  la  concurrence  du  trahc  des  des  Indes. 
Indes,  le  Roy  s’avifa  de  couper  toutes  161 1 • 
les  racines  des  maux  qui  en  pou- 
voient  arriver  } qu’il  envoya  faire  aux 
Eftats  des  propofitidn*  d.’accommode- 
ment,  qu’elles  furent  receues^vec  - “ 4 
m joye,  & qu’en  liiitte  d’un  Traitté  qui 
• s’en  fit  alors,  ces  deux  Nations  y aile- 
tent  faire  un  voyage  enfemble  i • avec 
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* 4 lacunes  Premier , 
proteflation  de  fc  donner  par  tout  ur 
îecours  reciproque3plûtôt  que  de  s'op- 
polèr  aux  conquêtes  les  uns  des  autres. 

Comme  Jacques. n'avoit  pour  objet 
que  de  fe  faire  des  amis  afin  qu'il  pût 
plus  fortement  appuyer  les  interdis 
de  lôn  gendre  3 Sc  comme  il  louhait- 
toit.  avec  pafljon  que  fes  fujets  pulïènt 
trafiquer  ouvertement  par  tout  jilne 
fe  contenta  pas  du  Traité  qu'il  avoit 
fait  avec  les  Provinces-unies  > il  en-  ■ 
voya  de  nouveaux  Ambalïàdcurs  en 
France  pour  demander  à Loüis  XIII. 
la  confirmation  des  Articles  accordez 
par  Henry  IV.  à la  defunte  Reyne 
Elizabeth  3 tant  pour  le  commerce  de 
l'une  & l'autre  des  Nations  dans  les 
terres  de  leur  obeïfTance  3 que  pour  la 
continuation  de  la  parfaite  intelligent 
ce  que  ce  Prince  & cette  Princdfè  s'e- 
ftoient  réciproquement  promilè.  Cet- 
te demande  eftoit  jufte  3 & mefrne 
avantageufe  à l'Eftat3elle  fut  aufll  fa- 
c/renou-  vorablement  oiiye  ; Louys  ratifia  le 
vellé  en-  Traité  qui  en  ayoit  été  fait  en  1606, 

tFra»ce&  ^ 1 4*  jour  d’Avril  de  1 625. 
l'Anglt--.  Cependant  Dom  Diego  Sarmience 
de  Acuna  Comte  de  Goudemar  Am- 
ballàdeur  d'Elpagne  à la  Cour  du 
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Roy  â'  Angleterre.  %x 
Roy  d’Angleterre,  ayant  adroitement 
proposé  le  mariage  de  l’Infante  Ma- 
rie, fécondé  foeur  de  fà  Majefté  Ga- 
tholique  avec  Charles  Prince  de  Gai- 
les,le  Roy  fit  partir  le  Mylord  Digby  Mariage 
Comte  de  Briftol  en  qualité  d’Am-  du 
baliadeur  extraordinaire  en  Eipagne,  * vtcl'i *.v; 
pour  négocier  cette  affaire,  & en  fuite 
.permit  à fon  filsde  prendre  fecrette-  gnt. 
ment  le  chemin  d’Efpagne  pour  être 
luy-même  témoin  des  perfe&ions  de 
cette  Princeflè,  & des  chofes  que  les 
Ambaflàdeurs  feroient  pour  l'avance- 
ment de  cette  grande  affaire, 

- Il  s’embarqua  donc  à Douvre  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  de  Galles 
cette  même  année  1623. fous  la  Con- en 
duite  du  Duc  de  Buckingham  fon ^nt' 
grand  Efcuyer,&  fans  autre  fuite  que' 
de  trois  Gentils-hommes  qui  fàifoient 
une  partie  de  fès  Domeftiques . ordi- 
naires , fit  tourner  les  voiles  du  cofté  , ' - 

de  France.,  alla  prendre  terre  à Bolo-  . f 1 
gne , fè  rendit  en  pofie  à Paris  , vit  O* 
difner  leurs  Majeftez  fans  eftre  connu, 
fut  introduit  le  foir  même  au  Louvre1 
à la  fuite  de  l’Ambalfadeur  d’Angle- 
terre pour  y voir  danfer  un  Ballet  dans 
lequel  la  Reyne  reprefentoit  les  gran- 
Tome  III.  B 
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deurs  & les  avantages  de  lunon  fut  les 
autres  Deefiès  de  l’Antiquité>&  repre- 
nant dés  le  lendemain  la  poftc  pour 
l’Eipagne  arriva  finalement  à Madrid 

ue  de^receut  avec*’ 
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toutes  les  civilitez  & tous  les  hon- 
neurs poflibles,bien  qu’il  eût  été  fiir- 
■ pris  d’une  arrivée  fi  peu  attendue. 

Quelques  jours  s’eftant  paflèz  en  fe- , 
ftins>réjoüifsâces  ôc  courfes  de  bague*  | 
defquelles  le  Prince  emporta  le  prixj  , ; 
le  Roy  H’Efpagne  qui  avoit  dépefché  ^ 
descourriers  à Grégoire  XV.  lequel 
occupoit  alors  la  Chaire  de  Rome  i; 
pour  avoir  fes  fèntimens  (ur  une  aflàire 
v.  . tant  importante  & fi  délicate  par  les 
i tu  Ma*  confidetations  de  la  diverfité  desReli- 
riage  jî-  gions  , commença  de  travailler  tout  . 
in*s‘  de  bon  aux  articles  qui  compoleroient 
leTraité.Ceux  qu’il  y avoit  employez  ■ 
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n m en  demeurèrent  d’accord  apres  avoir 

tous  les  obftacles  qui  s’y 
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trouvoient  r les  Roys  d’Efpagne  &c 
> d’Angleterre  le  fignerent  , le  Portr  ait 
. ' de  l’Infante  commença  de  parer  tou- 

. tes  lés  boutiques  des  Peintres  de  Lon- 

m - a m 4 & • V 


I 


«ITT  ' 

K<- 


■& 

jgK;, 


1«  * . 


r»;.  J4'*  J1 

lîw  f;.-? 


dreSjCeiuy  deCharles  fut  l’occupation 
de  ceux  de  Madrid  : on  donna  à l’In- 
fante dans  la  Cour  du  Roy  fon  pere  le 
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lacunes  Premier 


Roy  Angleterre.  : 

Ton  gendre  , & de  la  voix  Electorale"* 

“dont  il  avoit  efté  privé  tout  d'un  mê-  ■ ; 
me  temps.  Le  Roy  ne  pût  d abord  3 
goûter  des  propolîtions  qui  fembloiet  -MÆ 
-choquer  la  juftice3&  qui  le  pouvoient 
faire  palfèr  pour  homme  de  peu  de 
foy  : mais  on  luy  apporta  tant  de  rai-  * 
fons  pour  luy  dire  qu’il  le  de  voit  faire 
que  ne  s’en  pouvant  plus  deffendre,  il  H 
envoya  des  ordres  au  Comte  de  Bri- 
ftol  (on  Ambailàdeur  à la  Cour  d'Ef- 
pagne  , de  demander  l'addition  des  ' j 
trois'articles  de  queftion,&  la  reftitu- 
tion  du  Palatinat  qui  avoit  eftc  em- 
porté par  les  armes  du  Duc  de  Bavière  >N 

pendant  queFerdinand  faifoit  la  guer- 
re à Ferdinand  d’un  autre  cofté. 

Le  Roy  Catholique  le  trouva  fur-  MarUgt 
pris  quand  l'Ambafladeur  Anglois  luy  S’ 
parla  de  ces  nouvéautez  ;il  ne  travailla 
point  à deviner  le  fujet  de  ce  change- 
ment, cela  le  picqua  jufqu'au  vif  & ■ 

d autant  plus  fenlîblement  que  la  dil- 
penlè  du  Mariage  eftoit  arrivée  de 
Rome  24.heures  auparavant,  & qu’il 
s’y  dilpoibit  afin  d’effèCfcuer  l’une  des 
conditions  du  Traitée  qui  portoit  qu’il 
s accomplirait  dix  jours  apres  l’arri- 
vée de  cette  dilpenlè  : mais  Mettant 
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Jacques  Premier , 


plus  dans  ce  fèntimeftc , il  envoya  di- 
re à ce  Comte  qu'il  ne  luy  demandât 
plus  d'audience  j de  commanda  dés 
l'heure  même  qu'on  n’appellât  plus  la 
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mes,  commença  d’envoyer  des  Com- 
miifaires  aux  plus  braves  Capitaines 
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de  Ton  Royaume  pour  mettre 
tous  ces  gens  de  guerre 
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mar  ieâePriri^ 

ce  Ton  fils  avant  que  mourir , il  jetta^J"^ 
les  yeux  fur  Madame  Henriette  Ma-  en  iratt-  -"-: 
rie  de  France  fille  de  l’invincibleHen-  ftlJt°.urd 
ryIV.&  fœur  de  Louys  XIII.  le  Ju-  Mariage 

n_  il  i ! /T-J: i f *io 


fte , il  en  fit  la  proposition  à ion  Par- 


lement , on  y demeura  d’acçord  que  * 
cette  alliance  eftoit  plus  Tavantageufe  mcc  ce 


à l’Eftat  que  celle  d’Efpagne.  Le  Roy 
y envoya  le  Mylord  Rich  Comte  de  ZT- 
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Holland  , pour  préfentir  les  volontez 
de  fa  Majefté  Tres-Chrêtienne.  Céc 
Ambalfadeur  y ayant  trouvé  les  dif- 
polirions  qu’on  y defiroit , le  Mylord 
Hay  Comte  de  Carliie  y fut  dépéché 
en  qualité  d’Ambafîàdeur  extraordi-> 
naire  pour  en  faire  la  propofirion.Ces 

Ë I :üts  .fiireiràî^orable»* 

» on  les  oüit , on  les 
traitta  magnifiquement  : le  Cardinal  - - - 
de  Richelieu  premier  Miniftre  de 
France  j,  nomma  des  Commill'aires 
pour  ajufter  avec  .eux  les  conditions 
d’un  contraét  de  telle  importance  ; le 
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l’Oratoire  » fut  choifi  pour  aller  con-  , 
ferer  avec  le  Pape  des  moyens  qu’on 


avoit  d’avancer  la  Religion  Catholi- 
que par  ce  Mariage  , de  pour  en  ob- 
tenir la  difpenfe  ,1e  Roy  dépefeha  le 
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Marquis  d’Effiat  en  Angleterre  en 
qualité  d’Ambafladeur  extraordinai- 
re,tant  pour  y négocier  les  avantages 
que  les  Catholiques  Anglois  pou- 
Voient  tirer  de  cette  alliance  , que 
pour  n’y  pas  oublier  ceux  de  la  Prin- 
ceflè  & de  la  Couronne:Le  Roy  Jac- 
ques & Charles  Ton  fils  pour  lequel 
on  traittoic  promirent  beaucoup  pour 
la  fatisfa&ion  de  ces  Catholiques,ils 
n’avoient  accordé  au  Roy  d’Efpagne 
ue  vingt  Preftres  pour  l’Infante  fà 


V i 
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e & pour  toute  fa  Cour,  ils  en  ac- 


cordèrent z6.à  la  Princelïè  de  France, 
le  principal  defquels  qui  feroit  fbnAu- 
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mofnier  devoir  être  Evêque  , on  de- 
meura d’accord  de  28.  articles  qui  fu- 
rent lignez  de  part  & d’autre  le  10» 


Novembre  de  1624.  & outre  cela  de 
trois  autres  particuliers  , portant  que 
tous  les  Catholiques  tant  Ecclefiafti- 
ques  que  feculiers  qui  avoient  été  ar- 
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reftez  depuis  le  dernier  Edid  (croient 
remis  en  liberté  jQue  les  Catholiques 
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v"'  ‘‘  Roy  £ Angleterre^  33  . : ^ 

Anglois  ne  (croient  plus  recherchez 
pour  la  Religion, & que  tous  les  biens 
qu’on  avoit  (aids  (ur  eux ‘leur  (êroient 
entièrement  reftituez.  ; 

On  fit  pour  cela  des  réjoüiflànces  Mort  àg 
publiques  à Paris  , on  n’en  fit  pas^*fi?««. 
moins  à Londres,  & le  Roy  Jacques 
témoigna  tant  de  contentement  de1 
voir  cette  affaire  au  point  où  il  l’avoi t 
defirée  plus  d une  fois,qu’il  attendoit 
avec  beaucoup  d'impatience  l’ac- 
complifièmcnt  de  ces  nopces  pour 
donner  à fa  belle  fille  des  marques 
ouvertes  de  (à  bien- veillée* Il  n’eut 
pourtant  pas  cettefotisfa&ion.  Il  fut 
furpris  d’une  fièvre  tierce  ; pendant 
qu’il  fejournoit  dans  ion  Palais  de 
TThiebold  qui  eft  à u.millè^deLôdres. 
ly  mourut  lè  1 6.  de  Mâts  de;  1 61$* 
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(on  corps  fut  tiré  de  cette  maifôn  le 
1 3 .d’Avril  pour  erre  placé  dansl’Eglife 


de  V Veftminfter  où  il  receut  la  fepul- 
rure  avec  toute  la  pompe  qui  eftoit 
deuc'  à la  grandeur  d’un  Prince,lcquer  . A 
ayant  pris  la  qualité  de  Roy  de  là 
grande  Bretagne  par  l’uniô des 
Royaumes  d’Angleterre  , d’Efcofiè  ôCy  ' 
dJIrlande,avoit  témoigné: qif  il  la  meri- 
toiepar  une  bclleôc  judicieufe  côdiûte. ! 
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CHARLES  PREMIER. 
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Je  fus  grand,  j efus  bcnî&  mon  awefoe 

, . " belle,  • - ,T':  / • • 

- MW  ces  rares  vertus  ne  rri affranchi 

^ ‘ rent  pas,  ■ J 

D'un  trifte  &'fimefte  trépas, 
r.  Çaufè  par  la  foreur  de  mon  Peuple 
rebelle* 
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la  Princejfe  de  France.  So, 
ffon  Couronnement.  Le  Parle 
demande  quohfajfe  le  pro- 
Duc  de  B uckinrbdm:  Le  "Roi 


ment 


ces  m 


nçou  ae  la  Reyne 
"adeur  extraordt - 
Commerce  def- 


naire *en 


tient  un  a 


inutile 1 & contrainte 


e retirer „ 
am:.'0rom 
fiéme  Flote  pour  le  fecours  de  la  Ro- 
chelle. Combat  naval . Trêves*  Socond 
combat  naval.  La  Rochelle  fe  rend  a 
fort  Prince.  Retraite  de  la  Flote  An- 
floife.  Paix  entre  les  Couronnes.  Naif- 
fance  du  Prince  de  Galles . Alliante 
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gleterre . y^/or*  Prince  Palatin.''  Le  - 
Roy  fe  -fait  Couronner  en  Efcojfe. 
Naijfance:  d'un  fécond  fils  d'Angle- 
terre. La  Reyne  accouche  d'une  fille . 
Troubles  entre  l'Angleterre  & l'Ef- 
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cojje.  Le  Roy  pajfe  en  Efcojfe  avec  une 
armée . Les  Efcoffois  refufent  de  chan- 
ger la  forme  de  leurs  prières.  Décla- 


ration du  Roy.  Conférence  pour  trou - 
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ver  la  paix.  La  guerre  fe  renouvelle  en- 
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les  Anglois  & les  Efcoffois.  Grand 
de  for  dre  a Londres.  Hofiilitez,  en  Ef- 
cojfe. Le  gouverneur  du  Chafteau  d'E- 
dimbourg capitule.  Naijfance  d'un 
trâlfième  Prince  d'Angleterre.  Ar- 
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We  Efcojfoife  en  Angleterre.  Les  Ef-  v - 
cojfois  & les  Anglois  demandent  la  te- 
nue d'un^  Parlement.  Ouverture  du 
Parlement  de  Londres.  Grand  chan- 
gement aux  affaires  du  Royaume.  Vio- 


lences  du  Parlement  contre  les  ferviteursû 
du  Roy.  Le  Roy  deffend  les  Evefques 
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& ceux  defon  Confeil.  Les  Ambaffa- 
" dents  à' E [pagne  fe  retirent *■  Mariage  , : 
|jjfg  7<a  Princejfe  d'Angleterre  avec  le  . 
r [Prince  à' Orange.  Le  Roy  accufe  cinq  \ f;[ 

f membres  de  la  Chambre  Baffe  & en 
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demande  la  punition.  Le  Parlement 
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Roy  £ Angleterre. 

jerner  prife  de  corpsrcàntre  ces 
membres. La  Chambre  Bafleprottfie con- 
tre cette  pri,ede  corps. Requêtes  des  J\da- 
gilîrats  de  la  faille  an  Roy.  Refponfe  dè'- 
fa  Aia)e(lé.  Les  Evêques  abandonnent :> 
la  Chambre  dès  P airs.  La  Chambre  Baf- 
fe procédé  poutre  eux.  Manifefte  contre 
le  Roy.  Extravagantes  demandes  du 
Parlement,  Le  Roy  abandonne  la  Ville . > 
de  Londres.  Les  cinq  membres  du  Par- 
lement  conduits  en  triomphe  d la  Sale. 
Le  Roy  mande  la  Chambre  des  Pairs . 
Les  Comtes  d’EJfex  & de  Hollant  refit*. | 
WÊÊÊÊMÏall if  trouver.  Le  Roy  prive  lc&  J 

' de  feance  aux  Eftats. 

T * Th  _ *V  • ' * « ■ 


fEvequesmÊm^^ . 

La  Reyne  &la  Princcjfe  fafillepajfent  en 
Hollande.  Requefle  des  Efiats  au  Roy. 
Refponfe  à cette  Requefie.  Seditïeufes 
remontrances  des  Efiats  au  Roy.  Ré- 
ponfe.  ManifeHe  de  fa  MajeSlé.  Le 
Comte  de  Warvvicfait  grand  Admirai 
'■  d Angleterre  par  les  Efiats.  Ho  - 
tan  refufe  au  Roy  les  portes  de  Huit . 
Plufieurs  membres  du  ‘Parlement 
abandonnent  les  Chambres  pour  fe  jet - 
ter  dans  les  intere ils.  duî  . Roy:  Là- 
Chambre  Bajfe  décrété  contre,  eux. 
Le  Garde  des  fceaux  - va  trouver  le 
Roy.  Extravagantes  demandes  dos 


3 8 Charles  Premier  ^ 

Efiats  au  Roy.  Le  Parlement  leve  des 
troupes.  Manifefie  du  Parlement . Mu- 
ni fefte  du  Roy.  La  Chambre  Baffe  en* 


JL/tj  cours  au  Koy  a j es  part  ij ans.  Il  de * 
mande  aux  E fiat  s qu'ils  luy  faffent  ou- 
i vrir  les  portés  de  Hall.  Ils  le  refufent. 
Le  Roy  affiege  cette  place.  Il  leve  le 
fiege.  Synode  ouvert  en  Efcoffe.  Le  Par* 
le  ment  de  Londres  y envoyé  des  Dépu- 
tez.. Le  Comte  d’EJfex  déclaré  General 
de  P armée  du  Parlement. Le  Roy  leve  Pe- 
fiendart  RoyalJl  envoyé  parler  d'accom- 
modement aux  E ats.  Ongueilleufe  ré - 
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Ltoyd?  Angleterre, "K  fjf 

Violence  des  Parlementaires  fur  les 

i.  Zlniverfitez  de  Cambridge  & d'Oxford . 

Xej  Efiats  fit  faire  de  nouveaux  fceaux* 
Efiat  de  l'EfcoJJe,  Efiat  de  l'Irlande. La 
Me j> ne  retourne  en  Angleterre,  Inhu- 
manité du  Capitaine  JJadoc  contre  elle » 
Les  Efiats  la  déclarent  criminelle  de 
lez.e- Ma\efié . Les  Çapucins  font  chaf- 
râe  Londres^JLes  Ancloù  & les  Ef- 
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. cojfois  fe  liguent  contre  Uauthorité  R oya- 
‘ - le*  Origine  des  maux  qui  affligent  la 


tu* 


famille  Royale » Le  Marquis  de  Ne- 
vvcaftel  ajfiege  Hull.  Exeter  pris  par 
ko  Prince-  Maurice.  Waller  défait  par 
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ml* 


W: 

K 


vie  Comte 


efora.%frife  fde'  j&ri~ 
fiol  par  les  Princes  Robert  & Maurice *. 
Les  Efiats  font  décapiter  le  Chevalier 


Hotan  &fon  fils.  Le  General  *. Parle- 
mentaire attaque  & prend  Reding.  Les 
Efiats  d'EfcoJfe  envoyent  offrit  à Mon - 
trofe  le  commandement  de  leur  armée 
contre  le  Roy Le  Roy  ajfiege  Glocefier, 
i Montrofe  avertit  le  Roy  de  la  ligue  des 
Anglois  & des  Efcoffois  contre  fon  fer »- 

• A J.  Il: TTl 
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\,  vice.  Conditions  de  cette  ligue.  Eeela* 
ration  des  Confédéré z,  Armée  Efcoffoi - 
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fier  fecoum  par  le  General  ‘Parlemen  - 
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i,  Charles  Premier , - ‘ ; ' 

$ Nevvcafiel  efi  contraint  de  le- 
le  jîege  de  Hall,  Avis  important  de 
Montrofe  au  Roy . Yorck^  affiegé  par  les 
^nglois  & les  Efcofiois.  Le  Roy  convoi  ; 
ajfemblée  des  Efiats  Generaux fi 
xfora.  Il  écrit  aux  Efiats  de  Lon • 

«.  Réponce  de  ce  s Efiats . Z,*  Parle- - 
ment  d‘ Oxford  cajfe  les  nouveaux  fceaux , 
le  Parlement  de  Londres  avo'tt  fait . 
faire.  Hifiolution  du  Parlement  d*Ox*  ' 
ford.  Convenant  de  Montrofe.  Ce  Mar*  : " 
quis  prend  le  chemin  d'Ejcofie  avec  des  . ; 
iupes.  Les  Soldats  n'y  veulent  point 
trer.  Il  met  Dmfris  a V obéi  fiance.  Il  t 
prend  le  Chafieau  de  Morpet.  Oxford  - 
bloqué  par  l'armée  des  Parlementaires.  ■ 
Bataille  de  Bambury . Siégé  d'Yortk^  Le 
Prince  Robert  marche  pour  fecourir  cet-  -< 
WttÊjffiBat aille  de  Louguemefi on.Suc- 
Wfi/écettc  bataille.  Le  Marquis  de  Ne- 
vvcafiel & King  fortent  du  Royaume. 
Pourquoy.  Y orck^  capitule  & fe  rend 
aux  Parlementaires.  Nyvvcafiel  ajjie- 
& pris  par  les  Efcofiois.  Effets  de .fi 
haine  des  Cor.federez.  d‘  Efcofie  contre 
Montrofe  & contre  le  Roy.  Montrofe 
abandonné  par  fes  troupes.  Il  entre  en  - 
Efcofie  avec  deux  hommes  feulement.  H 
efi  joint  par  les  Irlandais*.  Le  Seigneur . 


>/  -•* 


i-Viegpy  7*^  « 1er. 


• '• 

r ' 


m 


Roy  X Angleterre,  41 
de  Kilpunt  fe  déclaré  pour  luy.  Défaite 
des  Confédéré z.  Montrofe  \oint  par  le 
Corme  d' Arly.  Seconde  défaite  des  Con- 
fédérée. Iroïfiérne  défaite  de  ces  enne- 
mis. Le  Comte  d*  Argyl  abandonne  fort 
armée  pour  ne  point  combattre . Il  aban- 
donne fa  mai f on.  Uaijfance  de  la  Prin - 
cejfe  Henriette.  La  Reyne  s'embarque 
pour  pajfer  en  France.  Le  Roy  prend  Le- 
fitiel.  Le  Comte  d’EJfex  fe  dépouille  de 
la  charge  de  Generdl  des  Efiats.  Fair- 
fax  remplit  fa  place.  Conférence  d'Vx- 
bridge.  Montrofe  défait  le  Comte  d’ Ar- 
gyl. Relie  & \udicieufe  retraite  de  ce 
Capitaine.  Proffcritcz.  des  Parlemen- 
taires. Le  Seigneur  de  Gordon  fe  )ette 
dans  le  party  de  Montrofe.  Bataille 
et Alderne.  Défaite  des  Confédérée. 
Combat  d‘ Al for d.  Bataille  de  Kelfelth .< 
Défaite  des  Confédérée.  La  viftcire  de 
Montrofe  luy  donne  grand  nombre  d’a- 
mis. Les  troupes  de  ce  Vice • Roy  l’aban- 
donnent au  plus  fort  de  fes  profperitee. 

. Jl  eft  furpris  & défait  par  Lejley , Trai- 1 
té  des  Efiats  d’Efcojfe  contre  fes  amis. 
Seconde  & cruelle  ftntence  contre  d'au- 
tres amis  de  ce  General.  Il  dffiege  In - 
derneffe.  Il  le ve  lé  Démarches  du 

Roy  pour  trouver  la  paix.  Divers  fie- 
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ges  entre p ris  par  l es  Parlementaires . Z,e 
Prince  de  G ailes  marche  au  fecours  d’E*.  r 
xeter.  Il  eft  défait  par  Fairfax.  Il  pajfe 
en  France.  Le  Roy  abandonne  Oxford.  * 
Exe  ter  rendue  aux  Parlementaires . La  . 
Princejfe  Henriette  pajfe  en  France.  Le 
Roy  fe  réfugié  an  Camp  des  Efcoffois .Ils 
Renferment  dans  Novvcaftel.  Il  refufe 
de  figner  leur  convenant.  Il  commande  a 
JMontrofe  de  mettre  les  armes  bas.  Et  au 
Gouverneur  d’Oxford  de  rendre  la  place  . - 
a Fairfax.  Le  Duc  d’Torck^  eft  conduite  • 
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Richement.  Exil  de  AiontroÇe.  Am-  : 

bajfadeur  extraor  àinav  e de  France  en  ' J 
Angleterre.  Les  Efcejfois  livrent  le  Roy 
entre  les  mains  des  Anglais.  Mort  du 


um 


Comte  d'EJfex.  Lefiey  General  dé  armée  1 

J J - < contre  le  Marquis  d’ Huntly.  Il  défait 
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ç 4 Macdonal.  Le  fait  prifonnier.  Tragique 
“ 4 ; ; r j?»  4?  <re  Capitaine.  Le  Roy  eftA  tr ans- 
lé  y /bv  4»  Chafteau  d’Oldensby.  Il  envoyé 

demander  des  Miniftres  aux  eftats.  Us 

% I..:  /*.  . tn  . . j ^ 
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les  lui  refufent.  Démarches  du  Roy  pour 
trouver  la  paix.  Motif  d’un  defordre 
eftrange  entre  le  ‘Parlement  & l’armée.  ' 


Seconde  caufe  de  ce  defordre.  Divifton, 
flans  l’armée.  Création  des  Agitateurs “» 
(jes:^ Agitateurs  font  enlever  le  Roy.  Les 
~ rcojfois  s’ écrié  fit  contre  cet  enlevemcnt. 
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Roy  iï Angleterre.  43 

Requefies  des  habitans  de  Londres  aux 

• :/  Efiats  en  faveur  de  fa  Majefic.  Les  Of- 
( f t iers  de  P armée  ne  veulent  point  defar - 
. mer.  Fairfax  marche  contre  Londres . 

* L es  Efiats  envoyent  demander  la  perfon- 
1 ne  du  Roy  a Fairfax.  Déclaration  de 
f ' - l*  armée  aux  Efiats  r Re  que  fie  des  Offi - 
t ciers  de  Farinée  contre  quelques  membres 

\\  -delà  Chambre  Bajfe.  Ces  accu.fez.font  ' ^ 
1 ; jufiifiez.  par  la'méme  Chambre . Fairfax 

■ t .envoyé  une  nouvelle  déclaration  aux 
' $ - Efiats  .Les  Efiats  font  contraints  de  fa - 

■ - fis faire  V armée.  Addreffe  des  Officiers 

t de  L'armée  pour  femer  la  divifion  entré;  ■*> 
les  Efiats  & la  Fille  de  Londres.  $edi- 
. tien  dans  cette  Fille . La  plus  grande  - , 
p part  des  membres  du  Parlement  ah  an - ; 
donnent  la  Fille , &fe  réfugient  a Par - , 
rnée.  Contefiation  de  ces  réfugiez.  & de 
ceux  qui  demeurent  d Londres  pour  la 
légitimé  feance  des  Efiats.  Fairfax  fe , 
rend  maiftre  de  la  Fille  de  Londres.  It 
rétablit  la  bonne  intelligence  entre  le  f\ 
Parlement>&  l'armée.  Les  Efiats  per- 
mettent aux  Ducs  d’T  orcl ^ & de  Glo- 

f ce  fier  d'aller  voir  le  Roy  leur  pere.  La  : 
Rbyne  & le  Prince  de  Galles  envoyetit 
g en  Angleterre  Barclay  & 1 Asburnham.  . -p. 
, Convention  de  Cromvvel  & de  Bar v 
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44  Charles  Premier , 

clay.  Fairfax  permet  a Barclay  à* aller 
voir  le  Roy.  Converfation  de  ce  Prince 
& de  ce  Chevalier.  Barclay  retourne  a 
l'armée . Pourquoy.  Les  Ducs  d’Yorck^ 


aux  Généraux  de  P armée.  Il  eft  conduit  ' ! 
a Hamptoncour.  Les  Generaux  fe  fai • 
fiffent  de  Londres . Grand  def ordre  dans 
le  Parlement.  Les  Agitateurs  animez 
contre  le  Roy.  Le  Roy  fe  fauve  de 
Hamptoncour . Il  fe  retire  en  llfe  de 
Vy gth . Le  Gouverneur  en  advertit  les 
Eftats  & P armée.  Les  Agitateurs  s*é- 
levent .Cromvvel  les  met  au  devoir.  Le 
Roy  écrit  aux  Generaux  de  P armée. Froi^ 
de  réponfe.  Important  avis  de  Barclay 
au  Roy.  Important  entretien  du  Roy  & 
de  ce  Chevalier.  Les  Eftats  de  Londres 
envoyent  des  Députez  au  Roy.  Les  Dé- 
putez d' Efcojfe  arrivent  en  l'Ifle  de 
Wigth.  Troifiéme  & ferieux  entretien 
du  Roy  & de  Barclay.  Le  Roy  traître 
avec  les  Efcojfois.  Le  Roy  fait  une  froi- 
de réponfe  aux  Députez  des  Eftats.  Le 
Gouverneur  de  Carisbourg  luy  redouble 


& de  Glocefter  vont  voir  le  Roy.  Bar- 
clay va  retrouver  le  Roy.  Important  en-  -Jl  [ 
tretien  (jia.Roy  & de  Barclay. Ireton  pré-  ? 
fente  4u  Roy  des  prop  options  de  P armée,  -, 
Ce  Prince  y répond  mal.  Le  T{ey  écrit  -f 
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Danger  eufe  harangue* de  Cromvvel  aux, 
' ef armée.  Les  Députez»  d’Ef. 

. cojfefe  retirent  de  Londres  avec  mécon - 
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Vcur  du  Roy . Carlile  Barvvic  & Pon- 
fraltprifes  far  les  Part  if  ans  de  fa  Ma- 
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. defacharge  de  General  en  Irlande. 
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s’évade  de  Londres1, 
Cromvvel  marche  pour  aller  afieger 
■j  - - jjngham^ep.;' 

Comtes  de  Hollant  & de  Peter  bourg 
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4.  Ma* 

fë/T*.  /«■  font  défaits.  Le  Comte  de  Hol 
lant  demeure  prifonnier.  Les  EfcoJj 
entrent  en  Angleterre.  Cromvvel  mar- 
_L.  chè  contre  eux.  Combat.  Midleton  pri- 
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traitent  avec  CromvveU  Le  Duc  d Ha- 
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remet  Barvvic  & Carlile  a 
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Corneille  Evans.  Premier  exp  oit  de 
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Charles  Premier , 
les  Chevaliers  Lucas  & l’Ifle.  Le  Prince 
de  Gaüespajfe  en  Angleterre.  Fait  pu- 
blier un  manifefte.  On  luy  refufeles  par* 
tes  d’Yarmouth.  Le  Comte  de  F'f^arvic 
luy  fait  une  orgueilleufe  réponfe.Vn  ora- 
ge de  mer  repouffe  ce  Prince  en  Hollan- 
de. Nouveau  pour- par  1er  de  paix.  Ne - 
vvport  choifi  pour  le  lieu  de  la  conféren- 
ce. Le  Roy  demande  de  traiter  en  Roy . 
Les  Eftats  fe  difpofent  a luy  donner  U 
paix . Cramvvel  s* y oppofe.  Dangereux 
difeours  de  cet  homme  aux  Officiers  de 
V armée»  Les  Generaux  font  enlever  le 
Roy  de  IT fie  de  Wigth.  violence  de  ces 
Generaux  fur  quelques  membres  du  Par - . 
lement . Ils  font  caffier  l’Ordonnance  du 
Traité  de  frprigth , & demandent  qu  an 
faffie  le  proeés  au  Roy,''  Eftablijfemem 
À* une  haute  Cour  defuftice  pour  travail-  , 
1er  à ce  procès.  Le  Roy  fe  veut  fauver , 
Il  ne  peut.  Seconde  entreprifipour  le  re- 
mettre en  libers  é , lnfruftueufe.  Il  èfl 
mené  a Londres.  Les  Efcojfois  fe  plai- 
gnent. Les  Ambajfadeurs  des  Provin- 
ce s -unie  s font  des  remontrances  aux 
Eftats.  Ouverture  de  la  haute  Cour  de 
J u$Hce.  Le  Roy  y comparoit.  Chefs  de 
V accu  fat  ion  formée  contre  luy . Il  eft  con- 
damne a la  mort . Scs  derniers  propos  au 


Roy  d' Angleterre.  47 
Duc  de  Glocefier  & a la  Princejfe  Eli - 
zabsth.  Haute  gener 0 fit é de  ce  Prince, 
Sa  mort,  , ' ^ ^ 


fl 
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LA  vie  de  ce  Prince  a des  chofes  fî  ,* 
furprenantes3que  la  pofterité  aura 
de  là  peine  à le  croire  quâd  on  en  ver-  . / 
ra  le  recit.Il  naquit  fur  le  Trône  pour 
commander  un  million  de  fujets , ce 
fut  pour  perdre  ignominieufement  la 
telle  fur  un  échafïaut  par  la  rage  & là 
crahifori  de  ces  memes  hommes  fur  la 
vie  defquels  il  devoit  avoir  une  puif- 
fànce  abfoiuë.  Nous  verrons  cette  ef- 
pouvantable  tragédie  apres  un  régné  . 
de  i4.ansa  difons.  cependant  ce  qui  le 
palfa  dans  cette  longue  efpace  de  téps, 
afin  que  nous  ne  dérobions  rien  à la 
fàtisfaélion  de  nos  Curieux. 

L’Angleterre  avoir  eu  raifon  de  V-' 
prendre  le  deuil  pour  la  perte  de  Jac-"\ 
ques3qui  fans  doute  avoit  efté  Un  des 
plus  fçavans  & des  plus  fages  Princes  ; 
de  fon  fiecle,  elle  en  trouva  de  fe  con- 
foler  de  ce  qu’il  laifloit  un  fiicceflèur 
qui  avoir  toutes  les  qualitez  requife# J 7 j 
en  un  homme  qui  naift  pour  com-  • ‘ 
mander  à plufieurs  peuples.  En  effo  Charles 
on  n’eut  pas  plûtoll  eiluyé  les  larmes  ^0CyÂm* 


4^  Charles  Premier , 
que  la  mort  de  fon  pere  avoit  fait  ré- 
pandre j qu’il  fut  proclamé  Roy  de  la 
Grand*  Bretagne  par  les  Hérauts  or- 
; j , dinaircs,  6c  cela  avec  tant  d’allegreffe 
/,r . j . qu’il  fembla  qu’on  n’euft  eu  qu’un  pe- 
tit moment  pour  paflèr  d’un  grand 
deuil  à une  joye  exceffive , & d’une 
extrême  affliction  à des  confondons 
incroyables. 

Ces  marques  de  l’amour  du  peuple 
furent  de  puifTantes  difpofitions  à mo- 
dérer la  jufte  douleur  que  la  nature 
\ fufeitoit  dans  le  cœur  de  ce  Prince; 
l’amour  acheva  de  Péri  chafTer  entière-  * 
ment;  il  fe  fou  vint  de  l’eftat  auquel  la 
mort  de  fon  pere  avoit  laiffé  fon  ma- 
riage avec  la  PrincefTe  de  France;  il  fe 
refolut  à ne  point  1 ailler  au  temps  de 
' nouveaux  moyens  de  le  retarder , il 
envoya  procuration  au-  Duc  de  Che- 
vreufe  pour  l’époufèren  fon  nom.Cet- 
. • te  aCtion  fe  fit  avec  toutes  les  magnifi- 
;ï  ; cences  pofliblesje  Cardinal  de  la  Ro- 

Sâ»  M*-  chefoucaud  les  fiança  le  S.de  May  de 
riait  auec  i(52 5. les  époufa  trois  jours  apres  dans 
cejfgr%’  Noftre-Dame  de  Paris, en  prefèneedes 
Tr/vtct.  Comtes  de  Carlilc  & de  Holland  fes 
Amballàdeurs  extraordinaires  ; le  Duc 
4e  Buckingham  fe  lendit  en  France 
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pour  la  conduire  , elle  prit  la  mer 
i Bologne  le  12.  de  Juin,  arriva  le 
ï 4.  à Douvre  , le  Roy  Ty  alla  trou- 
ver le  lendemain,  difna  avec  elle,  6c 
en  partit  le  jour  mefme  pour  Gan- 
torbery  , où  ce  mariage  ayant  eftc 
heureufèment  confbmmé , les  carefïès 
de  cette  belle  Princeiîe  acheyerent  de 
noyer  toutes  les  douleurs  de  Ce  jeune 
Prince.  ■ 

Il  eft  certain  que  Pon  fit  de  grandes 
magnificences  à Londres  , où  leurs 
Majeftez  arrivèrent  le  16.  car  on  n'y 
oublia  point  les  feux  de  joye,les  bals> 
les  cour/ès  de  bague, ni  les  combats  à 
la  barriere,mais  ileftaufîi  vrày  de  dire 
que  les  Officiers  dè  la  Reine  ne  fu- 
rent pas  fàtisfaits  ni  confïderez  coiîfc 
me  ils  l’ePperoient  ; on  en  avoit  fait 
vivre  quelques -uns  à leurs  defpens 
depuis  Dôuvre  juiques  a Londres,  les 
Dames  Angloiles  firent  une  querelle 
à la  Dame  de  Saint  George  la  Damé 
d'honneur  , en  ne  luy  laiflànt  points 
prendre  place  dans  fon  carrofiè  , 8c 
quand  le  Seigneur  de  Blainville  Anï- 
baffadeur  de  fà  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  , voulut  faire  inftance  au  Con- 
fcil  d?Angleterre  de  dreilèr  Ptftat  des 
Tome  121.  •*.  C 
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Officias  de  cette  Reyne  , conformé 
.ment  à ccluy  que  les  Reynes  d’An- 
gleterre avoient  toujours  eu  , il  n'y 
trouva  pas  de  petites  difficultez,  -mais 
enfin  il  obtint  ce  qu'il  de  firoit , 8c  fit; 
en  cela  conûderer  Tauthorité  .de  ion 
Maiftre. 

On  parla  des- lors  de  couronne^  - 
leurs  Majeftez , mais  comme  la  pefte-v 
commençoit  à faire  un  ravage  étran-  7 ’ 
ge  dans  Londres,  où  l'on  avoit  accoû-  » . i 


tume  de  faire  cette  Augufte  Cercmo- 
nie , il  fut  refolu  dans  le  Confèil  dé 
û Majefté  qu'on  la  remettroit  en  un- 
autre  temps.  Cependant  comme  lë 
le  jour  de  cette  Ville  eftoit  alors  dan- 
gereux , leurs  Majeftez  s'en  éloignè- 
rent pour  aller  pafîèr  quelques  fèraai- 
nes  à Hamptoncour  , le  Parlement  en 
fortit  auffi  pour  aller  achever  les  fean*. 
ces  dans  la  ville.  d’Oxford  ,'dont  l'air 
n'cftoit  point  corrompu.  Tout  le  refto 
de  l'année  de  1 6i  f.n'eut  pas  grand  ef- 
clats'&  tout  ce  qu'il  y eut  de  plus  re- 
marquable fut  que  la  main  de  Dieu, 
s'adoucit  » que  la  pefte  cefla  d’affliger 
la  ville  de  Londres,  ôc  que  cette  béné- 
diction fit  prendre  au  Roy  fa  refolu- 
tion  d'y  retourner  pour  y recevoir  les 
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Royaume  s’eftans  donc  rendus  dans  m/ÊÊÊ 
cecce  Ville  le  fecofad  jour  de  Février  , ■ 
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Ceremonie , ce  Prince  fut  conduit  z&'fonkî&am 
'V-Veftminfter  avec  tant  de  pompe  qui!  Cmron  " 
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ne  fe  pouvoit  rien  davantage,  & y re- 
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ceut  toutes  lés  marques  Royales  fè-,  . . 
i-  ion  les  Çonftitütions'  d?Edoiiard  V f.  •> 
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'&  tomme  ii^avoit  efté  pratiqué  dans 
le  Coüronnénieiit  dT.lizabeth.  Cela 
j*  fait  il  fit  Touverture  d’un  nouveau 

fe-.  «fviïi'A  ' 'lîLàjj  >*1  • r.?  ‘v.ik^Sj^iy  J 


s 


1 ri,* 


^/4  ' 


mïHE 


fe  « 

V k'  • 


convoqué 


f»y  ■•f 


4â% 


v-î 

.<«■5 


R .’.t 


V^Vrv  ; v« 


A'-X’S™-*  J* 


gloire  dé  la-  Côuft uriio ‘laquelle  pre- 
rVénoit  par  .la  feus  ieS^ibtdi^  qui 
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"pouvoient  arriver  danri’Eftat  j la  fe- 
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changer  de  Religion  en  faveur  de  l'al- 
liance d'Efpagne  , & que  l'on  vonlut 
•rendre  coupable  des  infortunes,  du 
Pnhce  -Palatin  , pa.r  les  mauvais  cou- 
lêils  qu'il,  lu  y avoijt  donnez,  de  rece- 
voir la  Ççuronne  qu'on  iuy  avoir  pfe- 
fentée  ;La  lèconde  une  relolution  de , 
reparer  .la  depradation  de  quelques 
vaillèaux  François  chargez  de  ,mat- 
chandifes>le(quç)les  avoient  clïé  ven- 
dues par  les  ordres  du  Juge  de  l'Amir! 
rauté.  L'au  thon  té  du  Roy  fit  que  les 
plaintes  qu'on  ayoit  faites  contre  le* 
Duc  ne  furent  point  appuyées  , parce 
qu'il  fit  celfer  l'alfemblée  pour  evi 
la  ruine  d’un  homme  pour  lequel  il 
.avoit  des  pallions  violentes  3 lçs  effets 
Suivirent  la  rçfqlption  que  Ion  avoir 
prile  fur  le  fécond  point,  r 
■xy  Les  Anglpis  avoient  temoignebien 
peu  de  .refpeél:  à la  qualité  de  Rey- 
ne  dans  les  occafions  dont  nous  avons 
parléxy-delfus  ; ils  ne  demeurèrent 
pas  Ion g- temps  i.  Iuy  donner  un  nou- 
veau fujet  de  le  plaindre:  Le Sieuç-de 
Blainville,  avolt  obtenu,  Çonlqil 
lettre  du  Roy.mérqq'p  ^çie 
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Roy  â' Angleterre.  <§ 
feil  delîroient  que  les  Officiers  de  ce 


la; 


Domaine  fnilent  cous  Angiois 
Reyne  demanda  qu'il  fuft  mis  entre’  ...AV -T 
les  mains  des  FrançoisÆlort'qu on  é^' 
eftoit  demeuré  d’accord  dans  les  coii- 
dirions  dii  çontraét  de  Mariige  : Elle  ie  Roy  , 
délira  que  l'Evêque  de  Mande  fon 
Aumônier  obtint  la  Surintendance  de 
ce  Domaine,  le  Roy  dit  qu'il  en  avoir  delARey . 
gratifié  le  Comte  de  Holland  dés  le 
jour  de  fon  avenement  à la  Couron-, 
ne.  Le  Comte  qui  ne  vouloit  point 
quitter  cette  piece  qui  luy  valoit  quin- 
ze mille  livres  de  rente  , «Jilpofa  lef- 
pric  de  fa  Màjèfté  à la  'haine  contré 
les  François.  Tous  les  Officiers  de  là 


Reyne  eurent  commandement  de  fc 
retirer  à l'Hôftel  de  Sommerlèt,  & en 


fuite  leRoy  leur  Commanda  de  fa  pro- 
pre bouche  de  fe  difpolèr  à reprendre 
le  chemin  de  France  , ce  qu’ils:  firent 
huit  jours  apres.  1 
Un  procédé  lî  peu  raifotinable  cho- 
quoic  fa  Majefté  Tres-Chreftienné  , 
elle  ne  manqua  pas  auffi  d’en  témoi- 
gner un  légitimé  relïèntiment.  Elle  ne 
voulut  point,  donner  d’audiance  au 
Mylord  Montaigu  , que  le  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne  avoit  envoyé  pour 
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Hajfom  - luy  dire  les  caufês  de  cerenvoy,  &c  ne 

pierre  r J r-r  1 J 

uimbafa-k  trouvanr  pas  latisfaite  de  cette  mar- 
deur  ex . que  de  colère  , dépêcha  le  Maréchal 
»*ire/'  de  Balîompierre  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  pour  fe  plaindre 


de  cette  injuftice  , pour  demander  le 


reftab  finement  de  ces  Officiers;&  l’ac. 
complilTement  de  toutes  les  condi- 
tions accordées  par  le  contra  6t  de  ma- 
riage de  la  Reyne. 

Cet  Ambalïadeur  avoit  toutes  les 
bonnes  qualitez  à Faire  efperer  un  fuc- 
cés  heureux  d'un  fi  haut  employ,nean- 
moins  fa  prudence,fa  conduite,  Sc  fon 
éloquence  luy  furent  inutiles,  il  trou- 
va des  elprits  artificieux  qui  luy  pro- 
poferent  le  rétablillèment  de  quelques 
Officiers,  mais  non  pas  de  ceux  qu'on 
avoit  cha(Iez,&  qui  luy  donnèrent  un 
mémoire  dont  les  conditions  eftoienc 
telleméc  éloignées  de  celles  qui  avoiéc 

r t i r ^ i n i 
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|SLiat  prudente  modération  du  Roy 
oTres-Chteftien  riedeôr  en  lai  fia  point 
de  pr etexre,car  îldifiimula  longtemps.  K 
le  jufte  reficntiment  qu'un  fi  (enfible 
outrage  luy  devoit  donnet:Màis  ayant  Ccmmtr- 
apptis  que  les  vaifïèaux  Anglois  ne^^”“ 
fai  foi  en  t aucune  difficulté  d'exercer  Us  Tran- 
desaéfces dhoftilitéfurles  Marchands  f°js 
François  qui  crafiqooient  (bus  le 
nefice  de  l’alliance  qui  eftoit  entre  les 
Couronnes,  qu'on  ne  leur  rendoit  au^àdBI 
cune  juftiee  en  Angleterre , & que  le 
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T,  *t  . 'Si 

MW 


i'  * 


..  vf 


v-.v  - 


;s 


- .X 


tt 

■K 

k- 


publier  deux  Edits , portant  défenfes 
de  n'apporter  aucunes  marchandées 
en  France,  & de  confifquer  toutes  eel* 
les  qui' fè  trouvetoienc  dans  (es  Ports, 

. il  permit  qu’on  arrêtât  quelques  vait 
(eaux  Anglois  qui  eftoient  à Blaye, 

& dans  d’autres  Ports  , pour  rétablie 
les  pertes  des  Marchands  François,& 
fit  deffendre  à tous  (èsfiijets  de  n’a- 
voir  aucun  commerce  avec  les  An-  ‘ 
gloiSi  •;  ■ 

Cette  froideur  fit  croire  que  les  cho»-  161,7+ 
fes  n’en  demeureroient  pas  fur  ces  ter-  'WSUëSI 
mes  , ceux  qui  conçeurent  cette  opi- 
nion  ii’y  furent  point  du  tout  trompez. 

Le  Roy  de-  France  ayant  refolu:  de. 
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mettre  la  Rochelle  à l’obeïlfance,  ce- 


|| :...  liry  de  la  Grand’  Bretagne  le  mit  en 

ellat  de  traverfer  un  h légitimé  def- 
r • fdn  : Les  Roche  loi  s lu  y envoyèrent' 

des  Députez  , pour  le  fupplier  de  le 
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déclarer  en  faveur  des  Eglifes  Preten- 
if  dues  de  France  * & de  demander  les 


armes  à la  main  la  démolition  du  fort 

. , » - , >•'  * T . • " / 

Louys;  Il  les  ouït  favorablement,  leur 
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promit  l’afliftance  qu’ils  demandoiét. 
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& pour  faire  voir  qu’il  embralîoit  cet- 
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te  affaire  avec  chaleur  , fitdrelïèr  une 
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Armée  navale  dont  il  donna 
le  commandement  au  Duc  de  Buc- 
an,  avec  ordre  de  ne  rien  ou- 


jcente 

àuDuc  de 


blier 
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pour  le  lecours  de  ces  rebelles.  . 
Ce  General  s’eftant  donc  mis  lèus 
^es  vo^es * H alla descendre- en  l’Ille 
l'ijle  de  de  Rhé,  où  d’abord  il  fembla  que  la 
fortune  le  voulût  jetter  dans  les  inte- 


Rhé. 
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relis  > car  le  Sieur  de  Thoyras  étably 
, dans- cette  111  e , ayant  'fait  marc he£ 
contre  luy  deux  cens  chevaux , & fept 
. cens  fanta (Tins  qui  compoloient  tou-  \ 


' les  forces  qu’il  y.  avoit  pour  là 

• Majefté  Tres-Chreftienne,il  y perdit 


cent  cinquante  loldats  & foixanre  8c 

i 'A-  v*'»  ' ' J 

. dix  Cavaliers, du  nombre  delquels  fü- 

. t rent  fon  fuere  , le  Baron  de  Chantal, 

•• . 'V  'h  '•  • • • : 


• I 


X'. 


* 

m h 


. » 


.r-  :rï 


' *'  , ■ 

: 


rjfe' 


,*r  * „ - • - jà*< 


ër'SÇBC 


1 BigitlïiwJ  h^C 

• . - 1 + 


J. 


■•‘S 


g fcc 


Roy  tT  Angleterre.  57 
Noailles  , de  Caufe  , de  la  Lande,  de 
Balïac3Montaguc,Savîg:ny,&:  Heurte- 
bie,mais  la  fuite  ne  fut  pas^de  même. 
Ce  General  Anglois  ayant  un  merveil- 
leux défie  de  fe  rendre  maiftre  de  cet- 
te Ifie,il  attaqua  le  fort  d'e  S.Martin,la 
refiftance  du  Sieur  de  Thoyras  fut  fi 
,grande,qu’ii  donna  temps  au  Cardinal 
de  Richelieu  de  luy  envoyer  un  con- 


Va 


m 


m 


M 


' tr 

voy  de  vivres  & de  munitions  tous  la  Le  Rtyd* 
-■  ■-  * — ~ - - .....  France  y 


conduite  de  Cufàc,  Launoy,  Raziily, 
Beaulieu,Perfac  & d,Audrinj&  peu  de  fleurs. 
de  temps  apres  un  puifiànt  fècours.  ; . C 

Comme  la  confervation  de  cette 
Ifle  eftoit  importante  à l’Eftat , & de 
grande  confiderâtion  pour  la  gloire 
des  armes  de  France , 1a  Majefté  vou- 
lut eftre  prefènte  à l’embarquement 
des  premières  troupes , afin  de  leur1|?S 
augmenter  le  courage  par  les  careflès 
qu’elle  fit  aux  (Hheis  & par  les  pro-  . 
méfies  dont  elle  flata  l’efpoir  des  fol-  ; 
dats  ; Elles  étaient  compofées-  de  120 
hommes  du  Régiment  de  Beaumont 
qui  descendirent  au.  fort  de  la  Prée,de-' 
cinq  cens  cinquante  hommes  du  Ré- 
giment du  Pie  ifis-Pra  lin,  de  fept  cens 
~ hommes  du  Régiment  de  fes  Gardes  , 
de  quatre  cens  cinquante  quel' 
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C'>  de  divers  autres  Régi  mens  , de  qua- 
rante Maiftres  de  fa  Compagnie  des 
£:r  Chevaux  legers,&  de  quelques  volô- 
taires  (bus  les  ordres  du  Sieur  de  Ca^ 
naples,qui  prirent  terre  d'un  autre  cô-' 
te  malgré  les  efforts  des  Anglois. 
glouton-  L'arrivée  de;  ces  troupes  donna  fort 
ntnt  un  à fonger  aux  ennemis  > ils  apprehen- 
mralaû d°i e n t un  nouveau  fecours  3 & cette 
CttaUeiU- confideration  fit  qu’ils  fe  refolurent  à 
deiix  chofèsjla  première  à fermer  tel- 
lement la  Mer  qu’il  n’y  pût  palier  une 
barque  fans  elfuyer  la  furie  de  leur  ca- 
non; l’autre  de  donner  un  aftantgene* 
ral  à la  Citadelle  de  S.  Martin  pour 
s-’en  rendre  maiftres  avant  quelle  pût 
eftre  fecourue  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre*  Toute  leur  ar- 
mée donna  donc  de  tous  coftez  tout 
en  même  temps  ; mais  bien  que  les, 
demy- lunes  Ôc  les  baftions.  ne  fuftent 
que  des  ouvrages  imparfaits , on  foû- 
tint  leux  attaque  avec  tant  dé  couragé 
& tant  de  vigueur^  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  apres  avoir  perdu,, 
plus  de  llx  cens  hommes* 

Un  fi  mauvais  fuccés  les  fit  refon-> 
dre  à remonter  fur  leurs  vaiftèaux. 
pour  reprendre  la  route  d'Angleterre* 


$or.$  te 
pouj[tZ, 


' 


4 


— X 
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neral- de  vouloir  du  moins  attendre  ï 
quils  euffent  jette  tout  le  bled  de  • 
l’Iile  dans  leur  Ville;  mais  ce  retarde- 
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raculeufèment  paile  avec  tout  le  relie 
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confèrvdtion  de  cette  I lie.  Il  fut  refolu  dffiïtr  - 
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par  l’avis  du  Sieur  de  Thoyras  qu’on  mit 


les  combattroit  avant  qu’ils  remon- 
Hrrfut  mer.  On  marcha  donc  à 


f^JSKenfonç; 
ils  furent  mis  en  déroute, & taillez  en. 
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pièces  ; leur  Cavalerie  le  perdit  toutes 
dans-  les  marets  , leur  Cornette 
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prifè  , ils  lailîerent  quarante  quatre 
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&>  quatre  canons  entre 
mains  de  leurs- ennemis  > le  non 
des  morts,  qu’ils  laifTerent  fur  la  p 
fut  de  fèize  cens  , fans  y comprendre  / 
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eeux  qui  fc  noyèrent  dans 
£on  de  gagner  leurs  vaiiîeaux,  & par- 
my  lefquels  on  trouva  plufiétri  * 'M  ' 
lonéls.^:  v-jngt  Gentilshommes 
fiez..,  & cent  cinquante  Officiers  : le 
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6o  Charles  Premier , 
furent  le  Mylord  Montjoye  ■>  Grey 
Lieutenant  de  l’Artillerie  , le  General 
de  la  Cavalerie  , cinq  Capitaines  , de 
douze  Gentils  - hommes  de  qualité. 
Tous  ceux-là  ne  demeurèrent  çour- 
tant  pas  long-temps  en  captivité  ; le 
Roy  les  renvoya  genereufement  à la 
; ,r  Reyne  d’Angleterre  fa  Sœur  , pour, 
v luy  donner  une  marque  de  l’eftime 
qu’il  failoic  de  (on  amitié  » ôc  cela  fit 
que  le  . Roy  de  la  Grand’  Bretagne  , 
ufa  d’une  pareille  generofité  à l'enr 
droit  de  quelques  François  faits  pri-_ 
fonniers  par  Buckingham. 

S?  C>n  ^llt  4ue^ue  temPs  dans  l'opi- 
unenou - nion  que  ces  genereufes  civilitez  re~ 
ve fleurs  uiet^oiefit  la  bonne  intelligence  entre 
TtsRo  - les  Couronnes,  cela  ne  fut  point.  Les 
chelfis.  Rochelois  envoyèrent  de  nouveaux 
députez  en  Angleterre  pour  fuplier  fa 
. f .Majefté  de  ne  les  point  abandonner  ; 
il  lesavoit  favorablement  oins  une 
fois,  il  ne  refufa  pas  de  les;  oiiir  encor 
avec  une  pareille  bonté;  il  leur  promit 
fon  a(fiftance,il  ne  leur  manqua  point 
de  parole,  il  mit  une  fécondé  dote  en 
mer  (ans  les  ordres  du  Comte  d’Am-^ 
bic  : Cette  armée  parut  a demie  lieue 
de  la  pointe  deCoreille  l’onzième  de 
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Roy  â' Angleterre.  61 
May  de  1628.  avec  dellèin  dejettet 
dans  la  Place  des  liommes  & des  vi- 
vres j mais  elle  ne  pût  : le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  étoit  General iilimè  en 
; ce  fiege»  envoya  promptement  vers  le 
Roy  qui  s’êtoit  allé  divertir  à la  cliaf- 
fè  : fàMajefté  monta  tout  au  mefme 
temps  à cheval  pour  fe  rendre  au 
Camp  y envoya  reconnoître  cette  do- 
te qui  fe  tenoit  for  les  ancres  à la  rade 
de  Chef  de  Baye  : i l y avoit  en  ce  me- 
me lieu  une  batterie  de  neuf  canons 
qui  tonnèrent  effroyablement  contre 
cette  dote  & qui  hy  firent  pas  un  pe- 
f_  jtit  dommage:  les  RocHelois  fe  croyant 
déjà  fouvez  arborèrent  les  drapeaux 
Anglois  for  le  plus  haut  de  leurs  ba- 
. ftionsiles' ennemis  fe  prefenterét  quel- 
ques jours  apres  pour  palier  ; leurs-' 
Ramberges  ne  purent  entrer  dans  le 
canal  3 les  autres  vaiiïèaux  qui* ne  de- 
mandoient  pas  tarit  d’eau  y forent 
combattus  & repoullèz  avec  une  vi- 
gueur extrême  ^ ils  rencontrèrent  une- 
digue  de  quarante  pieds  de  largeuè 
qui  fermoir  les  deux  tiers  dc  ce  grand 
canal  , & dont  les  bords  eftoient torts 
couverts  de  canons , trois  ftaçades  de 
yaiileaux  Ecrans,  couvroient  tout  le 


, , 61  Jacques  Premier t ^ 

&[e  fe  refte  ils  recouvrent  par  là  Pimpoflî- 
*vrc  peu  Milité  de  leur  entreprife , ils  levèrent 
éefwtt.  -les  ancres,  & fans  avoir  égard  aux  re- 
proches des  Rochelois  qui  fe  plai- 
-s  gnoicnt  de  fe  voir  abandonnez  de  la 

force,  reprirent  la  route  d'Angleterre. 

Ces  mifèrables  affiegez  avoient  lieu; 
v*  de  ne  fe  promettre  plus  rien  de  ce  co- 
- ; * , fié- là , neanmoins  les  Députez  qu'ils, 

avoient  à Londres  efiant  fécondez 
par  le  Duc  de  Soubize  qui  s'eftoit re- 
; ' fugié  en  cette  mefme  Cour,  leur  rele- 
vèrent un  peu  le  courage  ; ils  leur 
mandèrent  que  le  Roy  faifoit  un  ap-> 
pareil  beaucoup  plus  puiflànt  que  le 
precedent  pour  les  fecourir,cela  les  fit 

- refoudre  à rejetter  toutes  les  favora- 
$■  ’ blés  conditions  que  la  bonté  de  leur  , 

- Jkiaiftre  leur  offroit  pour  les  remettre 

. . • doucement  à l'obeïlîance. 

Pendant  qu'ils  fe  confoloient  de  la 
forte,  les  Capitaines  Angloi  s fè  difpo- 
foienc  en  effet  à fe  mettre  bien- toit 
fous  les  voilcs,&  tout  avoit  efié  con- 
* duit  avec  tant  de  zele  & de  diligence 
qu’il  n y manquoit  plus  que  la  prefen- 
ee  Buckingham  nommé 

j*.<db’»-  v'pour  colnmander  cette  Flote  , mais;  ce 
•2^»-  General  ayantefté  tué  par  uu  Gentil- 
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>.  Comte  de  Suffoic  Grand  Chamhel- 

kn  du  Royaume  , le  partement  de.^HH 
cette  armée  fi.it  différé  pour,  deux  ou  N«mi7»*tj 
trois  jours , au  boutdefquels  le  Com-  tfote. 
te  d Ambic  ayant  cite  choili  pour  jeia  ^ 
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remplir  la  place  dû  Duc  , il  leva  les  cbettu 
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de  guerre  fans  les  Mat  lie  lots  & les 
Mariniers»; 
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Cette  Flote  arriva  proche  d’Ollon^ ^ / 


le  1 8. jour  de  Septembre  * le  Cardinal 
deRiehelieu  qui  en  fut  averty  ne  man- 
qua point  d’envoyer  promptement 
à Surgeres  pour  en  donner  avis  au 
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pour  fè  rendre  au  Camp  , où  le  pre- 
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64  Charles  Premier* 

continuellement  fous  les  armes. 

Les  Anglois  allèrent  cependant 
mouiller  l'ancre  vis  à vis  de-  S.  Mar- 
tin de  Rhé,ou  n’ayant  demeuré  qu’u-n 
jour  & demy,  le  General  en  fit  avan- 
cer une  efcadre  pour  attirer  au  com- 
bat  les  François  qui  ne  bran fièrent 
pourtant  point  de  leurs  portes,  l’autre 
s’avança  vers  le  Canal  avec  vent  8t 
marée  dans  l’opinion  quelle  pafiferoit. 
G’eftoit  un  coup  d’Eftat  que  d’empê- 
cher le  dellèin  de  ces  ennemis  , on 
n’oublia  rien  auflî  pour  alîèurer  le 
cofté  de  la  mer , &:  d’autant  quel on 
apprehendoit  qu’ils  delcendifiènt.  à la 
faveur  de  leur  canon,  le  Roy  fùivy  de 
la  plus  grande  partie  de  fà  Noblefiè 
& des  volontaires,  entreprit  de  défen- 
dre les  coftes  de  la  pointe  de  Chef  de 
Baye  avec  les  Regimens  portés  au 
quartier  d^  Laleu  , le  Duc  d'Angou- 
lefme  & lé  Marefchal  de  Schomberg 
bordèrent  la  pointe  de  Coreille  , la 
Cavalerie  legere  Sc  les  Gens  du  Roy 
furent  mis  fous  les  ordres  du  Duc  de 
la  Tri  mouille  & du  Comte  d’Aletz 
pour  fouftenir  l’ Infanterie, 

Il  n’y  eut  pas  grande  cfpace  de  temps: 
entre  ces  dilpolltions  Ôc  l’attaque  des 
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66  Ch/trlcs  Premier, 
vai  lièrent  fi  puiffàmment  qu'elles  fu- 
sent accordées  pour  quinze  jours  j le 
Roy  d'Angleterre  qui  en  vouloir  pro- 
fiter , envoya  cependant  le  Chevalier 
de  Montaigu  prier  fa  Majefté  Tres- 
Ghrêcienne  de  recevoir  les  Rocîhe- 
lois  à l'obeïffànce  qu’ils  luy  dévoient, 
& leur  permettre  la  liberté  de  coh- 
fcience  , de  pardonner  au  Duc  de 
Soubize , & vouloir  donner  quartier 
à la  garnifon  Angloife  qui  avoit  efté 
recette  dans  la  Ville  > Mais  cét  envoyé 
n'obtint  rien  de  ce  qu'il  vouloir  j où 
la  y répondit , qu'il  n'eftoir  pas  necek 
faire  que  le  Roy  ion  Maiftre  s'entre- 
mit de  l'affaire  des  Rochelois,  fa  Ma- 
jefté fcaçhant  bien  comment  elle  de- 
voit  traiter  fès  fujets  , de  que  pour  la; 
garnifon  Angloife  elle  recevroit  la 
mefme  traitement  qu'on  fer  oit  aux 
François,que  le  fort  de  la  guerre  avoir: 
fait  prifonniers  des  Anglois. 

Cette  réponfo  ayant  donc  fait  ju- 
ger aux  Anglois  qu'on  n'accommodc- 
roit  point  les  affaires  en  cette  façon  > 
ils  retournèrent  au  combat  le  i^.d’O- 
éfcobre,  il  dura  deux  heures  avec  une 
chaleur  fort  brufque  , ce  fi.it  toutefois 
avec-  fi  peu  d'effet , ôc  fi  peu  d'avan- 
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. ; l'armée  d’Angleterre  ne  voyant  aucu-  • ■ : :v 

'if  ’l;  ne  apparence  de  fe  pouvoir  fauver  pat 
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J ' lieu  obtint  de  fà  Majefté  le  pardon 
; qu’ils  luy  demandèrent , ils  fe  rendi- 
rent & ouvrirent  leurs  portes  à la  veue 
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J Une  retraite  fi  defàvantageufè  fut 
’J  mer ve  il  leufement  lènfible  au  Roy 
j d’Angleterre  > 8c  les  chofes  le  trouve- 
i rent  réduites  à un  point  qu’il  concerta 
plus  d’une  fois  avec  fes  plus  familiers 
des,  p^tex  tes  pour  continuer  la  guer- 
re avec  la  France  ; Mais  la  Seigneurie  S 
de  Vernie  ayant  interposé  tan  crédit  v 
pour  mettre  la  paix  entre  ces  Couron 
nés  , les  Sieurs  Georgi  $c  Contari niComn- 
' Ces  AmbafTadeurs  enj’une  ôc  ën  l’au-^* 
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68  Charles  Premier , 
paix  fe  fie  & fut  fignée  le  4;  Avril  de  ?. 
i6 29.  à Sufe  , où  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien  s’eftant  acheminé  pour  le  le--. 
Cours  de  Cazalé  Charles  de  Laubefi -, 
pine  Marquis  de  Chafteauneuf  , fu^C 
extraordinairement  envoyé  en  An- 
gleterre pour  la  jurer  au  nom  de  la 
Majefté  Tres-Ghrêtienne  , & pour- 
la  voir  jurer  au  Roy  d’Angleterre. Ce 
qui  fut  fait  au  /Chafteau  Royal  de 
VVindlor  le  1 5.  jour  de  Septembre  , 
avec  toutes  les  formalités  requifès  à 
une  affaire  de  cette  importance  : Tho  • ' 
mas  Edoiiard  Chevalier  Anglois  dé- 
pefché  en  France  pour  la  même  cho-  • 
le  de  la  part  dé  fi  Majefté  Britanni- 
que, eut  la  mefme  fatisfa&ion  dans; 
l’Eglife  du  Bourg  de  Fontainebleau  le'; 
16.  de  ce  même  mois  ' 

* • / » . % T *#.  r ' : > f 

Cette  Paix  apporta  de  grandes  fa- 
tisfaélions  à l’un  & à l’autre  Roy  a tir 
me;  le  s réjoüiftances  qu’on  en  fie  pour 
lors  augmentèrent  encor  peu  de  mois 
apres  en  Angleterre  j car  la  Reyne  ac- 
^Wjaiffance  coucha  le  19.  de  May  de  rd^’O.  d’un 
dt  Galles.  $$  qui  nommé  C harles3&:  auquel 

K.  ' v apres  le  nom  de  Prince  d’Angleterre  , 

’ <•  / d’Efcoflè  & d’Irlande  3 on  donna  ce- 

” ‘ luy  de  Prince  de  Galles.  La  Couftu- 
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Roy  d "Angle te rr&.:  69 

me  Chrétienne  vouloit  qu'on  ne  lais- 
sât pas  long  temps  ce  jeune  Prince 
fans  baptême,  le  Roy  ne  manqua  pas 
auflide  fonger  à ce  légitimé  devoir 
dés  aufli-toft  qu'il  le  vid  fur  terre  ; il 
dépefcha  Mylord  Montai  gu  en  Fran- 
ce , pour  fupplier  fa  Majefté  Tres- 
Chrétiennc  8c  la  Reÿne  fa  Mere  , de 
vouloir  eftre  Parrein  8c  Marraine  , 8c 
d’aii  tant  qu’on  donnoft  bien  fou  vent 
deux  parreins  à un  enfimt  mafle  , 8c 
deux  marraines  à une  fille,  il  envoya 
d’un  même  temps  un  autre  Gentil- 
homme à v Frédéric  Comte  Palatin 
Jfbn  beau-frere  , pour  le  prier  de  vou- 
loir eftre  le  fécond  Parrein  de  cét  en- 
fant. Cette  , Çeremonié.  Çhreftienne 
fe  fit  à S.  Jacques  le  .1 7^:de  Juin  , ^ 
Duc  d&^çpp*  & Je  Marquis  d’Ha- 
jinilton  repiefcnrerent  . des  deuxpdr-  1 
t reins  , la  Duchdlè  de  .Richement  fut 
celle  qui  tint  la  place  de  la  Reyne 
Mere  de  Louis.;.  ..3,  •.  j'  - -J;.;-  . 

, rJLa  nailfance  de  cét  enfant , 8c  l’ac-  Jj 
commodément: qu’on  avoir  fait  ayçc 
la  France , ;metfpient  toute  l’Angle-  . 
terre  çlans  un  inconcevable  repos , 
.mais  il  y avoft  encor  quelque  ctiofevà 
, delîrer  pour  la  mettre  au  dernier  point 
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70  Charles  Premier,  ~ , 

^nouvel  fc^ireJ! faüoh feftablir  le  Prin- 
lie  entre  cc  Palatin  dans  l 'héritage  qu’il  avoit 
l'Efpagne  perdu» il  falloit  rcnouvetler  avec  l’Ei- 
glettne.  P^g1^  la  paix  q'uela  mpturd  du  îha- 
riage  de  Charles'  avec  l’Infarite  avèfl: 
altérée, la  derrière  de  ces  chofes  fè  fit 
fans  beaucoup  de  peine  , parce  que  le 
Roy  Catholique  la  rechercha  pdut 
obtenir  plus  facilement;  une  trêve 
avec  les  Provinces-unies  des  Pars  bas, 
& que  le  Roy  d’Angleterre  la  defirâ 
pour  trouver  moins  de  difficultez  au 
rfeftablillèment  de  fôn  beau-frere>,j& 
les  articles  en  furent  lignez  à Madrid 
le  1 y.  jour  de  Novembre  , ÔC  à Lon- 
dres le  7.  du  mois  de  Décembre  :Mai^ 
•i..  bien  qu’il  euft  envoyé  des  Ariibalîà- 

/«eptfcpll  l’Empetéur  'pour  arriver  â 
-mefine  fin  , il  le  prefènta  dé  fi  grànds 
TrinetU  'okftacles  > que  ce  Palatin  mourut  a 
Palatin.  Mayence  avant  que  les  conditions, 
avec  lefquelles  on  vouloit  faire  cette 
paix  pufient  eftre  refolués.  : & 

1(3  j z.  Cette  mort  arriva  le  29  de  No- 
te vembre  de  1631.  la  fui  vante  füér;re- 
16 $5.  marquable  par  deux  circonftanceL 
R «y  Le  Roy  pafia  en  Efcofiè  fui^pde'totîs 
couron.  ^es  Courtifans  , pour  s’y  faire  coti- 
ner  en  ronner  Roy  de  ce  Royaume  , corhme 
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Roy  a Ano  le  terré.  71 

il  l’avoit  efté  d’ Angleterre  : Cefafe  fit 
dans  Edimbourg  avec  les  Ceremonies 
ordinaires  le  20.  du  mois  de  Jnin  de 
16$  j.la  Reync  accoucha  le  14»  d’O ~ 

&obre  d’un  fécond  fils  qui  fut  nom-  cond  fih  \ 
me  Jacques  , & auquel  on  donna  le  à' An  gl*? 
tiltre  de  Duc  d’YorcK.  ttrH' 

Quelques  années  fe  pafeent  (ans 
beaucoup  d’éclat,  en  fuite  des  ré-  ' ^ 
joiiiflànces  que  la  naiffance  de  ce  Prin- 
.çefitnaiflre  par  tout,  &tout  ce  qùi 
les  pût  rendre  recommandables  fut  la 
. nailfancc  d’une  fille  dont  la  Reyne 
accoucha  le  7.  Janvier  de  1 6 3 6.  la  re-  a’u»e 
cherche  que  le  Roy  de  Pologne  fit  àzfiLle- 
la  Princefïè  Palatine  , qu’il  n’époufa  ^5^* 
point  toutefois  par  l'artifice  que  leis 
Efpagnols  apportèrent  à traverlèr  cette  , . 
recherche  , Les  préparatifs  que  l’on  fit 
pour  le  recouvrement  du  Pafatinar,qdi . 
furent  atifli  fans  effet,  8c  les  ordres  de 
mettre  en  mer  une  Flote  de  tréte  vaif- 
féaux:  pour  s’oppofer  aux  pyrateries  i 
des  Corfaires  de  Thunis  8c  d’Alger  , r 
qui  ravageoient  les  coftes  Angloifes.;. 

Toutes- ces  chofèsi  s’eftant  pafsées 
depuis  i6$4.jufques  en  16j8.il  s’éle- 
va un  merveilleux  trouble  encrq  l’An- 
gleterre ôc  l’Efcoffe  pour  le  fait  de  la 
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7 1 Charles  Premier^ 

Religion,  car  les  Anglois  ayant  voulu 
faire  recevoir  aux  Efcoilbis  quelques 
Ceremonies  ufitées  dans  leurs  Eglifes, 
& ces  EfcolTois  n'ayant  pns  efté  d’hu- 
meur à recevoir  la  loy  d’un  peuple 
qu’ils  ne  reconnoifioient  point  pour 
fuperieur , ils  prirent  les  armes  pour 
maintenir  leur  Religion,  protefterenc 
de  mourir  plûtoft  , que  fouffrir  d’eftre 
violentés  en  leurs  confciences,&  pour 
chercher  les  moyens  de  fe  parer  con- 
tre ce  redoutable  coup  , indiquèrent  à 
Glafcovv  une  Allèmblée  generale  des 
Miniftres  de  tout  le  Royaume  aux  pre- 
miers jours  du  mois  de  Novembre. 

Ces  remuemens  êtoient  à crain- 
dre, le  Roy  les  voulant  aufli  prévenir, 
il  fe  mit  en  eftat  de  les  empêcher  par 
la  force  ou  par  la  douceur:  Il  employa 
le  dernier  de  ces  moyens  avant  que 
de  venir  à l’autre  : il  choifit  le  Mar- 
quis d’Hamilton  ,*  & le  fit  paflèr  en 
Elcoffe  pour  apporter  quelque  ordre 
à ces  mouvemens  ; mais  au  lieu  d ap- 
paifèr  le  mal  il  l’aigrit, il  voulut  qu’un 
Archevêque , ou  du  moins  qü’un 
Evêque  prefidât  à cette  AfTëmblée  , 
les  Députez  n’en  voulurent  point  de- 
meurer d’accord  , ils  choinrent  un 
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uelon  pour  remplir  cette 
ce,firent  occuper  celle  de  Greffier  à un 
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que  d'Efèofle  * depuis  quelle  s’eftoic 
ièparée  de  TEglife  jufquesen  1606. 


: Cfl 


bV 


■V,  > 

VfS 


W*  ,* 


h . If 


Le  Marquis  voyant  donc  que  les  af~ 

un  biais  toutcontrai-  ^ 


n -v 


• ». 


K - J «H 

1 - ‘ .'3 

«''iwvvîlS 
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aéfces  contraires  à ce  que  ce  Comnaif- 
fàire  demandoit , ils  depoflederent  les 
Evêques  de  S.  André  > de  Glafcovv  » 


de  Brechisj  de  Dumblanc»  & d’Aber- 
dem,  interdirent  quatre  Miniftres  qui 
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74  Charles  Premier, 
toutes  les  Chaires  du  Royaume  > de 
forte  que  le  Roy  ne  voyant  aucune 
apparence  de  fe  faire  obeïr  que  par  la 
terreur  de  les  armes*  il  partit  de  Lon- 
dres pour  YorcK  * & en  fuite  pour 
Barvvik,à  cinq  milles  de  laquelle  Pla- 
' , r ce  il  avoit  donné  le  rendez-vous  ge- 
• neral  à lès  troupes.  Les  Eicollois  qui 
avoient  armé  de  leur  cofte  le  mirent 
en  eftat  de  le  recevoir. 

Son  Armée  fe  trouva  composée  de 
EjcoJJe  fèize  mille  fantaffins  & de  fix  mille 
chevaux  Anglois  , outie  lefquels  il 
avoic  de  grands  partiiàns  en  Êfcoire  : 
Celle  des  Seigneurs  Convenans  * on 
nommoit  ainôceux  quife  roidiiToient 
à ne  point  recevoir  le  Livre  des  Prières 
qu'on  leur  avoit  envoyé  en  Efcolle  , 
n'eftoit  pas  moins  forte  j 11  arriva  de 
là  quelles  sobferverent  long-temps 
fans  rien  entreprendre  * la  perte  de 
l'une  ou  de  l'autre  étant  egalement 
importante  à la  fortune  des  uns  & des 
autres.  Cependant  comme  la  ville 
d'Edimbourg  eftoit  la  retraite'de  tous 
ces  Seigneurs  Convenans  , le  Roy  fit 
faire  trois  proclamations  contre-eux. 
Il  commanda  par  la  première  qu  ils 
eulfenrà  fortit  de  cette  Ville  dans  14 
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heures  ; 'par  la  fécondé  qu’on  cuit  à 
> tranfporrer  le  Parlement  à Lithovv  > 
ville  fituée  à douze  milles  de  celle-là^ 
bar  le  troiûéme  qu'on  euft  à faite 
brûler  publiquement  un  livre  Sédi- 
tieux intitulé  Contre  les  Ceremonies  Ko- 
maittes  d'Angleterre. 

.Tout  cela  choquoit  ’ le  party  des 
; -Convenans , julqu’à  leur  faire  - voir' 
qu’ils  ne  dévoient  rien  elperer  que  de 
la  fermeté  de  leurs  courages  jils  té— 
moignerent  auflî  qu’ils  ne  vouloient 
iubfiftër  que  par  là  ; ils  firent  quatre 
Chambres  d’un  fi  grand  nombre  • 
-d’hommes  affemble»-*.  afin  d’éviter  3 
Tes-confufions  qui  le  pourroicnt  renT 
contrer  dans  les  deliberations  qu’il 
leur  faudroit  prendre  : la  première 
fut  composée  des  Comtes  & My-  _ • 
lords  , la  féconde  des  Gentilshommes 
moins  qualifiez  , la  troifiéme  des  Mi-, 
niftres,  la-quatriéme  de  la  Bourgeoi-  / 
sfie.  Ce  qu’on  y fit  de  plus  important, 
fut  qu?on  drefléroit  une  confeflion  de 
Foy>portant,qu’ils  fe  maintiendraient, 
genereuléraent  contre 'tou  s fans  ex- 
ception de  leur  Roy , 8c  qu’on  pren- 
drait loin  d’eftablir  un  fonds  fumlànt  >. 
pour  l’entretien  de  leu;  s ArméesiMais 
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' Charles  Premier, 
d’autant  qu'il  fè  pbuvoit  eneqr  ren- 
contrer de  tres-grandes  difHcultez  a. 
faire  demeurer  de  concert  tànt  de  per- 
fônnes  de  différentes  conditions  , & 
dont  les  interefts  eftoient  difterentss  il 
fut  refolu  quon  tireroit.de  chaque 
Chambre  trois  Commiffaires  qui  en 
compoferoient  une  cinquième  9 la- 
quelle auroit  pouvoir  d ordonner  de 

tout  en  dernier  r effort. 

Comme  le-  Marquis  d’Hamilton 
avoir  l’efprit  affèz  adroit  pour  ne  pas 
ignorer  une  des  circonftances  qui  pou» 
BBaÉÉ  " ables  àl’authori- 


voient  etre 
té  de  fon  Maiftre,  il  fçeut  tout  ce  qui 

avoir  efté  refolu  dans  1 Affemblee  de 
toutes  ces  Chambresjil  en  ht  prompte- 
ment avertir  le  Roy.  Ce  Prince  luy 
envoya  une  Déclaration  pour  invali- 
der tout  ce  qui  fe  feroit  fait  dans  ces 
Affemblées  generales ;Elle  fut  leuè,ce 
fut  fans  faire" imprcffionfur  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  en  oüirent  la  leéturejau 
contraire  5 les  Direéteurs  de  la  cin- 
quième Chambre  ayant  fait  .eue ver 


Kennedie  Comte  de  Caffel  pour  les 

. >.  - v - V *,  % 


v . V •••' 

Roy  ^ ^^nl^toviro 


jyyMH  ^ Hjp,-  q^ILiï*^  -v.v  -t 

/’  Mylords  > A léïcahdre  <5 ypfon  de  Du>  v 
rie  pour  lès  Barons  , Jacques  — 
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Prevoft  des  Marchands  de  la  Ville  ® 
Jean  Kent  pour  les  Miniftres  , & Ar- 
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chibai  lohnfton  pour  le  peuple  , afin 
dp  protefter  contre  cette  Déclaration;  ' 

«nra*  _...  __ ..  r. r^-  « J / 


*5 


•*  * T , -J* 

aprçs  quoy  ces  raefmes'  Directeurs  % j 
efta  Mirent  d’abord  un  Corps  de  gar- 
de de  deux  cens  hommes  devant  la 
porte  du  Château  de  cette  Vil  le,  pour  - 

empêcher  que  le  Gouverneur  qui 
eltoit  à la  dévotion  de  fa  Majefté  , ne 
pût  fortir  pour  les  Surprendre  à Ton 
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avantage , & fur  quelques  avis  qu’ils 
receurent  redoublèrent  cette  garde 
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tant  pas  que  ce  Com miliaire  ne  prift 
le  chemin  de  cette  me  fine  Ville  pour  . 

y faire  obeïr  le  Roy  , & contraindre  : ’ 
les  Efcollois  à renoncer  à leur  Conve- 
nant.  Il  y fut  fivpra&lement  accueil-  lesTf. 
ly/ plus  de  trois  cens  Miniftres  l’a  lie-  e°JToi* 
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rent  rencontrer  à la  porte  jjon  fit  tirer  “Injum- 
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les  canons,  & les  Magiftrats  le  loge-  me”t  d* 
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■ cftoit  1 Abbaye  de  Sainte  Croix:  Mai  s de  leurs 
quand  il  voulut  parler  de  cette  renon-  ** 
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7 g Charles  Premier , 

voix,  Qji’ds  renoncer  oient  plutofi  a leur 
Baptême  que  de  changer  une  feule  fy  lia-  ; 
be  dans  In  forme  de  leurs  Prieresff  oila 
pourquoy  les  chofes  n’eftantpas  dans 
les  termes  d’un  bon  accommode- 
ment, les  Habitans  ajoutèrent  encor 

deuX  cens  hommes  au  Corps  de  garde 
Wils  avoient  étably  devant  la  porte 
du  Chafteau , & parce  que  ce  Mar- 
quis ne  s’arreftant  pas  à la  fougue 
qu’il  avoir  remarquée  dans  la  reponfe 
qu’ils  lu  y avoient  faite , le  difpofoit  à 
faire  lire  publiquement  un  livre  de 
Prières,  qui  eftoit  le  fujet  de  ces  trou- 
bles , ils  luy  envoyèrent  dire  que  s’il 
eftoit  allez  hardy  pour  executer  ce 
qu’il  projettoit,  perfonne  ne  liroit  ja- 
mais ce  Livre  fans  avoir  fujet  de  s’en 
fou  venir  ; de  forte  que  redoutan  t la 
fureur  d’un  peuple  qui  temoignoit  des 
refolutions  fi  fortes  à ne  point  plier  , 
il  fortit  de  la  Ville  pour  fe  retirer  à 
Dalkeis. 

> Ayant  pourtant  fait  efperer  a la 
Majefté  que  les  chofes  s’accommode-, 
roient , pourvéu  qu’il  luy  plût  refta- 
biir  la  Juftice  Souveraine  dans  Edim- 
bourg , le  Roy  luy  envoya  une  fécon- 
dé Commiftion  pour  le  faire  > & cela 


que  la  tranquilité  ferobla  toute  refta- 
blie  dans  la  Ville  : Mais  cette  .appa- 
rence de  paix  ne  data  pas  long-temps 
peuple  j les  Dire&eurs  des  Chaîn- 


ée peuple  $ les  utreçt'-utî)  ac&  v$,iuuii- 
bres  demandèrent  qu'on  privât  de 
-leurs  charges  le  Prefident  & le  Gref- 
fier de  cette  Jufticede  Roy  ne  le  vou- 
lut point  fairedls  protèftcrent  de  nul- 
lité de  tout  ce  qu’elle  ordonneroit,re- 
fuferent  plus  opiniaftrement  que  ja- 
mais de  (îgner  le  Convenant  5 & ne 
doutant  point  qu’il  n’en  fallut  venir 
aux  dernieres  extremitez , envoyèrent 
fortifier  la  ville  de  Leith  > qui  eft  un 
port  de  Mer  "à  demie  lieuë  d’Edim- 
bourg > & jetterent  de  fortes  garni- 
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bien  les  interefts  de  la  Couronne  & 
de  là  confidence , qu’ils  trouvèrent  la 
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cences  poflibles,&  on- luy  remit  entre1 
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eommandoit  dans  le  Çhafteau  d’E-  re|/r^l  ~ 
dimbourg  , ayant  contraint  le  M&- nouvelle  < 
giftrat  dè  la  Ville  à luy  faire  porter 
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Charles  Premier,  ^ag* 

qui  fut  ouvert  en  1 640.  les  chofes  s’a- 
iufterent  fi  mal , qu’au  lieu  d’affermir 
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les  conditions  de  la  paix jles  Elèofïois  -, 
commencèrent  à fortifier  leurs  fron- 
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tieres , & les  Anglois  de  mettre  de 
nouvelles  forces  fur  pied  pour  leur  re- 
nouveller  la  guerre/ 
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Comme  cette  affaire  eftoit  impor- 
tante} les  foins  du  Roy  ne  s attache^ 
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rent  qu’à  faire  voir  qu  il  vouloit  eftre  tî 
le  maiftre:!!  leva  force  gens  de  guer- 
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ré  /commanda  que  fes  vaiffeaux  fufi- 
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lent  chargez  de  toute  la  foldatefque 
necelfaire  à un  grand  effort}  choifit  le 
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Comte  de  Northumberlandpour  Ge- 


neralifîime  de  toutes  lès  forces  > 6c  ne- 
1 acæty.s  t croyant  pas  jjue  ce  iuft  allez,  fit  partir 
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un  Commilfaire  pour  aller  lever  une 
nouvelle  armée  en  Irlande.  C’eftoit 
. f allez  dire  qu’il  vouloit  faire  la  guerre* 
les  Efcolfois  qui  fçavoient  bien  l’eftat 
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auquel  il  fe  mettoit , ne  manquèrent 
pas  aufli  de  prendre  les  armesdls  mi- 
rent de  puilïante  s troupes  lùr  pied., 
leur  donnèrent  le  Marquis  d’Argil  ' 
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pour  General, firent  bâtir  deux  Forts» 
lun  pour  défendre  la  defeente  d’une 
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petite  Ifleappellée  Ingharvic  ,.l  autre 
dans  Edimbourg  pour  donner  une 
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v bride  à la  garnifon  dtt  Chafteaujein- 


pêcherenc  que  le  Gouverneur  de  ce 
Chafteau  ne  fit  venir  des  matériaux 
pour  relever  un  grand  pan  de  murail-  -S 

le  que  la  vieillefiè  avôit  fait  tomber  > ^ 

f>lantercnt  un  corps  de  garde  devant  . & 
a porte  de  ce  Chafteau,  afin  que  per-  .'1 

Ibnne  n’y  put  entrer  n’y  en  fortir  fans 
eftre  veu,&  voulant  poufîèr  leurpre-  ' 
voyance  un  peu  plus  avant  3 firent  un 
nouveau  Convenant  qu’ils  appelle- 
rait national  >.  par  lequel  iis  s’obli- 
gèrent tous  à mourir  plûtoft  que  de  ' : ^ 

telâcher  fur  lespointsqui  regardoient  ^ 

la  Religion»  . , ; 


loi  en  t ainfi  .St  confervcc  - ; 

la  liberté  de  confidence  > §c  que  d'ail- 
leurs le  Roy  qui  vouloir  confèrver 
% ; l’authorité  Royale  dans  l’Eclat  qu’el-  .% 

le  devoir  avoir  » faifioit  marcher  trois  - 
Armées  fous  les  ordres  du  Marquis 
d’Hamilton  » dû  Mylord  Goring  3 ôc  y 

du  Comte  de  Northumberland>pour 
entrer  en  meme  temps  en  Efcofie  par 
-autant  d’endroits jll  arriva  dans  Lon- 
-dresun  defiordre  qui  fut  fur  le  point/ 
d’y  apporter  un  mal  fans  remede  : le  drh* 

-Roy  demanda  400p.  hommes  aux 
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84  Charles  Premier, 

Magiftrats  de  la  Ville  pour  les  efta- 
blir  à la  garde  de  BarvviK  , 8c  outre;  - 
cela  qu'on  fit  une  grande  levée  de  de~ 
niers  pour  fu  b venir  aux  frais  de  la 
guerrede  Maire  & les  Ëfchevinsvou-  ^ 
lurent  bien  demeurer  d accord  de  la  - 
première  de  ces  demandes,  ils.  cher- 
chèrent des  excufes  pour  s'exempter 
de  la  féconde.  Le  Roy  ne  put  foufïrir 
un  refais  qui  bridoit  trop  fa  puiffàncey 
> il  fit  ôter  l'efpée.Royale  au  Maire  f 8c 
le  fit  emprifonner  avec  les  quatre  Ef- 
• chevins  , là  populace  s'efleva,  lamai*. 

fonde  l'Archevêque  de  Cantorbery 
J . for  lequel  fa  Majefté  s’eftoit  reposée 
dé  l a levée  dé  ces  deniers  > fut  àtta-^ 
quée,  il  fè  fau.vaafonevafiûn  calma  là, 

V tempefte. 

r Le  defïèin  de  là  guerrê  eut  pourtant 

‘ fon  cours  > les  trois  corps  de  l’armée 
WejUIi-  Angloifè  s'avancèrent  jufque  s à Bar- 
*#fcojj'c.  vvix  fous  les;  ordres  de.  leurs  Gene- 
raux j L'armée  d'Irlande  composée  de 
’ V 150.00..  hommes  prit  la  même  route,, 
> • commandée  par  le.  Chevalier  Bruce  ?>.. 
la  Garnifon-  du  Château  dEdim- 
bourg  fit  cependant  de  furieufès  foi>- 
* ries  fur  les  nabi  ta  ns  , les  Bourgeois, 
barricaderait. toutes  leurs  rués , place— 
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tèttt  dfeux  forces  batteries  contre  ecr 
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G hafteau  , & lt'preffèrent  de  telle  la 
çon,qu’ils  contraignirent  ce  Gouver- 
neur à demander  une  trêve  de  quinze 
jours  : Elle  luy  fot  facilement  accor- 
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Habitans  qui . avoient  eu  le  loifir  de 
mettre  deux  mines  en  état  de  faire  fau*- 
ter  les  meilleures  fortifications  de  la 
Place Jes  firent  jouer  , elles  firent  un. 
effet  beaucoup  au  dffelà  de  ce  qu’o  n • 
avoir  elperéi,  ils  coururent  à l?aflàut,&rte  Gott± 
le  donnèrent  avec  une  fureur  fi  bmf-'l!trntt*r 
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|ue,.que  ce  Gouverneur  n en  pouvant/jM# 
u pp  or  ter  1?  effort,  foc  réduit  à capitu*‘rf,£<*’,OT~ 
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rent  pas  fort;  avantageufès.  L c 

eftoit  accouchée  peu  auparavant  d’unNaifan* 
tïoifîeme  fils,lesdëfbrdres  de  la  guer-"  ^^ 
re  n empêchèrent  pas  qu.on  ne  Ion  -Prince 
geât  à'  lüy  faire  donner  le  Baptefmerjl'1’ 

Prince  de  Galles  St  lé-  Duc  d’YorcK 

; 1 . % 

les  deux  frerès' forent  (es  parreins  , la  ^ . . 

PrinceüTéfa  fbéur  fa  marraine,  ils  luy 
donnèrent  le  nomde  H enry»  la  Gere—  : 
monie  s’en  fit  le  dernier  jout'de 
Ibt  de  1540.  la  qualité  qu’on  luy  don- 
na foc  celle  du  Duc  de  Glbcefter.  - 
Ea^  guerre'  ayanree 
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Charles  Premier y 
yé  toutes  fes  chaleurs,  les  Elcollbis  lé 
ropoferent  de  n’en  demeurer  pas  fur 
es  termes  où  l’on  en  eftoit.Leurs  trou- 
pes eftoient  compofées  de  trente  deux 
mille  hommes,celles  du  Roy  n’êtoiét 
point  encor  arrivées  à leur  rendez- 
vous,  ils  firent  deux  corps  de  tous  ces, 
loldats , en  laillérent  un  dans  l’Efcoiîè 
pour  s’oppofer  aux  Irlandois  , 8clé 
proposent  d’encrer  en  Angleterre 
avec  l’autre»  En*  effet  s’eftant  appro- 
chez de  la  riviere  de  Tyne , ils  lé  mi- 
rent en  devoir  de  la  palferjMais  ce  def- 
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^ li’eut  pas  toute  la  facilité  qu’ils 
^eftoient  promis  ÿ Quinze  cens  che- 
vaux An glois  appuyez  de  trois  cens 
moulquetaires , lé  prelénterent  pour 
• . *£:■.  s’oppofer  à cette  entreprifej  on  en  vint 
au#  mains,ce  foç,avec  une 
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fi  grande  , qu’il  demeura  huit  cens 
morts  fur  les  bords  de  cette  riviere» 
HPIr  avant  que  l’avantage  lé  pût  remar- 
cjuer  plus  d’un  cofté  que  de  l’autre* 

Xfcoiîoife  Neanmoins  les  Elcollbis  ayant  opi- 
*n  Angle-  niatré  le  palïàgc  à la  laveur  de  leur 
çanon>ils  forcèrent  les  Anglois  à lé  rc* 
• tirer  , emportèrent  Nencaftcl  apres 
une  refîftance  legere  , & en  lùite  fe 
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niez  fur  l’emboucheure  de  cette  ri- 


vière. 


Cette  Place  eftoit  d’une  confcquen- 
ce  aflèz  grandepour  la  conferver  , ils 
y Different  auffi  deux  mille  hommes 
afin  qu’elle  leur  pût  fèrvir  de  retraite 
s’ils  elloient  preiïez  , & prirent  leur 
marche  droit  à Yorck,  ou  le  Roy  s’é- 
_toit  rendu  3 parce  qu’il  y avoit  donné 
le:  rendez-vous  general,  à toutes  fès 
troupes  j mais  comme  ils  n’avoient 
point  perdu  tout  le  refpeét  qu’ils 
-avoient  pour  fà  Majefté  3 ils  creurent 
qu’ils  rie  deyoient  point  aller  plus 
avant  fans  témoigner  qu’ils  n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  les  interefts  de 
Dieu  , 8c  dans  cette  penfée  les  Gene- 
raux demçurerent  d'accord  de  luy  en- 
voyer prefenter  une  Requefte,pour  luy 
demander  la  tenue  d’un  Parlement* 
comme  la  feule  choie  qui  pouvoir 
terminer  heureufement  un  fî  grand 
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procëïE. 

L’affaire  n’eftoit  pas  de  fi  peu  d’îm-T*^  ^ 
portance  quelle  ne  méritât  bien  de Angioit, 
fortes  reflexionsde  Roy  ne  la  voulant 
point  aufli  rnéprifer,il  promit  aux  D e- tenue 
putez  qu’il  les  fatisferoir,  & leur  or- Fa*~ 
donna  de  toc  rentrer  leurs  gens  de  mtm* 
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$8  Charles  Premier y 

• guerre  en  Efcofle ,,  afin  que  par  quel-  . ' 
que  nouveau  defordre  on  ne  mift  lès- 
chofès  hors  du  pouvoir  d'accommo- 
dement. Cependant  les  Pairs  d’Angle- 
■PH  terre  qui  cft oient  dans  Yorck  ÿapnt  •;  • 
Kj|||gjg eonfidere  que  la  tenue  d'un  ParleineBÊâ.  :'  • 

n’eftoit  pas  moins  neceflaire  en  An- 
gleterre  qu'en  Efcolfe,  ils  lademande- 
v te  ht  3ôc  la.  demandèrent  fi  fortement  , 
que  fa  Majefté  ne  fè  pouvant  plus  d^- 
iedre  de  leurs  i mpor tu  nitez ,ré voya  des  . 
ordres  par  tout  pour  faire  trouver 
P Allèmbiée  à Londres  au  13,  du  mois, 
de  Novembre  ; &c  d'autant  que  les 

vouloient  demeurer  • àtmez: 


if. h 

-• 

m iss 


:-U-  i i 

fe.C-l 


V.** 


■ 


L-t„ 

Hpgjiïj 


fa*  '■  : 

PWl  . i 

. • . - r . 


Éy  - 

f.  *>2  % 


, deux  cens  cinquante  mille  livres  par 


pendant  que  les  fèances  de  ce  Parle- 
ment durer  oient 3 il  leur  fut  promis.. 
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mois  pour  leur  fubfiftaqce  , à condi- 
tion de  n avancer  pas  davantage  y 6c 
d’envoyer  des  CommiiTàires  à Londres 
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pour  y travailler  à l’accommodement 
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des  deux  Nations.. . 

?J7u?ar-  L’ouverture  de  ce 
jktmnt.  a defiré  fe  fit  donc  le  1 3..  Novembre  * 
Jühdresi  comme  avdfc  efté  refolujmais  ce  fut. 
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eut  fujetdë  s’en  eftonnar.  il.  y furpr< 

* : gac  une  des;  premières. 
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dont  on  y traita  /de  faire  une  exadte 
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recherche  des  aùtheur s des  troubles 
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iques  3 qui  avoient  don-j' 
né  fujec  aux  Efcoflbis  de  prendre  les.V 
armes.  V ^ ï&à ■•■; 

' ■ Ces  ordres  ayant  efté  ponétuelle-’ 
ment  executez , l'AlIemblée  demeura 
d’accord  de  deux  autres  chofes  qui  ne 
furent  pas  moins  importantes  que  les  >. 
precedentes;  Il  Rit  reiolu  qu’on  leve^  Ç 
b*'  • rok  fur  tout  le  Royaume  unie  iomme 
capable  d’entretenir  les  deux  Armées 
jufqu’à la  fin  du  mois  de  May  de  1641  '£• 
auquel  temps  le  Parleftient  devoit  fi- 
nir & en  fuite  qu’on"  donner  oit  un 
puiuant  fècbursd’nommes  & d’argent  , 
au  Prince  Eleéfccur  Palatin  pour  le  ré*- 
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iis  tablir  dans  fes  Eftacs  ; Voila  les  prin- 
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qui  mettoient  tant  de  gens  en  peine  j 4 
il  Rit  ordonné  que  tous  les  porrs  * 

Royaume  fèroient  fermez  pendant, »ent  aux 
qu’on  travailleroit  à eçtce  recherche:*^"" 
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Quelques-uns  de  ceux  qui  le  lentoient,»*.  , 
coupables  fe  retirèrent  de  bonne  heu-  „ 
re  , on  en  mit  plufieurs  dans  la  grolle 
Tour;  les  principaux  de  ceux-là  Ri- 
rent  le  Marquis  d’Ormont  Vice-Roy 
d’Irlande- > & l’Archevêque  de  Can-  s 
- torbery  accufé  d’ avoir  fait  le  li  vre  des  ‘ 
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Charles  Premier , 


cipaux  objets  des  refolutions  de. < 
I arlement  pendant  le  refte  de  l’ànm 

des  ftrités  étrang  I 


\° *°\  ei*es  ^rent  des  laites  étrange! 
dans  la  fui  vante  de  1641.  Nous  et 

parierons  apres  que  nous  aurons  dii 

quelque  chofe  que  je  ne  pourrois  ou- 
blier (ans  crime. 

Toute  l’Europe  fçait  que  Marie  de 
Médias,  mere  de  Louys  XIII.Roy  de 
rance  , eftoit  fortie  du  Royaume  en 
i aller  chercher  une  retraite 

i Bruxelles  auprès  de  l’ArchiduchefTe 

d Autnche  5 Quelle  fortit  de  cette 
- .Cour  Elpagnole  en  1659.  pour  aller 
au  Liege , & en  Hollande  où  elle  fit 

quelque  fc jour j il  faut  maintenant  di- 
re qu  apres  avoir  efté  regalée  à la 
Haye  par  le  Prince  d’Orange,elle  palïa 

y fut  royalement  accueillie  par  leurs 
Majeltez,  & comme  fi  cette  Cour  qui 
avoit  déjà  lèrvy  de  retraite  à la  Du- 
cheiïe  de  Chevreufe  & au  Duc  de  Va- 

d’années  auparavant , n'euft 
elte  faite  que  pour  eftre  le  refuge  des 

malheureux  ^ Le  Duc  de  Vendofme 
1 gracie  de  la  Cour  de  France  nnm- 
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- ; Roy  d Angleterre. 

enfans  fur  les  derniers  jours  du  mois 
de  Janvier 

Cependant  le  Parlement  qui  s ecoit 
tenu  jufques-là  dans  les  termes  du  re- 
fpedt  &.  de  l'obeïflànce,commerfça  de 
faire  voir  qu'il  afpirôit  bien  à d’autres 
chofcs  qu  a s'acquitter  de  ces  légiti- 
més devoirs.il  fe  déclara  ouvertement 

tes  Romains , èn- 
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contre 
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veloppa  dans  cette  perlècution  quel- 
S ques  Proteftans,  dont  la  fortune  & la 
vertu  failoient  ombrage  à Ion  autho- 
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rité  , . chaflà  quelques  Officiers  de  la  jjjjj 
Cour,  priva  Mylord  Fincke  de  la  ment  con- 


charge  de  Garde  des  Sceaux  d'Angle-  vlnfi* 
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terre.,  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
complaifant  pour  plier  aveuglement  à 
fes  volontez,  dilpofa  de  cçs  Sceaux  en  y 
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du  Roy. 
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faveur  du  Sieur  Lithlecon,  dont  l'hu-  > 

i meur  lny  fembloit  plus  fouple3dçcciv  f ’ 

ii  na  des  prifes  de  corps  contre  les  prin-  - • 
cipaux  Miniftres  du  Conlèil  tleiàMa-  . 
jefté  i Scipour  aller  encor  plus  avant*  - 
(e  refolut  à l'abolition  des  Evêques 
dans  les  trois  Royaumes,afin  de  s’op-  - 
poier  plus  facilement  aux  deilèins  de 
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L'authorité  Royale  eftoit  trop  (èn- 
fiblcment  choquée  pour  demeurer 
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* p t Charles  Premier,  I 

Btëk  dans  le  filence  , h Majefté  ne  manqua 
»T*«s  pas  auffi  d’en  faire  fes  plaintes  -,  & de 
11';  . remontrer  que  ces  ehaneemens  étoient 
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v‘  ^ ? dangereux:  Il  dit  qu  il  n y avoit  point 
de  raifon  de  parier  de  Fa  mb  ici  on  des 
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de  fend  Us  la  Religion,  elle  ne  manquèrent  point 


Evêques,  lefquels  eftant  les  pilliers  de 


Evêques  de  tomber  fi  on  les  renverfoit  par  ter- 

^ */*■*  re  ; allégua  qu'ils  av oient  toujours  " 
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■ CoafeiL  cfté  maintenus  dans  la  paifible  joiiif- 
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fance  de  leurs  Eglifes  depuis  le  temps  r 
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de  Henry  VIII.  ajouta 
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avoient 


■ toujours  eu  voix  deliberative  dans 
'*  -;^V  - , les  AlTemblées  generales  fans  aucun 

obftacte . 1 1 fou ti nt  apres  qu'il  y av oi  t 


' une  remarquable  injuftice  dans  l'ex£. 
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pulfion  des  Officiers  que  Fon  avoit 
épouillez  de  leurs  Charges, 
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eunes  convi étions  de  quelque  mal-., 
verfàtion  que  ce  fuft,&:  par  tant  de  ju~ 
ftes  confiderations  demanda  qu’on  ré- 
tablit les  chofes  dàpsl'eftat  auquel  el-  ; 
les  eftoient  au  i ? , du  mois  de  No- 
vembre  dernier  : Mais  cette  Alfemblée 

i . 

' s'eftant  refoluë  à ne  point  démordre 
j»-  des  refolutions  qu’elle  avoir  prifes, 

, les  affaires  s'aigrirent  de  telle  façon, 

....  L's  Am  que  les  Ambafïàdeurs  d’Efpagne  ne 

voulant  point  prendre  party  dans  de?. 
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Roubles  donc  ils  jugeoient  les  mites  &t?eJért- 
fâchenfes.  ils  fé  reriferenfc  (4e  la  Cour:  ***“ 


k fâcheufes,  ils  fe  retirèrent  de  la  Cour:  ‘ 

® Ceux  des  Prpvinces-Unics  n en  ufe-  Mâtage 
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:te,il's  demeurèrent  das 
.LbndreS,&  pendant  leitr  lèjourprocu-  d' Angle-,  , 
rerent  le  mariage  de  k,Princefle  Ma-  ' 

rie , fille  aînée  de  leurs  Majeftez  avec  d Orange. 
le  jeune  Prince  d’Orange. 

Il  ne  le  peut  dite  avec  quel  déplai-  , ; 
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lîr  le  Roy  vid  le  mépris  que  le  Parler 
ment  avoit  fait  de  lès  .remontrances Y"  • 

| Mais  comme  il  avoit  le  cœur  grand,  Ytrmnàe 
Ôc  qu’il  feeut  avec  certitude  que  cette  U punit H ",  ; j 
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qui  décrioient  iàcôduité,&  qui  s’oc-  Cb^nbrt 
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cupoîent  plus  à le  mettre  mal  dàns  • 
i-;.  l’elprit  du 'peuple  4?  qu’à  ipuger  aux 
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choies  qui  regardoient  leur  employ, 

- il  creut  qu’il  poitvoit  apporter  du  re-  : 


it  qu  p pou  voit  apporter 
mede  à Ce  mal  en  perdant  ces  cinq  en- 


- pèmis  s & dans  cette  penfée  jl  envoya 
des  ordres  exprès  au  Chevalier  E-  *; 
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doüard  fon  Avocat  General  de  les  de- 
. mander  au  Parlement,  afin  de  les  faire 
i punir  parla  voix  des  Juges  ordinaires* 

" ôc  félon  les  loix  du  Royaume.  ztr*™- 

Lâ  raifon  vpuloit  que  ce  Parlemét  mcnt  tes 

rendit  juftice  à fou  Souverain , il  ne  protège.  ^ 
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$>4  > Charles  Premier , - 

coneeut  pas  feulement  la  penfée  de  fè 
porter  à ce  légitimé  devoir  : au  con- 
traire , il  fit  évader  ces  cinq  criminels» 
Sc  pour  porter  encore  plus  loin  l’in- 
folence  de  (on  aérien,  le  plaignit  de  lï 

demande  du  Roy  » comme  d’un  mou- 

. • <*  ■ ^ 

vement  qui  contrevenoit  à les  privi- 
lèges , avec  défence  à qui  que  ce  foft 
d’attenter  à leurs  perfonnes  fans  un 
ordre  exprès  de  deux  Chambres. 

-•?  Les  premières  révoltés  de  ces  mal- 
intentionnez  avoient  donné  de  lènli- 
bles  déplaifirs  à ce  Prince,  celle-là  le 
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i picqua  julques  à le  mettre  au  delà  des 
termes  ordinaires  de  la  retenue:  Il  en- 
■■  voya  fceller  les  coffres  &:  les  cabinets* 
LtRoyva  de  ces  criminels  ; le  fit  accompagner 

îen<lemain  par  un  grand  nombre  de 
. ’ lès  Courtifans  julqu’à  la  Chambre  du 

Parlement  pour  les  faire  enlever  d’au- 
thorité  ablbiue , il  ne  les  y rencontra 
pas,  ce  defaut  fit  que  s’eftant  contenté 
de  fe  plaindre  du  peu  de  refpeéfc  que 
l’on  apportait  à lès  ordres  il  lortit  avec 
route  là  compagnie,fàns  avoir  fait  pa- 
Tait  de*  roiftre  aucune  alteration  dâs  lès  mou- 

prife  de  vemens  ; Neanmoins  comme  il  avoir 
corps  cm-  lu  jet  de  n’eftre  pas  fatisfait , il  fit  de- 
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membres,  cerner  .prile  de  corps  contre  ces  cinq 
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: membres,  & donna  désordres  exprès  1 

. à plusieurs  perfonnes  de  s’informer 
, f.  exactement  des  lieux  où  ils  fe  pou- 

voient  eftre  retirez.  r . 

1 Tous  ceux  qui  compoloient  la  (,re  Baffe' 

. Chambre  Bâlîè  eftoient  déjà  fort  ul- 

cerez , ce  procédé  acheva  de  les  aigrir  cc°e^pri/i 
[ julques  à un  point  qu'ils  ne  refpire-  de  cor  fs. 

1 f rent  plus  que  le  fkng  : ils  protefterent 
i contre  ce  commandement , publièrent 
. I qu’on  violoit  ouvertement  les  privile-- 
. | ges  des  Eftats  > & les  loix  fondamen-  v 

£ f taies  du  Royaume  , & ménagèrent  fi 
5 bien  l’elprit  des  Officiers  de  la  V ille,  _ Jjj 

. qu’ils  fè  refolurcnt  à prefenter  une  re- 
s | quelle  à fa  Majefté  pour  luy  deman- 
j der  le  reftablillèment  du  Gouverneur 
g i de  la  Tour , qui  avoit  efté  changé  parc 
j ■ fcs  ordres,pour  le  fupplier  de  ne  point 
, | faire  procéder  criminellement  contre 
a l ces  cinq  membres,  ni  contre  le  Baron  , 

l \ de  Kymbolton,  qui  n’eftoit  pas  mieux  de  h vil - 
jf  dans  Ion  efprit  que  les  autres  ; & en  lt* 
troifiéme  lieu  , pour  luy  remontrer, 

?..  qu’il  devoit  un  prompt  & puiifant  le-  ^ 

^ cours  aux  Proteftans  d’Irlande  qui  fe  V 
jt  trouvoient  fort  opprelfez  par  les  Ca-  * 

,,  tholiques  de  ce  Royaume. 

' Le  Roy  connut  bien  que  cette  Re-  _ 
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Charles  Premier < ' ‘ , 
quelle  ne  procedoit  que  de  l'artifice 
de  lès  ennemis , de  cette  connoiilànce_  y 
luy  mit  plu  s d une  fois  dans  l’efprit  de 
chaftier  la  témérité  de  ceux-là  qui  la 
luy  avoient  prelèntée:maisfa  pruden- 
ce remportât  fur  le  relfentiment  qu'il  . 
Rét-ovfe  pouvoir  avoir,il  digéra  Ion  amertume,  « 
a*  R*y.  & répondit  feulement  qu'il  avoit  af- 
. - fez  d'amour  pour  le  repos  de  les  peu- 
ples pour  aller  faire  cefièr  luy-même  ; 
la  perfecution  des  Proteftans  d'Irlan-  • 
de,  fi  on  luy  vouloit  donner  des  trou- 
pes capables  de  cette  entreprifè  i Que  i 
pour  le  regard  des  criminels  il  ne  les  ^ 
ttaitoit  point  en  tyran , puis  qu'il  ne- 
les  demandoit  que  pour  les  tirer  en 
juftice  : qu'il  s'en  deporteroit  nean- 
moins pour  faire  voir  qu'il  preferoic 
la  clemence  à la  rigueur  : mais  que  . 
pour  le  rétablillement  du  Lieutenant 

de  la  Tour  il  avoit  des  raifons  allez 

* ■ / ■ ■ 

fortes  pour  ne  le  faire  pas  , quelques 
prières  qu'on  luy  en  pût  faire. 

Cette  réponlè  eftoit  allez  douce 
pour  faire  efperer  que  l'on  ne  porte- 
roitpas  les  choies  à l'extremité,  mais 
on  vid  élever  bien-toft  apres  un  au  - 
tre orage  qui  fit  perdre  cette  impre£ 
lion.  Les  Prélats  du  Royaume  n’en- 
• -J  croient 
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troient  jamais  fans  trembler  dans  la 
Chambre  des  Pairs  a où  ils  avoient 
droit  d»  fèance  a parce  qu’on  les  me-  j 
" naçoit  toujours  de  les  chaflèr  comme 
indignes  d’occuper  des  illuftres  pla- 
ces: ils  le  1 allèrent  de  fe  voir  tous  les 
jours  expofèz  à l’infolence  d’une  po-  , 
pulace  j ils  refolurent  de  fe  retirer  ; 

Cette  retraite  commença  par  l’Arche-  ve  fauti- 
ve fque  d’ YorK  ,les  Evefques  de  Dur-  abandon* 
hama  de  Gônventry  a de  Lichfield,  de  châtre 
Norvvich , de  S.  Azap  a de  Bath  a de  des  ïairs 
'ŸV elsjd’Herefordad’Oxforda  d’Ely,de  M 

Glocefter,  dePeterbourg  , &deTar- 
daf,  le  fuivirent  ; la  Chambre  Balîè 
prit  fôn  temps  pour  faire  à tous  ces 
Prélats  le  mal  qu’elle  s’cfloit  propofé 
de  leur  faire  , elle  les  envoya  açcufec 
du  crime  de  leze-Majefté  dans  celle 
des  Pairs  , fit  remontrer  qu’ils  n’y  de- 
voient  jamais  eftre  receus,  & pouffant  La  CM*. 
encor  cette  colere  un  peu  plus  avant, 
demanda  qu’ils  fuilènt  tefierrez  en  contre - 
une  prifbn  jufqu’à  ce  qu’il  en  fuft  au- 
tremét  ordonné.  Cette  demande  eftoit 
injufte,elle  fut  pourtant  oüie>  & il  elt 
certain  qu’on  envoya  tous  ces  Prélats 
dans  la  maifon  de  l’Huiflier  à la  ver- 
ge noire3jufqu’à  nouveaux  ordres. 

Tome  III.  E ** 


-■  s 


i^yîà" 


eux. 


ny*1i 


T; 


V. 


I 


r: 


r 'tL.  - ' w1^?  • ^ 


' 

t- 


r 


mp.  • 


Rfir-v 


^T'-, 
|!V 

‘'rr.,r 


4r 


HP* 


1*:»; 


A ' 


!£*■••  : 


|iv' 


i 


r 4^  r 


8#» 


-s;-. 


r,.  #. 


Charles  Premier.  •- 
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Commecette  affaire  cftoit  d’éclat 
clic  fit  un  bruit  merveilleux  ; nean- 
moins  comme  celle  d’Irlande  eftôit 
de  la  derniere  importance,  on  en  per- 
dit infénfiblement  la  mémoire  pour 
longer  à celle-cy.  On  fit  diverfes  pro- 
pofitiortspour  la  terminer  j il  y en  eut 
qui  furent  d’avis  de  prendre  tous  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes 
pour  les  envoyer  de  ce  cofté-là,&  les 
Députez  d’Efcofîé  qui  eftoient  dans 
Londres,offrirent  aux  Eftats  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  qu’ils  a voient 
fous  les  armes  fur  les  frontières  de  ce 
Royaume,& huiét  mille  autres  qu’ils 
promettoient  de  mettre  fiir  pied  dans  , 
trois  mois  : mais  ces  deux  propor- 
tions furent  rejetréesjla  premiere,par- 
ce  que  le  Royda  trouvoit  trop  tyrah-* 
,-ftique  pour  eftre  fouffèrtse  j la  fécon- 
de > parce  que  les  Efcolîois  deman- 
doient  la  Ville  8c  le  Chafteau  de 
Kailkfergus  pour  le  prix  de  l’argent 
qu’il  leur  fàudroit  debourcer  pour  la 
levée  8c  l’entretenement  de  leurs  trou- 
pes , & pour  une  féconde  raifbn  que 
r rhonneur  des  Anglois  feroit  trop  en- 
. gagé  dans  cette  guerre  fi  elle  fe  fài- 
foit ^par  des  éftrangers.  • ' j . • ■ - - > 
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f l 'ante 7*  Cét  orage  ceflà  donc  , mais  il  ne  . 

dern&n-  cella  que  pour  peu  de  jourSjCe  Parle-* 
**  ment  obftiné  à la  ruine  de  Ton  Sour. 
méat.  veram  trouva  des  inventions  bien  plus 
, ^ fafcheufes  à demefler  que  les  prece- 
-,  ; ^Mentes  ; Il  demanda  le  commande- 

-,  ment  de  la  milice  du  Royaume  & de 
la  Principauté  de  Galles  $ Que  (à  Ma- 
' jeftécdîàft  dé  nommer  les  Officiers, 

- qu’on  luy  donnafb  la  difpeficion  de  là 
Tour  de  Londres  , des  cinq  ports  de 
Mer  , 8c  de  toutes  les  Forterellès  du 
Royaume,  afin  d’y  mettre  de  Gouver- 
neurs tels  que  les  deux  Chambres  les 
voudraient  choifir  , &c  quelles  en 
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nut  bien  le  fonds  de  le  lècret  de  cet 

attentat  commença  de  jetter  les  yeux 

fur  tous  ceux  par  le  fecours  defquels 

il  pou  voit  prévenir  le  dellein  de  les 

ennemis  , 8c  fe  propolà  de  for  tir  de 

Londres  pour  travailler  avec  fuccésà. 
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Hamptoncour  , que  je  puis  dire  L* 


eftre  une  des  plus  belles  Maifons  de  M 
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i 


— — r fit  ut 

l’Europe,  fut  le  lieu  qu’il  ch oilit  tant  vMt  de 
pour  delallèr  ion  efprit  des  puilfantcs  Lcnttre* 
Inquiétudes  qui  le  travailloient  , que 
pour  donner  jout  à fes  grands  dëf- 
feins-  Le  Parlement  n’apporta  point 
d’obftaclè  à la  refolütion  qu’il  prit  de 
faire  ce  petit  voyage  , au  contraire  il 


■'£î-Æ 


témoigna  qu'il  le  voyoit  faire  avec 
joye  , car  dés  l’heure  mêm 


v /■  - meme  qu’il  fut 

foLty  .de  la  Ville  , plus  de  quatre  mil- 
le perfonnes  allèrent  prendre  les  cinq 
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membres  de  la  Chambre  Bade  par  là  Ltt  fwQ 

- . . . - , , « membres 


confideratron  defquels  les  chofès  "par- 
eftoient  alors  dans,  le  plus  grand  de-  fry*  • 
fordre  du  monde  , & les  conduisirent  en  triorâ- 

m % 9 m-  -S*  a % *-*  t i . i S f- 
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en  triomphe  jufques  dans  la  Sale  où  pk J * ^ 

ilS  «jtjnt’pnr  orrônftni'np  rlp  frnnvpr 


avoient  accouftumé  de  trouver 
leurs  Sieges-  Cependant  comme  tou? 
ceux  qui  compofoient  cette  Chambre 
Balle  ne  s’occupoicnt  qu’à -trouver 
les  moyens  de  devenir  Maiftres  abfo- 
lus  de  l’Eftat,  le  Roy  ne  travailloic 
pas  moins  à fè  conferver  cette  authe- 
rité  fouveraine  qu’on  ne  luy  p ouvôic 
dilputerfans  crime. 

L\in  des  premiers  moyens  dbnt 
ü le  fèrvit  pour  cela,  fut  d’envoyer 
• E nj. 
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r icit  ; Charles  Premier , ' 

le  Roy  commander  à tous  ceux  qui  compo- 
TaCham - fôienc  k C hambre  des  Pairs  de  le  ve- 
to* dès  nir  trouver  pour  travailler  avec  eux  à 
Taiu.  une  choie  qui  regardoit  le  bien  8c  le 
repos  de  l'Eftat  ; Il  y en  eue  quelques- 
' uns  qui  le  firent  avec  joye  ; le  Comte  s 
d’Eflex  & le  Comte  de  Holland  plus 
^ obligés  que  tous  les  autres  , parce, 
que  le  premier  eftoit  fon  Grand  Cham- 
F‘  bellan , & l’autre  Grand  Maiftre  de  la 
Maifon  , ne  le  firent  pas,  8c  pour  pré- 
texter cètte  defobeïllànce , ils  luy  ef- 
çpi virent  pour  le  lu  pp  lier  de  croire  que. 
r " s’ils  n’exeçutoient  pas  lès  Ordres  ce-  ' 
:■>.  toit  qu’ils  pretendoient  de  le  mieux 
fervir  dans  le  Parlement  que  dans 
tes  d'ijl  Hamptoncour.  Cette  exeufe  euft  pafc 
fex  & de  sé  fans  doute  pour  lég  itimé  8c  judi- 
ufafcnt  c^eLl^  ^ R°y  .n’euft  point  reconnu 
de  l'aller^ par  des  aétions  precedentes  que  ces 
trouver,  hommes  n’eftoient  point  dans  Ce  s 

,,  interefts.  Mais  les  connoillànt  julques 
dans  le  cœur  , il  ne  la  voulut  point 
recevoir , & pour  marquer  fonrelïèn- 
timent  envoya  demander  à' l’un  le  bâ- 
écih,  ^'&;à  l’autre  la  clef  dorée  qu’ils 
portoient  pour  marques  de  leurs  dig- 
nitez. 

• La  Maifon  d’Hamptortcpur  eftoit 


K 


- h 

m 


.r- 


ï» , 


’X  * - * 


-F* 


v< 


4* 


• > 


' T>  I*  A-  / ' '■  • 

Roy  d Angleterre.  . - 103  , ^ 

une  des  plus  agréables  du  mondes 
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nombre  de  perlonnes  que  le  prefent 

eftac  des  affaires  y faifoit  arriver  d^:*mSr^^ 

fut  contratut:. 


H.-  ■ y^r  ~tr, 

/*y§ \Mni  . JM 

2£>>W  tfjl 

v < 


f 

\ 


V . 


« 


t - 


momènf  4 autre, 

de,  l’a bandonner  pour  aller  faire  quel-  ■ \ 

^àe-(èjou.^^CaïiCQrbery.  Si'  toft  .qu’il  - 

y fut, quelques-uns  de  ceux  qui  s’inte-  • . ; r/d 
relîoient  fort  en  i on  fervice  prirent  la  " ' 
liberté  de  luy  reprdenter  que  l’aboli-*  • ; 
tion  de  Evelques  eftoit  un  des  plus 
lp&  grands  prétextés  de  l’averfion  du  Par  ” *•  * t ■ 

* . lement  pour  fa  Perlonne  facrée  $ il.  11e  . 

feroit  point  mal  de  le  contenter  là  ^ ^ 
delïu s>:  iloüit-cette  remonftrance  avec  prive  Ti  , 
douceur  , il  en  confidera  l’importan-  Evefauts  A 
jfr  j ce  5 i 1 acquiefça,  & par  un  acte  qu’il  : 

, fit  feeller  de  fon  lceau  , priva  tous  les  ce  dans 
Prélats  du  droit  de  feançe>  qu’ils  lts^P*ts- 

• avoient  dans  l’àflîçmblée  des  Eftats 

^Généraux  du  Royaume.  < 

Ce  coup  ne  porta  pourtant  pas 
£ ■;  comme  il  avoit /crû  , nous  en , ver- 
rons  la  raifon  toutou fli-toft  que  nous 
aurons  dit  trois  ou  quatre  mots  qui. 
font  necefïaires  à la  fuite  de  noftre 

* , ’ « ' * V ’4  ‘ Ü-*-  /■‘•.Cfi 

difeours.  Ce  Prince  voyoit  que  les 
affaires  fe  broiiilloient'  de  moment? 

MHMMMiiMBv  t & •:  ; m)^ÊÊM 


>r‘  VJ 


• O 


* - - * t 


a 


C/A 


t P 

4.  A » J 

/r? 

1 > 

r^V'Ov^wy 


-Y 


v 

v f 


sni 


Vl 


N'- 


VJ’ 


s • 

. \ » 


» * 


^ 0 , 

L)  JC 


X' 


» 


ET* 


t 


* % 


Digilized  by  Google 


* 

L- 


. *K 


r « 


• v 


t : 


•* * ^ . . •** . f • * '*■'<  %* ^ •+.'•  *a ••/v *- '?£..  »j£>  1 ^ 

■ . > ^ y;  * . »a  A4  ,/-'T‘L''>*,^#  ^■* 

' v *•  y,  .Vr  .-,  ) - 1 • *• 

C%aMes%rêinietï 

à autre  , il  avoic  beaucoup  d’amour^ 


h. 


Lu  Tteyne  pOUr  ja  Reyne  (on  Efpoufe  j 8c  beau- 


trincejfe  coup  de  tendrefle  pour  la  Prineeflè  là 
f*ffènt  avo^  promile  au  Prince 

InHol-  d’Orange  -,  Il  appréhenda  de  voir  ces 
landt.  deux  > cheres  perfonnes  enveloppées 

' / dans  l’orage  qui  s’ellevoit  de  tons  cô- 

ftez  5 il  le  propola  de  les  garantir  en 
^ ^ les  mettant  hors  du  Royaume  ; il  prit 


►dr 

I Of 

ïif. 


avec  elles  le  chemin  de  Douvr 
embarquer  avec  ordre  aux  Pilotes  de 
les  aller  mettre  à terre  en  Hollande  * >• 
& le  di  Ipofa  à marcher  du  cofté 
d’¥orck  avec  le  Prince  de  Galles  $C: 

■'*  « tr~  * - 

le  Duc  d*  Yorck  fès  enfans* 

H n’alla  pourtant  pas  lî  loin  fans 
' voir  augmenter  les  déplaifirs  8c  les 
fefeheries  ; Les  Eftats  luy  firent  pre^- 
"p' £equffie  lènter  une  Requefte  pour  le  fupplier 
des  Eftats  de  ne  fe  point  vouloir  elloigner  de 
% la  Ville  de  Londres , d’y  vouloir  lail- 


y/>7 


) fer  le  Prince  loti  fils  pour  y recevoir 


« m * j r .1  9 

les  inftruétions  necelfaires  à des  hom- 
mes de  fa  qualité}  8c  entroiliéme  lieu, 
pour  faire  une  n#uvelle  inftance  de 
leur  accorder  la  difpofition  de  la  Mili-  - 
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: Cela  luy  fit  voir  que  le  cœur  de 
ces  hommes  s’endurcilfoit  , il  s’en 

Affligea  j 11  leur  devoir  faire  fç avoir 
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Roy  et  Angleterre.  ioy 

fes  intentions , il  le  fit  j il  leur  manda 
que  l’honneur  luy  defendoit  de  fè  dèf-  - 
poüiller  de  l’authorité  Royale  poiit  la. 
leur  mettre  entre  les  mains , que  ne 
voyant  point  de  feureté  pour  la  per- 
ion  ne  dans  la  Ville  de,  Londres,  ny  Ktfpmfr 
proche  de  là  , la  raifon  ,ne  vou-  j'jlf*** 
Ibit  pas  qu’il  fifi:  ce  qu  on  luy  deman*-  < ; > 
doit  ; & que  pour  ce  qui  regardoie  la  - ^ 
nourriture  du  Prince  de  Galles  Ton 
fils , il  ne  croyoit  pas  qu’il  puceftre.  . > .‘'3§ 
en  meilleures  mains  que  les  lien-, 
nés. 

; II- renvoya  donc  les  Députez  du  Par- 
lement avec  cette  réponfe  ; elle  eftofe 
douce  6c  fans  aigreur  j ces  hommes 
paffionnez  n’en  furent  pourtant  pas 
latisfaits , au  contraire  eftant  tous  de- 
meurez d’accord  qu’elle  eftoit  pleine 
de  méprisas  s’en  fer  virent  pour  dôner 
quelque  couleur  à Pufurpation  qu’ils, 
vouloient  faire  de  Fauthorité  Souve- 
raine: Ils  ordonnèrent  que  le  Comte: 
de  Nortkumberland  leur  Amiral  met- 
troit  tous-  les  vai (féaux  du:  Royaume  thufaZ~- 
cn  efiat  de  fè  mettre  fous  les  voiles  au  mourant 
premier  ordre  des  deux  Chambres  ;&  jy lau  m* 
voulant  ajouter  de  nouveaux  crimes 
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1 06  Charles  Premier , 
à celuy-là,  chargèrent  les  Comtes  de 
PembroK  8c  de  Holland  d'un  efcric 

I 

qui  chaffgeoit  fo  Majefté  de  tous  les 
de  for  dre  s du  Royaume,  & qui  luy  fait 
, prefenté  le  neufiéme  du  mois,  de  Mars 
de  1642.  •=  - -‘fi 

, Cet  efcrireftoit  fort  injurieux  à la 
grandeur  8c  à U bonté  de  ce  Prince,il 
ne  le  receut  point  aufli  fans  témoigner 
que  fon  cœur  y eftoit  fènfible.  Vous 
m'avez  apporté,  dit- il  à ces  Députez,, 
un  libelle  diffamatoire-,  & non  point 
une  remontrance  telle  que  de  bons 
fujets  la  doivent  à leur  Prince  ; Vous 
eufliez  mieux  fait  de  porter  vos  com- 
pagnons à un  bon  accommodement- 
pat  le  refpeét  que  par  infblence,car  en 
ne  contribuant  point  au  mouvement 
qui  les  fait  parler  de  la  for  te,  vous  enf- 
liez peut-eftre  détourné  des  maux  que 
toute  la  pofterité  vous  reprochera, 
mais  il  faut  attendre  le  cours  des  af- 
faites  ÿ Voila  tout  ce  que  je  vous  veux 
dire  , je  ne  vous  charge  point  de  la 
réponfe  que  je  veux  foire  aux  Effats,ie 
l'envoyeray  à Londres  dans  deux  ou 
trois  jours  , 8c  fi  je  ne  me  trompe  je 
juftifieray  fi  bien  ma  conduite  , que 
les  gens  de  bien  ne  croiront  rien  de 
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Roy  cT  Angleterre . 
tout  ce  qu’on  me  veut  reprocher1. - 
A . ces  mots  paflànt  de  la  chambre 
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où  il  eftoit  dans  Ton  cabinet , il  laillà 
à ces  Députez  la  liberté  de  fe  retirer 
pour  aller  prendre,  celle  d’écrire  : Il 
écrivit  donc , & écrivit  avec  tant  de 
vigueur  , qu’ayant  fait  publier  la  ré- 
ponfe  , il  fit  avouer  à tous  ceux  qui 
aavoient  point  l’efprit  prévenu , qu’il 
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avoit  raifon  de  ne  fouffrir  pas  les  at* 
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tëntats/ que  l’on  faifoit  à la  pu i fiance 
du  Sceptre  8c  de  la  Couronne  : Mais 
comme  cette  réponfe  ne  difoit  pas  en- 
core tout  ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur,  il 
* envoya  peu  de  jours  apres  un  fécond 
r Manifefte  aux  deux  Chambres  pour^f*'^*  > 
fe  plaindre  comme  d’une  injufte  ufur- 
. -patjon  des  ordres  quelles  avoient m 
fi  donnésde  mettre  des  vaifieaux  fous  les. 
voiles,&  de  regler  ia  marche  des  gens 
de  ^guerre  fans  en  avoir  pris  Ion  con- 
fiance ruent  : Il  leur  fit  voir  que  c’étoit  . 
ouvertement  contrevenir  aux  loix  du 
. Royaume  , & leur  défendit  d’aller  au 
delà  des  coutumes  qui  regloient  le  * ' 
pouvoir  8c  l’authorité  des  Parlemens:' 

Mais  fe  doutant  bien  que  ceS  plaintes 
Si.  ces  défonces  ne  rameneroient  pas 
ces  écrits  aigris  au  devoir,  8c  croyance 
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i o 8 Charles  Premier , 

qu’il  les  falloir  flatter  pour  engager 
leurs  cœurs,  il  s'adoucit  un  peu  lur  la 
fin  de  ce  Manifefte  ; car  il  les  pria  de 
faire  drelfer  toutes  les  Ordonnances 
qu’ils  jugeroient  nèceflaires  pour  la  li- 
berté de  leurs  perfônnes  , pour  la  fèu- 
reté  de  leurs  biens,  pour  la  conferva* 
tion  de  leurs  privilèges  , & pour  la 
gloire  de  la  Religion  , avec  parole  de 
les  faire  pon&uellement  obferver ,, 
pourveu  qu'on  ne  chocquât  point  la 
Couronne  , & qu'on  luy  laifïàft  toute 
l’authorité  quelle. avoir toufiouts  euëi 
jufqucs-là. 

, C'eftoit  faire  de  belles  démarches’.  'A 

’e  4 v i à % 

pour  ramener  la  tranquillité  dans  l'E- 
flat  : ce  bon  Prince  voulut  encore  aller  . 
au  delà  pour  ne  ricn  oblier  de  ce  qui 
Douvoit  iuftifier  fà  conduite.  Il  avoir  - 


pouvoit  juftifier  fà  conduite.  Il 
reconnu  que  ces.Eftats  faifoient  _ 
bruit  du  retardement  du  fec ours  d’Ir- 
lande , qu’ils  trompoient  le  peuple,eni 
luyperluadant  que  bien  loin  de  vou- 
loir la  ruine  des  Catholiques.de  ce- 
Royaume,il  s’en  rendoitle  Protecteur;. 


il  voulut  faire  perdre  cette* creance  à. 
ceux  qui  la  pouvoient  avoir  conceue 


ofter  à ces  ennemis  le  fùjet  de  la  ca<» 

Ipmnier  encore,  là-delftis.Il  envoya  m 
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À§  àf  Angleterre, 

gxpEesvà;:L o n d r c s pour  dire  aux  JH 

& pour  publier  par  coûte  la  Ville  qu'il  > 
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r eftoit  dans  le  dellèin  d'aller  enperfon- 
ne  en  Irlande  pour  amener  ces  opiniâ- 
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très  à la  raifon  par  fes  armes  & par  là 
'':nce,&  que  pour  commencer  cette 

• I 1 1 » « m ^ 


affàire,il  delivreroit  des  Commi (lions 
pour  deux  mille  hommes,  de  pied  ÔC 
deux  cens  chevaux  , pour  l'équipage 
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Jppil-  .?> pour  4 équipage^, 
defquels  il  vouloit  tirer  des  magazins. 
de  Hull  toutes  les  armes  qui  feroient. 


I.  5* 


necelFaires  à.  ce  nombre  de  gens  de. 
guerre  : Céc  advertiflement  ne  fut  pas  * 
feulement  un  obftacle  à l'effet  de  cet- 
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te  entreprile,  mais  encore  un  nouveau 
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motif  de  defordresjcar  les  Eftats  ayanc  ■ 
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fait  partir  le  Chevalier  Hottan  avec 
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ordre  de  fe  jeteer  dans  cette  Place,  &r p " 
avec  ordre  à:  £eluy  qui  eftoit  de-,  . ; 

ï%-  i\dans~de  la  J—  -|«t-  jgfc. jglL 


point, 
cette  guerre,, 


& de  trouver  bon  que  les  armes  qu'i^B  :*^ 
vouloit.  faite  tirer  de  Hull.  fuilènc 


amenées  à la  Tour  dfc  L ondres  oui  • 


elle  s feroient  plus  necdlàires  que.  dans 
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mo  Charles  Premier , 

Il  eft  certain  que  la  prévoyance  du 
Roy  comprit  dés  l’heure  mefme  qu’il 
euft  receu  cette  lettre  des  EHatsjlarai- 
fon  pour  laquelle  elle  eftoit  écrire,  \ 
qu’il  ne  douta  point  de  trouver  dans 
Hull  un  autre  Gouverneur  que  celuyi 
qu’il  y avoit  eftabiy  ; neantmoins  il  Ce 
propofa  de  n’en  demeurer  pas  fur  ces/ 
termes  , & prit  en  effet  le  chemin  dé*  * 
cette  Place  pour  executei:  ce  qu’il*  > 
avoit  entrepris  de  faire  : Cependant  il 
receut  encore  de  nouvelles  traverfes 
capables  de  luy  donner  de  nouvelles 
inquiétudes.  Les  Eftats  luy  dépefehe- 
rent  encor  un  Courier  pour  le  uipplier 
Le  cem  de  confirmer  le  Comte  de  VVarwick. 
dans  la  charge  de  Grand  Amiral  du 
• mvitlk  Royaume,à  laquelle  iis  l’avoient  efle- 
pour  n’avoir  pas  trouvé  le  Comte  ~ 

\ Grfnd  i ede  Morthumberland  capable  de  l’e- 
xercer plus  long-temps , à caufe  des 
incommodité z que  fa  vieiileffe  luy 
donnoit  ordinairement.Ce  coup  eftoit 
un  peu  trop  rude  pour  eftre  (buffet 
fans  fe  plaindre  : Ce  Prince  aufli  s’é-. 
criantun  peu  là-deftu s. ne  voulut  point 
approuver  ce  choix  j U fe  plaignit  du 
nouvel  outrage  qu’on  fai  (oit  à i’au- 
tliorùu  Royale. , pour  une  fécondé 
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finirai 
du  Ro. 
y mme 
par  les 
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cette  Charge  , que  maigre  quelques 
ferviteurs  que  le  Roy  avoic  encor  dans 

empelcher  qu'il 


la  flotte  , on  ne  put  empetcher  qu  il 
ne  Ri  il  generalement  reconnu  par  tous 
ceux  qui  la  compofoient. 

Ce  grand  coup  fut  donné  pendant 
que  le  Roy  failoit  le  chemin  d’ Yorck 
à Hullîll  luy  en  fallut  louffrir  peu  de 
jours  après  un  autre  qui  ne  luy  fut  pas 
moins  rude  & moins  outrageant.il  fe 
prefènta  devant  Hull  , Otham  luy  en  ' 
refit  la  les  portes  : Il  le  déclara  traître,  ’ 
les  deux  Chambres  1 authorifèrent,&  / 
dirent  qu’il  avoit  fait  ce  quelles  luy  J 
avoienc  commandé.  Julques-là  les 
choies  avoient  gardé  quelque  médio- 
crité , elles  n’en  eurent  plus  après  ce 
refus, & après  l’aveu  des  deux  Cham- 
bres, le  Roy  manda  la  Noblelïè  de  la-. 
Province  d’ Yorck, elle  accourut  où  il; 
elloic  .pour  recevoir  les  ordres  avec 
joye  : il  demanda  douze  cens  hommes; 
pour  luy  fer  vir  dé  gardes  ordinaire  s* 
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tsx  Charles 'Premier  y 
cela  lqy  fut  accordé Tans  difticulteXes 
Eftats  avoienc  toujours  voulu  tenir  em 
bride  les  volontez  de  fa  Majefte  y ils., 
témoignèrent  alors  plus  ouvertement  , 
que  jamais , qu’ils  en  vouloient  eftre 
-les  maiftreSjCar  ils  déclarèrent  traîtres 
tous  ceux  qui  s’érolleroient  pour  fon 
fervice  y & pour  aller  encor  plus  loi» 
que  cela,envoyerent  des  ordres  à tous 
les  Lieutenans  des  Provinces  circon** 
voifines  d’armer  leurs  milices  pour 
leur  courre  fus  comme  per  pur  batteurs 
du  repos  public  Mais  au  lieu  que  ces> 
ordres  dévoient  foire  trembler  ceux, 
contre  lefquels  ils  eftoient  foicsjils  ou» 
vrirent  les  yeux  à une  infinité  d hom- 
mes illuftres,le(quels  ne  pouvant  ap- 
prouver les  furieufes  procedures  de' 
J|  p ittfuurr  ces  hommes  paflionnez,Xe  refolurent 
; *•  membres  d’abandonnerle  Parlement  pour  aller. 

fèmtnt  rendre  à leur  Roy  ce  que  la  juftice 
Me  ^ibandon  voulait  qu’ils  luy  rendirent  ::  Il  y ea 
V eut  $-4.  qui  abandonnèrent  la  Cham- 

bresfour  bredes  Pairs  pour  ferendreauprésde: 
dinsTes  & Majcfté;le  nombre  de  ceux  qui  for- 
interefls  tirent  de  la  Chambre  Baffe  ne  fiit  pas 
dwRoy,  û;  grand  mais  comme,  c’eftoient  les 
r -•  plus  forts  & les  pius  folides  efprits  de 
ççïw  compagnie.  „ ils»  furent  ceceus» 
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.£  • efté  dans  une  épouventâble  eclypie* 
if  .'l'arrivée  de  tant  d’illuftres  perfonnes  r ? 


:«a 


tonnes 

fur  un  foleil  qui  en  diflipa  les  tenebres. 
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&c  qui  luy  rendit  une  partie  de  l'éclat 
qu'elle  avoit  eu  auparavâtjcar  le  Roy 
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grande  partie  de  Tes  membres  & fans- 
Chef , ne  pou  voit  plus  eftre  appelle 
Corps.Ce  Corps  neâmoins  quoy  que 
petit  8c  déchiré  ne  lailfa  pas  de  de- 
. meurer  ferme  j Le  peuple  s'eftoit  al- 
: larme  de  voir  qu'il  y avoit  tant  de  lie-  > - 

ges  vacans  dans  les  laies  de  l'A/ïém-  ; '•  ;‘k  ■/- 
bléerll  liiy  vpülut  làire  voir  qu'il  étoit  ' ' 

; tout  entier  s 8c  que  l'éloignement  de  . 
ï -tous  ceux  quiL'avoient  abandonné  ne 
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l’alleurance  d'envoyer  des  Députez  £,« en- 
vers là  Majefté,pour  lafupplier  decaf-^r^®'ifc 


fer  tous  lés  gés  de  guerre  qu'elle  avoitco  ^re-  $ 
mis  fur  pied  depuis  quelques  mois*"*' 
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avec  menaces  de  les  pomfuivre  côme  M 
traîtres  à l'Eftat  s'ils  ne  metcoient  les 
armes  bas,&  en 
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i r 4 chartes  Premier,  ' ^ 

t?e  neuf  Seigneurs  qui  s’eftoiçnt  ren- 
dus auprès  d’Elle.  ' v*  ? v 
Quelque  mine  quelles.  gens*  là  fil- 
fenr,il  eft  certain  qu'ils  prirent  l’allàr* 


m 


m 


- < 


hic 


. ( • 

?:  '. 

kH 

r5-  . >*  > 


• • 


■J 


wv 

\r 


/ ; 


B* 

& 


me  , 8c  qu'ils  receurenc  un  déplaifîc 
r autant  fenfible  qu’il  le  pouvoit , de  le 
voir  abandonnés  partant  de  grands, 
hommes  ; mais  fi  ce  coup,  leur  porta 
julques  dans  le  cœur,  ils  en  receurent 
bien-toft  apres  un  fécond  qui  ne  leur 
fit  pas  moins  de  maLLe  Roy  qui  fça- 
voit  bien  que  les  Seaux  du  Royaume 
avoient  efté  mis  entre  les  mains  du 
Baron  de  Lidleron,les  luy  envoya  de- 
manderdl  les  refulà  nettement  rnean- 
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d*  ‘des  ' mo*ns  1 honneur  8c  la  confciencè  luy. 
Seaux  ayant  reprelènté  qu’il  devoit  de  l?o- 
va  trou-  beï  (lance  aux  ordres  de  Ion  Souve-|jp 
pyf  rainfil  partit  fècrettement^de  Londres 
■ ' . & alla  trouver  fa  Majefté  pour  les  luy 

remettre,ce  qu’il  fit  de  fi  bonne  grâce, 

£ que  ce  Prince  ne  les  pouvant  mettre 
• en  meilleures  mains  que  les  fiennes 
p' ' % . luy  commanda  de  les  garder  afin  de 
W: faire  auprès  de  fa  perfonne  la  Charge 
^ qu’il  fâifoit  prés  du  Parlement.  Nous 

verrons  à la  fuitte  de  noftre  dilcours 
les  effets  de  la  rage  que  le  change- 
ment de  cét,  homme  caufa  dans  les 

' * T • • • « • • / r I -*w  * - - -'*■ 


y*  v 

a®' 


,VV  \ y 

* jh  , ** 


J.  *. 


‘■V  ^ 


RL. 

K- 


W&f  5 


•r» 


r 


lî 


V * 


v- 


DiyilizedwB 


&T-  1 1^.  '1- 

cœurs  de  tous  les  membres  de  ce  Par- 
lement. Difons  cependant  ce  qui  pré- 
céda ces  mouvemens  furieux,afin  que 
nous  ne  iailfions  rien  à defirer  à ceux 
qurs’açtacheront  à la  lecture  de  cette:  \ 
Hiftoire.  ■ . ^ 

•«  < i,-  . 

Il  eft  fans  doute  , que  l’aétion  de  ' 
Lidleton  furprit  tout  ce  corps  , & que" 

Ce  fut  un  coup  qui  le  mit  julques  dans 
la  confternacion.|‘neanmoins  comme 
il  s’eftoit  déjà  propofé  de  le  roidir 
contre  tout  ce  qui  luy  pourroic  faire 
obftacle  , il  ne  témoigna  pas  le  madr 
qu'il  avoir  au  cœur  : Il  agit  comme 
fi  cette  affaire  ne  l’eût  point  touché,&cîE-*7r*' 
pour  faire  voir  qu’il  eftoit  toujours  en  utmanAà 
mefme  pofture  , envoya  demander  au  des  e fiat  s 
Roy  des  chofes  plus  impertinentes™ 
que  celles  qu’ils  luy  avoient  deman- 
dées dés  le  commencement  des  trou- 

• - ' 'V  V ..  ’l  » • __ 

blés  ; les  principales  furent  que  les 
Officiers  de  la  Couronne,les  Confeil- 
lers  d’Eftat, les  Gouverneurs  des  Ports 

• • f'  - » ^ 

ôc  de  toutes  les  Fortereffes  du  Royau-  ' 
me  ne  fu (lent  eftablis  dans  ces  charges 
que  par  le  choix  &c  par  les  ordres  des;  I 
deux  Chambres,'  que  la  Majefté  con-  . 
fentît  à la  juftification  des  cinq  mem- 
bres  quelle  avoir  acculez, quelle  ne- ‘ 
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1 1 6 Charles  Premier  , ‘ f 
levât  perfonne  à quelque  rang  d’hon- 
neur que  ce  foit  que  par  leur  confente- 
mét,&:  qu'elle  licétiât  toutes  les  trou- 
pes qui  l’accompagnoient  pour  guérir 
tous  fesfujetsde  la  jufte  apprehenGon 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  Tes  armes*  _ 
Onn  avoit  peut-eftre  jamais  vèu  eu 
Angleterre  un  écrit  plus  injurieux  à ht 
Couronne  que  celuy-là;car  il  eft  cér- 
tain  qu’outre  ce  que  je  viens  de  dire  il 
y âvoit  encore  quatorze  Chefs  qui  n’é* 
toient  pas  plus  reipe&ueux  que  les  au. 
très  ^néanmoins  comme  les  oreilles  du 
Roy  eftoient  continuéllemét  remplies 
des  di (cours  de  cette  nature, (a  Maje- 
fté  ne  s’en  eftôna  que  legerement.Elle 
répondit  à tout,  parce  qu’elle  voulut 
que  fes  peuples  connuifent  la  fincerité  ' 
de  fes  a étions  & la  malice  de  fes  en- 
nemis,mais  les  points  fur  kfquels  eüe  V 
s’arrefta  plus  que  fur  tous  tes  autres,'  . 
furent  ceux  par  lefepiels  ces  injuftes 
perfonnes  vouloient  ofter  au  Sceptre 
& à la  Couronne  toute  leur  gloire  & „ 
tout  leur  éclatjcar  apres  avoir  fait  voit 
par  des  invincibles  raifbns  que  l’infô- 
lece  avec  laquelle  on  luy  parloit  étoit 
un  crime  irremifljble,il  conelud  genc,.  *' 
teufement  que  quand  il  devroit  eftre 
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Roy  £ Angleterre^  \\-j 
réduit  à la  dernière  des  extremirez,  il 
nabaiiferoit  jamais  la  Majefté  jufqu’à 
U faire  dépédre  du  caprice  de  fesfujets.  : 

Ces  defelperez  voyât  donc  que  leurs  ^ 

artifices  eftoient  un  Ilot  de  mer  qui 
batoit  orgueilleufeméc  8c  fans  fruit  le 
pied  d’un  rocher,  ils  eurent  recours  à Le  Pïr-_ 
des  chofes  plus  violentes  : Ils  diftri-  Uv^Jes  ^ 
buerent  des  Commifllons  pour  lever troupts.  J 
des  troupes , firent  de  grandes  provi-  . è 
fions  de  chevaux  & d’armes,  & pour 
achever  d’éblouir  le  peuple  firent  cou- 
rir des  Manifeftes  pour  luy  perluader)j^<*W|j^- 
qü’ils  ne  prenoiét  les  armes  que  pour  p^/^ 
empefeher  la  ruine  de  la  Religiô  Pro-  ment. 
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- teftante,que  pour  maintenir  les  privi-  . . , 

31  leges  des  Eftats,quc  pour  la  gloire  de  1 t£ 
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ia Couronne,&  pour  le  falut  de  tout  lè 
Royaume.Ce  coup  eftoit  trop  dange- 
reux pour  n’en  point  prévenir  les  fui-  ' 
tes,le  Roy  ne  le  méprifa  point  aufli:ll  Munift 
fit  publier  un  autre  Manifefte  pour  dé- 
trôper  ceux  qui  (è  lèroiét  lailfé  gagner  / 
par  celuy  de  lès  ennemis>&  ne  croyât  v 
pas  que  ce  fut  allèz,écrivit  au  Mairedc  ' 
aux  Efchevins  de  la  ville  de  Londres 
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)ir  pour  leur  commander  de  soppoleri:^ 
f\  la  leyée  des  troupes  que  le  Parlement 
■e  pretendoic  de  mettre  fur  pied,<Sc  pour 
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11S  Charles  Premier,-  : V 

leur  défendre  d’ouvrîr  leurs  bourfès 
ny  ççlles  de  tous  les  habitans  pour 
luy  fournir  l’argent  necelfaire  à cette 
v*  1 levée 

Quoy  que  l’authorité  Royale,  fuft 
ébranlée  , il  eft  certain  que  ce  Maire 
; n’avoit  point  de  mauvais  fçhtimens 
pour  fon  Maiftre,  & qu’il  fit  publier  . 
■ les  ordres  qu’il  avoit  receus  de  luy, 

: *’  comme  pour  dire  aux  habitans  qu’ils 
luy  dévoient  de  l’obeïfiànce  : mais 
-, 1 , comme  la  populace  eftoic  prévenue 
d’une  autre  opinion  , il  ne  réüflit  pas 
dans  le  defiein  qu’il  avoit  de  fervir  le 
fa  contra*Le  ^a  Chambre  Baflè 

envoyé  le  nayant  pu  fouffrir  en  luy  ce  trait  dë 
Maire  dr  fidelité  elle  le  priva  de  fa  Charge  , 8c 
dans  \a  Pouiranc  fon  refïèntiment  plus  avant 
Ttur.  l’envoya  dans  la  Tour,  avec  ordre  au 
Gouverneur  de  le  traiter  avec  toutes 
les  rigueurs  poflibles.  , r • 

;.v*  Cependant  le  Roy  s’employoit di- 

- gnement  tant  à mettre  de  nouvelles 
troupes  fur  pied,qu’à  ménager  les  af- 
fections de  ceux  qui  s’eftoient  fi  ge- 
nereufeîîient  jettez  dans  fès  interefts. 
Il  lùy  eftoit  important  de  ne  leur 
. point  laifïer  le  moindre  fcrupule  du 
moude dans  lame , il  les  fit idfemblet 
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Roy  d'Angleterre ^ j j<> 

àuflî,&  les  voyant  difpofez  à luy  don-  vifconrs 
ner  toutes  leur  oreilles.Melfieurs, leur 

<dit-ïl,j'ay  déliré  de  VOUS  voit  lCy  pOUL*  Parti. 
vous  dire  la  meilleure  partie  de  Ce  que-^* 
j’ay  fur  le  cœur.  Dieu  m'a  fait  voftre 
Souverain,  mais  comme  je  fçay  à 
qu'elles  conditions  il  m'a  mis  dans  ce 
haut  point  d'honneur  & de  gloire , je 
fuis  refolu  de  vous  dire  , que  je  n’en 
veux  point  abufer,que  je  ne  demande  v 
point  vos  refpeéts,  vos  obeïlîànces  ny 
vos  fèrvices  au  préjudice  de  vos  con- 
fciences,hy  contre  les  loix  dii  Royau- 
mecN'attendez  donc  point  de  moy  des 
ordres  qui  contreviennent  à ce  que  je 
dis,&  {cachez  que  je  ne  prens  au  jour- 
d'huy  les  armes  que  pour  maintenir  la 
Religion  Proteftante  dans  l'eftat  que  v\  ' 
je  l'ay  trouvée,  & que  vos  peres  l'ont  - 
profèflee  fous  les  miens , que  pour  '* 
confèrVèr  les  pri  vileges  des  Eftats,  les  ' 
libertez  de  tous  mes  lu  jets  , & à la 
Couronne  l’éclat  qu'elle  a eu  fur  la  S 
telle  de  tous  mes  predecelleurs:&enfin 
que' fi  je  vous  meine  à la  guerre  , ce 
n'ell  que  contre  des  perfonnes  qui  me 
veulent  nivir  & le  Sceptre  & la  vie. 

Dites- moy  donc  maintenant  fi  vous 
elles  refolu  s à me  fuivre,  fi  je  puis  ^ v ’ 


i io  . Charles  Premier , 
efperer  la  fidelité  de  v offre  fecours 
dans  une  querelle  où  la  juftice  eft 
toute  de  mon  cofté*  - 

Mon  Dieu  qu’il  eft  bien  difficile  de 
ne  pas  aimer  la  vertu  & de  refifter  à 
la  force  de  la  raifom  Tous  ceux  à qui 
ce  difcours  eftoic  fait  eftoient  gens 
d’efprit  Sc  de  cœur  , ils  aimoient  leur 
Roy,  ils  fçavoient  jufques  où  s’eften- 
doit  fa  vertu  , 6c  ils  avoient  connoif- 
fance  de  toute  l’affaire  dont  il  s’agif- 
foitjAuili  dés  l’heure  mefme  qu’il  eut 
achevé  de  parler  il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  ne  l’afïeurât  de  mourir  pour  fon 
fèrvices’il  en  faloit  aller  à ces  cruelles 
extréraitez.Ce  Prince  s’aflèurant  donc 
en  leur  parole  il  continua  de  donner 
ies  ordres  pour  la  levée  de  fes  gens  de 
guerre  : Cependant  comme  il  eftoic 
également  important  aux  Eftats  de 
perfuader  au  peuple  qu’ils  ne  pre- 


nouveau  Manifcfte  qu’ils  firent,  couv- 
rir , qu’ils  n’en  vouloient  point  à ùt 
perfonne  ny  à fà  Couronne , de  qu’ils 
n’armoient  que  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  privilèges  & pour 

maintenir 
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Quelques  jours  fe  paflèrent  ainfi  dâs 
1 incertitude  de  la  guerre  ou  de  l’ac-  qu'ils  luy 
commodément jmai s enfin  la  nue  ecla- 
i ta,le  Roy  témoigna  qu’il  vouloit  elheL*  pertes 
làtisfait  fur  l’affront  qu’il  avoit  receu 
devant  Hullj 11  envoya  prier  les  Eftats  ? 
de  luy  en  vouloir  faire  ouvrir  les  por- 
tes par  le  Gouverneur  qu’ils  y avoient 
eftably;avec  parole  de  congédier  tous 
(es  gens  de  guerre  apres  avoir  receii  '}•.*' 
cette  fatisfaéfcion  , 8c  ne  plus  longer 
qu  à rétablir  la  tranquillité  dans  le ,»  . 
Royaume,ils  ne  voulurent  riendôner fiïfent** 

au  contentement  de  ce  Prince,au  con-  , i 

traire,ils  envoyèrent  promptement  des  ï }'./  - - 
ordres  exprès  au  Côte  de  VVarwick 
d y jetter  des  homes  $c  des  vivres  : Ce 
..Comté  exécuta  ce  nui  lnv  it  rr\  in—  . ï 
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in  Charles  Premier , 
folu  de  toute  la  Flotc  , & que  la  gar-'  , 
nifon  faifoit  de  rudes  & de  frequentes 
forties  , il  leva  le  fiege,&  fe  retira  du 
collé  d'York,  afin  de  fe  trouver  à." 
l'ouverture  des  Eftats  de  cette  Provin- 
ce qu'il  avoit  convoquez  avant  que 
de  fe  mettre  en  campagne. 

Cette  difgrace  luy  fut  allez  fenfible 
pour  luy  donner  fujet  de  s'affliger* 
mais  ce  ne  fut  point  là  tout  le  mal 
qu'il  receut  du  caprice  de  la  fortune. 
Les  Elcoftois  avoient  relôlu  de  tenir 
leur  Synode  au  mois  de  Juillet , afin 
de  retrancher  les  abus  qui  fè  com- 
" mettoient  en  beaucoup  d'endroits  du. 
Royaume  fur  le  fait  de  la  Religion  : 
Les  loix  obligeoient  le  Roy  d'y  en- 
voyer un  Commillàire  pour  y repre- 
fenter  fa  perfonne  ; Il  choifit  le  Com- 
te Dunferlin  pour  cela  , &c  le  chargea 
d’une  lettre  qui  exprimoit  toutes  fes 
intentions  : Les  Eftats  de  Londres 
creurent  qu'il  leur  eftoit  important 
d'envoyer  à ce  Synode  pour  y repre- 
fenter  les  rai  Ions  qui  leur  raifoienc 
prendre  les  armes  y ils  y envoyèrent 
quatre  menées  de  la  Chambre  Baf- 
fe j Ces  Députez  ne  manquèrent  point 
de  demander  d'abord  la  reformatiQtx 
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de  l’Eglife  , & l'unité  de  Religion 
dans  les  deux  Royaumes,  afin  de  s’in- 
(iniier  dans  l’efprit  de  ceux  qui  com-: 
polbient  l’aflemblée  : Ils  eurent  en 
fuite  l’adreffe  de  charger  le  Roy  de  la  Le  Parle- 
guerre  qui  s’alloit  faire  en  Angleterre,  üe 

& demandèrent  apres  cela  qu’il  plût  drtsyen - 
à toute  l’aflèmblé  d’appuyer  les  prie- 
res  qu’ils  avoient  déjà  faites  trois  ou 
quatre  fois  au  Roy,de  vouloir  mettre 
bas  les  armes  afin  de  rendre  un  parfait  \ 
repos  à l’Eftat  ; Mais  comme  toutes 
ces  demandes  eftoient  d’une  merveil- 
leufè  importance  les  Efcolfois  ne  fe  , :,(i 

prefïèuént  pas  d’y  répondre  formelle-!  v " N 
ment*.Tout  ce  qu’ils  leur  dirent  fur  le 
premier  point  fut , que  pour  arriver  à 
cetctfvmion  de  Religion  qu’ils  deman- 
doienè , il  felloit  chalîer  d’Angleterre 
les  Puritains , les  Conformiftes  , les 
Anabaptiftes  & quelques  autres  héré- 
tiques «qui  s eloignoiènt  trop  des  vé- 
rités Evangéliques  poureftre  foufferts; 

& pour  le  dernier  quuls  joindroient 
volontiers,  leurs  très- humbles  fuppli- 
cations  aux  leurs,afin  de  faire  fouvenir 
î à Majefté  qu’elle  devoit  la  paix  à fes’ 
peuples  : Ce  forent  là  les  principales 
chofes  qui  fe  palferent  aux  premietes 
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: 124  Charles  Premier  y ' 

feances  de  ce  Synode  ; attendons  la 
fuite,  nous  y verrons  £e  qui  m’a  fait 
dire  que  la  levée  du  fiege  de  Hull  ne.: 
fît  pas  tout  le  mal  du  Roy. 

Comme  tout  le  monde  .tend  à lès 
fins,  le  Roy  ne  s’occupoit  cependant; 
qu’à  lè  mettre  en  éftat  de  Ce  parer 
contre  la  malice  de  Tes  ennemis, , les 
%iJ.  Eftats  ne  longeoient  au  fll  qu’à  condui-. 


K*>ÏV 

t <U  v 


*jy 

5v'î  - 
UéT* 


- Jï 

■*  . f 


gu  -, 

■R.l 


>-v 

kl 


* i 


.y  *- 

Mk’ 

T.-;.  ' ,» 


vyy  v 
v \ 


«1; 


frKl 


BE 


T'V;a«y  j- 

< < v-  r* 


>r 


bi 


W.x 

BSfc*  • 


■■ 


re  leurs  pernicieux  deflèins  à leur  fin. 
Il  leîir  folloit  des  troupes,  ils  en  leve* 
rent  d’allez  fortes  pour  foire 
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de  mal  ; Il  leur  falloit  un  General , ils 


f 1 e*^r~  choifirent  leComte  d’Elïèxjll  leur  fol- 
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'fffexdt-  loi t de  l’argent  , ils  trouvèrent  cent 
{lariiwr~  mîHe  bourfes  ouvertes  pour  leur  en 
Imda  fournir  : Le  Roy  qui  ne  s’eftoit  point 
wMp  s rcldlu  à la  guerre  qu'aux  dernier  es.  ex- 

mentâi.  ' trémitez  n’avoit  pas  avancé  les  lîenesjfe 
quand  il  fceut  la  pofture  dans  laquel-* 
le  lès  ennemis  s’eftoient  mis,il  ne  vou- 
lût pas  différer  de  fe  mettre  en  pareil 
U'vf'pE-  eftat:ll  leva  l’Eftendard  Royal,U  n’en 
ft  en  dard,  fallut  pas  davantage;  pour  luy  faire 
Royal.  ff0UVer  ce  qu’il  defiroit  ; on  courut  à 
luy  de  toutes  parts, & en  moins  de  1 4* 
jours  il  fe  vid  à la  tefte  d’une  armée 
capable  de  faire  peur  à fes  ennemis, 

? La  joye  qu’il  euft'  de  trouver  encor 
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Roy  Angleterre.  12  j 
des  amis  & des  ièrviteurs  dons  une 
fàifon  où  la  fortune  ièmbloit  avoir  ar- 
mé tous  les  elemens  à fa  perte  > tem- 
_ pera  le  regret  qu’il  avoit  de  voir  qu’il 
alloit  employer  Tes  armes  contre  lès 
m ets  qu’il  ne  pouvoir  haïr  , quoy 
qu’ils  fuftènt  infidelles  , ingrats , & 
plains  de  malice  : Mais  l’une  des  cho- 
ies qui  luy  fit  plus  de  mal  au  cœur , 
fut  d’apprendre  que  le  Comte  d’Eflèx 
avoit  accepte  le  commandement  Ge- 
neral des  armes  Parlementaires^  que 
le  Comte  de  Bethford  n’avoit  pas  refu- 
sé la  qualité  de  General  de  la  Cavale- 
rie de  ces  Eftats  ; Il  Ce.  picqua  de  leur 
infidélité  plus  que  l’on  ne  le  fçauroit 
dire  j II  les  déclara  criminels  dé  leze-  t, 
Majefté  par  up  Edi 61  dans  lequel  les 
Eftats  fembloient  eftre  enveloppez , 
parce  qu’il  comprenoit  tous  ceux  qui 
prenôient  les  armes  contre  laGourône: 
Les  Eftats  n’en  firent  pas  moins,car  ils 
déclarèrent  traiftres  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  armez  pour  Ce  s interefts*  Ainfî' 
les  choies  s’aigrirent  de;  telle  façon 
que  tout  le  monde  perdit  l’eiperance 
de  les  voir  jamais  dans  l’ajuftemenr. 

En  effet  les  trois  Provinces  du  pays 
de  Galles  ayans  envoyé  jfupplier  üà 
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r r xé  Charles  Premier, 

-.Majefté  de  vouloir  accepter  vingt 
?r,inille  hommes  qu'elles  mettoientfous 

- les  armes  pour  ion  lèrvice  le  Gouver-  " 
neur  de  Portmotith  s’eftant  déclaré 
pour  elle  , & toute  la  Nobleflè  du 

- pays  d'Oveft  n ayant  point  balancé 
à le  ranger  auprès  du  Marquis  d’Har- 
tzford  qui  s'eftoit  avancé  de  ce  cofté- 
là  pour  y faire  un  corps  de  tous  ceux 
Yt*  qui  voudraient  fervir  leur  Maître  8c 
•leur  Souverain , il  n'y  eut  perfonne^ 
équine  demeurât  perfuadé  que  l'on  em- 
ployeroïtjpar  tout  le  fer  8c  le  feu  pour 
> terminer  cette  querelle.  Le  Roy  pour- 
tant fit  de  nouveaux  efforts  pour  Iuy 

- donner  une  fin  plus  douce  $ Il  confi- 
dera.  que  quoy  qu'il  put  arriver  la 
perte  tomberoic  toujours  fur  fa  telle  » 
puis  qu’il  eftoit  également  le  Souve- 
rain de  ceux  qui  vaincroiét,&  de  ceux 
qui  feraient  vaincus  8c  cette  réflexion 
luy  donna  le  mouvement  d'envoyer 

Li  Roy  prier  les  Eftacs  par  les  C omtes  de  S ou- 

sr  ptantom  & de  Dor^es  5 de  luv  ^re 

d'accom-  plus  de  juftice  que  de  le  vouloir  in- 
mode-  humainement  dépouiller  de  ce  qu’it 
llfiats.14*  ne  tenoit  que  de  Dieu  : Mais  cette  de- 
marche  ne  fervir  qùe  pour  les  faire 
devenir  plus  fiers  j ils  tindrent  ferme  à 
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3>vôuloir  eftre  les  maiftres  par  tout,  ré-- 
2'ipondijrent  a leur  ordinaire  que  les 
-îoix  leur  donnoienc  ce  qu'ils  deruan- 
h doienti&  pour  faire  voir  qu'ils  ne  de- 
i mandoient  point  d'accommodementy 
? envoyèrent  commander  aux  jCômees 
'"de  Pébrok  8c  de  Bethford  qui  eftoienc 
à la  telle  de  lix  mille  hommes  de  pied 
& de  huit  cens  chevaux,de  faire  mô- 
ter  achevai  toute  la  Noblellè  delà 
Province  de  Sommerfet  pour  s'oppo- 
lèr  aux  entreprifes  du  Marquis  d’Har- 
3-tzford.  . 

Cét  endurcilïèment  eftoit  grand,& 
félon  les  réglés  du  monde,  le  Roy  ne 
devoir  point  aller  plus  avant , nean-  ■ 
moins  il  porta  plus  avant  l'amour  qu'il 
avoit  pour  lès  peuples  j II  écrivit  de-  encor 
îechef  aux  Eftats  pour  leur  dire  qu’il 
revoquetoit  tous  les  Edits  qu'il  avoit  bresd « 
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• fait  contre  les  deux  Chambres,  li  el-  t^tter„ 

a accom- 
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les  vouloient  révoquer  toutes  les  De-  mode- 
clamions  qu’elles  avoient  faites  con-  m ***• 


tre  ceux  qui  s’eftoient  rangez  prés 
--  de  la  perfonne  poiir  le  maintien  de 
• l’authorité  Royale  ; qu’il  oublieroit 
tout  li  elles  vouloient  tout  oblier  , 
8c  qu’il,  traiteroic  lincerement  avec 
i elles  y li  elles  lè  vouloient  porter  avec 
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ri  8 X Charles  Premier, 
franchife  à un  fincere  accommode  a 
f . • -4." nient  j mais  ce  nouveau  trait  de  bonté 
n’eut  point  plus  de  vertu  que  les  pre- 
cedens  , ces  orgueilleux  répondirent 

ri*  ^ ne  Poavoient  ^aiter  ^ & Maje- 
folfedts  fté  n ’abandonrioità  la  juftice  tous  ceux 
Zllats.  qUj  avoient  pris  les  armes  pour  elle  y 
- & fi  elle  ne  retournoit  à Londres  pout 

approuver  tout  ce  que  les  Eftats  avoiet 
fait  depuis  le  jour  de  l’ouverture  du 
Parlement  jufques  à fa  conclufion. 

C ’eftoit  trop,  le  Roy  n’en  pouvant 
• auffi  foufirir  davantage  , il  fit  courir 
^ ' ' un  nouveau  Manifefte  pour  appren- . 

dre  à (es  peuples  qu’il  avoit  fait  tons 
^ v - ' les  efforts  poffibles  , & qu’il  éftoic 
1%^'  meme  allé  au  delà  de  la  bien-feance 
pi-,.'  & de  la  raifon  pour  avoir  là  paix  : 

, Mais  apres  cela  fe  trouvant  tout  per- 
fuadé qu’il  falloit  agir  fortement  fans' 
P - J " perdre  le  temps  en  des  propofitiôs  inu- 
* tiles,il  envoya  de  nouveaux  ordres  au 

Marquis  d’Hartzford  de  mettre  toutes 
fès  troupes  en  un  corps  pour  le  venir 
é > joindre  : Le  Seigneur  Strange  qui  tra- 
vailloit  à mefme  defïèin  dans  les  Corn--’ 
tés  de  Lanclaftre  & deChefter  eut  un- 
commandement  pareil  : Le  Comte' 
de  Cumberland  qui  faifoit  un  même* 


Roy  d Angleterre.  <i$> 
trafic  dans  la  Province  d'York ,• 
aullî  mandé.:  Quand  il  vid  toutes  Tes  ^ ^ 

troupes  alïemblées,  il  les  fit  mettre  en  [oldatir 
bataille , & leur  voulant  dire  Tes  fèn-  . >s . 
timens  avant  que  de  les  mettre  aux.  ^ 
champs  : Il  leur  fit  un  difcours  , dans 
lequel  leur  ayant  reprefenté-que  n’al-  f ' y 
lant  combattre  que  pour  leur  Reli-  - 
gion,pour  leur  Prince,  & pour  main-  \ ' 
tenir  les  loix  du  Royaume,  ilsnecom- 
battroient  que  contre  des  traiftres,des  , . 
révoltez  & des  heretiques  qui  ne  vou-  , 
loient  reconnoiftre  ny  Religion  , ny  < 
Prince  , nyLoix  yôc  partant  qu'il  le» 
prioic  de  fe  fou  venir  qu'ils  luy  de-  ; 
voient  une  fidelité  toute  entière  i de  > 
ne  p^s  oublier  qu'il  y alloit  de  leur  c • > 
gloire  àfe  comporter  vai  lia  ment  dans  ^ ^ 
les  occafions  du  combat  , & qu'apses 
tout  il  y alloit  encor  de  leur  intereft  » ' -, . 
parce  qu'il  leur  promet  toit  qu'il  n au-  - . . 
roic  jamais  du  bien  que  pour  eux  , ny  , 
des  charges  à donner  que  pour  re-  . , 
Compenfec.  leurs  fervices.  - 

Un  Poète  de  l’antiquité  m’apprend:  y . 
;que  la  pcefence  de  Turnus  infpiroit  ; 
toujours  dans  le  cœur  de  fes  foldacs 
dés  mouvemens  d’une  vaillance  ex-  " , 

“ 1 • • —,  f '»  \ 

iraordinaire  \ il  eft  certain  que  le  dit- 
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^îflours  de  ce  Prince  ne  fit  pas  un  moiçi- 
vdre  effet  dans  Pâme  de  ceux  aufquels 
il  parloiqcar  ils  parurent  tout  de  feu» 
& il  n’y  en  eut  point  qui  ne  luy  pro- 
mirent la  fidelité  & le  courage  qu’il 
J leur  demandoit;les  voyant  donc  dans 
^ une  refolution  fi  belle,il  creuçqui  les 
falloit  eniployer,&  dans  cette  veuoil 
li  lu  ries,  mit  aux  champs  le  quatorzième 
Tblmpiï  d’Odobre  ; leur  nombre  eftoit  de  fix 
. mille  hommes  de  pied,  de  trois  mille 
. -chevaux , & deux  mille  Dragons  : La 
~ ,-Jbîoblelfe  des  Ennemis  de  Neubury 
les  alla  joindre  dés  le  lendemain  avec 
.un  équipage  fort  lefte. 

$1  Les  Generaux  Parlementaires  ne 
.‘jS’endormoient  pas  cependant  > ils 
; avoient  à parer  des  coups  dangereux, 
- ils  les  parèrent  judicieufèment  & avec 
-(grande  adrelfe  j La  ville  de  Plymoult 
«leur  eftoit  échappée  par  la  fidelité  du 
- ? Gouverneur , lequel  y avoit  fait  en- 
trer cinq  cens  Gentilhommes  en  fa- 
veur  de  fa  Majefté  ; c’eftoit  une  place 
f - trop  importante  à la  fuite  de  leurs 
deilèins  pour  n’employer  pas  le  vert 
de  le  fec  pour  la  remettre  à lobeïlfan- 
ce: Ils  ne  manquèrent  pas  auffi  d’y  fai- 
te  tous  les  efforts  poffibles  ; Ils  envo- 
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^ÿëŸëtit  dés  ordres  à toutes  lés  Provin- 
*ces  voifîne?  d’aftembler  les  milices 
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pour  l’aller  aiîîeger  du  collé  de  terre, 

& dépefcherent  vers  le  Comte  de  ’ 
VVarvvic  pour  luy  commander  dé  luy 
fermer  le  lecours  qu’elle  pourroit  ef-  y?;  -i 
perer  par  la  mer  du  Sieur  Peninton, 
qui  commandoitehcor  quelques  vaif-  PUtoonttM 
féaux  pour  le  fer  vice  de  là  Majefté  ; le 
omtc  exécuta  les  ordres  qu’il  avoit  , 4»  îM 
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Comte  exécuta  les  ordres  qu 
*;  receus3la  milice  obéît  avec  chaleur, la 
place  fut  aftiegée  , & pour  le  dire  en 
peu  de  paroles  contrainte  de  le  remet- 
tre au  joug.  ‘ ' 

Les  armes  du  Parlement  commen- 
cèrent par  cét  exploit  à fe  donner  de 
t éclat , elles n’eurent  pas  une  fortune 
pareille  dans  l’attaqüe  de  Worcefter: 
Cette  place  avoit  eue  mifeà  la  devo- 
: tion  de  fa  Majefté  par  le  Sieur  Stran- 
1 ge:le  Comte  d’Elfex  qui  fçâvoit  bien 
que  ce  Capitaine  n’y  avoit  laifte  que 
fix  cens  hommes  fous  les  ordres  de 
-Jean  Biron  > détacha  une  forte  câvalc-  v 
fous  la  conduire  du  Colonel  Bro- 
3 vvne  avec  ordre  de  l’aller  invertir. 

‘ Biron  receut  commandement  du  Roy 
J1de  ne  point  attendre  le  ftege  , parce 
^ue  là  place  n’ayoit  pas  d’allèz  bon- 
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nés  fortifications  pour  fe  bien  defïèn- 
l|  dre;Il  fortit  pour  aller  joindre  le  Prin- 


Utovvne  ce  Robert  qui  commandoit  un  fécond 
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Prince 

I Robert. 
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corps  d’armée  pour  le  fervice  de  fa 
^ Majefté  : Brovvne  l’attaqua,  le  Prince 
qui  s’avançoit  pour  le  fècours.de  la 
Place  furvint  fur  ie  Commencement 
du  combat,  il  chargea  cette  cavalerie- 
Parlementaire,  la  tailla  eu  pièces  , & 
tout  ce  que,  pût  faire  celuy  qui  les. 
commandoit, fut  de  bien  picquer  pour 
trouver  fon  falut  en  fa  fuite. 

■ Il  y eut  en  fuite  de  cela  des  évene- 
mens  fort  diflferens , tantoft  en  faveur 
des  armes  du  Roy,tantoft  à l’avantage: 
de  celles  duParlement.Mylord  Stran- 
'ge  , Comte  de  Darby  voulant  donner 
de  la  gloire  à un  petit  corps  d’armée 
qu’il  commandoit  pour  fa  Majeftéjalkt 
camper  devâtManchefter  pour  la  met- 
tre à l’obeïlIànce,le  Cote  d’Hartzford 
marcha  d’u  autre  cofté  pour  aller  for-  ; 
ce!  le  Chafteau  de  Gardife,  le  Comte 
, ; de  Bath  qui  eftoit  encor  dans  ce  met-  ' '7 
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me  party,  fut  furpris  dans  la  Province- 
de  Sommerfèt  & fait  prifonnier  pat  ' Mm 
quelques  Commifiaires  Parlementai- 
*res,cnvoyez  pour  empefeher  les  levées* . 

q.u’iL  faifoit  de  ce  codé.- là  x Ces  trou- 
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£ -Angleterre,  ■. 

pey  ennemies  attaquèrent  & priréraNj 
C herbourg  qu  iis  firent  •mettre  par 
terre  : Ainfi  la  guerre  eftant  ouverte- 
rriem  declaree  , malgré  les  foins  que 
I AinbaiTadeur  de  ^France  avoit  pris 
pour  en  détourner  les  effets  j Céc  Am- 
bafladeur  qui  ne  voyoir  plus  lieu  d #■ 
gir  dans  les  troubles  & dans  les  defor- 
dreSjfe  refolut  à la  retraité;»  alla  donc 
prendre  congé  du  Roy , & fe  mit  en  VAm- 
eltat  a aller  prendre  la  mer  pour  re  b* fadeur 
tourner  vers  k Royfon  maître,  ce  nui  t(t\T 
e tat  venu  a la  connoilïànce  des  Eftats,  l*re* 
ils  1 envoyèrent  prier  par  le  Comte 
de  Holland  de  vouloir  emmener  avec  " 
iuy  les  Capucins  de  la  Reyne,de  peur 
que  les  lailfant  à la  diferetion  du  peu- 
ple 3 ils  ne  coururent  fortune  deftre 
ml  traitez  j mais  cét  AmbalTadeur 
ayat répondu  qu'il  n'avoir  point  d'or- 
dre  d'apporter  aucun  chagemenc  dans. 

1 etabliilement  de  ces  Peres.il  s’en  ex- 
eufa;&  priant  ce  Comte  de  faire  fou-, 
venir  lesEftats  que  c'cftoicnt  des  pau- 
vres Religieux  qui  ne  fe  méloient  que' 

•de  prier  Dieu  , il  le  fupplia  d en  avoir  '' 
un  loin  tout  particulier,  & de  les  dé- 
fendre ft  on  les  vouloit  outrager. 

Il  cûoit  qiialt  necellàixe  qiie  cette; 
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importante  querelle  le  terminât  par 
une  bataillé  les  deux  partis  auiïicom-  - 

mencerent  à s'y  préparer,  & comme  ils 

eftoient  également  animez,  il  eft  cct-Â 
..  ■{  tain  qu'ils  ne  l'euflènt  point  différée  , | 
fi  les  uns  & les  autres  n'en  euftènt  efté 
empefchez  par  des  confidera  rions  im- 
portantes : le  Roy  ne  le  hafta  point' 
de  la  donner,  parce  qu’il  attendoic  les 
troupes  de  Galles  qui  marchoiét  fous 
K t-  . la  conduite  du  Marquis  d'Hartzfoird, 

■ i"'  \ * ' & celles.de  Cornwailles  que  le  Baro 

i de  Mohun  & le  Chevalier  Hopton 
luy  amenoienrrLes  Parlemétaires  vou- 
J:  loient  aufli  doner  le  temps  aux  Com- 
tes  de  VVarvvicK  ,de  Holland , & de 
NorchOberland  d’arriver  avec  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  levées  en  di- 
: vers  endroits  du  Royaume.  Mais  en- 
?|  i fin  le  Roy  ayât  efté  joint  par  ceux  qu'i  t 
attendoit,&  le  Cote  d'Elfex  par  ceux 
freinte  dévoient  combattre  fous  les  enfei- 
Ut  b.itatl - gnes  du  Parlement , Sa  Majefté  fôrtit 

le  ‘Mi  ,v,q  . ri.  o.  r.  • i ' n % ».  • 
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le  ait  de  fes  portes  & fe  mit  en  bataille  à la 
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, *t’£(fex.  veuë  du  Camp  ennemy  pour  dire  au  1 
Comte  qu'il  ne  tiendroit  qu’à  luj? 

- qu'on  ne  le  vid  de  plus  prés. 

On  ne  fçait  pas  les  raifons  qui  era- 
pefcherent  ce  Comte  de  donner  ba- 
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’ t^ailj.c car  il  eft  certain  qu'il  avoit  or- 
, dre  de  n’en  pas  réfuter  les  occafions  ; 
Il  ne  le  fit-  pourtant  pas  , il  lailîà  le 
. Roy  tout  du  long  du  jour  dans  l’eftat 
où  il  le  voyoit  fans  vouloir  fortir  de 
fon  pofte.  Il  ne  branla  point  encor  le 
lendemain  qu’il  le  vid  en  une  pofture 
3 pareille  : Cette  retenue  fut  mal  expli- 
• quée  par  quelques-uns  , il  y en  eut 
: d’autres  qui  l’attribuerent  à une  poli- 
. tique  de  bon  Capitaine>&  qui  foûtin- 
, rent  qu’il  n’a  voit  point  voulu  çom- 
i battre  pour  ne  perdre  point  les  avan- 
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lien  re* 
fufe  les  ^ 
occafiofih  | 

. - I 


tages  du  pofte  qu’il  occupoit.  Quoy 

fa 
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qu’il  en  loit , le  Roy  fe  laffant  de 
.pefànteur,  & le  voulant  obliger  à for- 
£ tir  de  là  malgré  qu’il  en  euft,  il  dé- 
campa & fit  marcher  du  cofté  de 
Londres  dans  l’opinion  que  lç  Comte 
• ne  manqueroit  point  de  le  fuivre.  En 
•:efFec,  ce  General  Parlementaire  dé- 
campa dés  l’heure  même  qu’il  eut 
appris  qu’il  marchoit,&  marcha  fi  di- 
ligemment,qu’ayant  fceu  qu’il  poftoit 
prés  de  Kinton,  il  alla  pofterà  dcmy 
, lieue  de  là  le  25-d’Oétobre. 

Il  n’avoit  point  voulu  combatre 
„j^eu  auparavant  pour  les  raifons  que 
$ous  ayons  dites»  ou  pour  d’autres- 
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; la  diligence  qu  11  ne  pour  en  retrou- 
■ ver  les  occafions  , fit  voir  que  la  pru- 
dence,plûtoftque  la  peur,  P avdit  em- 
pefché  de  le  fàire,car  dés  l'heure  mef- 
me  qu'il  eut  vû  la  nailîànce  du  nou- 
veau jour  , il  mit  toute  Ion  armée 
11  1 : . en  bataille , de  fçaehant  que  celle  du 
' • ' Roy  eftoit  en  pareil  eftat , fit  com- 

mencer  la  charge  par  un  tonnerre  de 
'V  , coups  de  canon  , fin*  quoy  le  Prince 
Salarie  Robert  qui  commandoit  Paifle  droite 
^ ■ ayant  fait  marcher  droit  à luy  , fes 
foldatsle  comportèrent  fi  vaillammet» 
•.  ;V'r;  qu'ayant  rompu  les  premiers  rangs 
..  fans  beaucoup  de  peine*iis  épouvantè- 
v rent  fi  fort  les  derniers  qu’ils  lâcheret 


le  pied,&  fè  mirent  dans  une  confufiô 
merveilletife,de  forte  que  ce  Prince  les 
enfonçant  pour  ne  leur  pas  donner  le 
temps  de  fè  reconnoiftre  > il  les  mit 
tous  en  déroute  avec  une  inconcevable 
tuerie  :On  pouvoir  doc  dire  que  la  ba>- 
taille  eftoit  déjà  perdue  pour  ces  arro- 
gans  j mais  comme  il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  paiïer  de  l'afifeurance  à 
la  crainte,ce  merveilleux  avantage  fut 
fur  le  point  de  la  faire  gagner  à ceux 
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■V  L5°n  avoir  pollé  le  Comte  de 
Lyndfèy  lur  une  éminence  avec  deux 
Rpgi^ens  ^ fantaflins  & trois  cens  4 ... 
chevaux  fous  les  ordres  du  Sieur  Bi-  ' 
ron  -pour  la  garde  de  la  perfonne  dü 
Rey.Ce  Capitaine  ne  pût  voir  le  dé- 
sordre dés  Parlementaires  fans  courir 
après  , il  fe  mit  à la  queue  des  fuyars 
avec  toute  là  cavalerie  j Humbdex 
Ciland  Parlementaire  avoit  remarqué 
cette  fauteuil  le  mit  à la  telle  defeize 
cens  hommes  de  pied,  mit  deux  elca- 
dcons  de  cavalerie  aux  deux  collez  , 
marcha  droit  à cette  éminence  , atta- 
qua ceux  quon  y avoit  ellablis  , le 
Comte  de  Lyndfey  fe  prefenta  pour 
defendre  ce  polie  , il  fut  porté  par 
^terre  d un  coup  de  moulquet  ; le  Roy  v 
quivid  qu’il  elloit  quellion  de  lôn  < ; 
falut , depefcha  promptement  un  Ca- 
valier au  Prince  Robert  pour  l’avertir 
de  1 eflat  auquel  il  elloit  , mit  cepen- 
dant l’efpéè  au  point  pour  aller  com-  L'armée 
battre  , là  prelence  releva  le  courage  *ts 
des  liens,  ils  fe  dépendirent  avec  une  17s 
merveillcufe  vigueur  , mais  quoy  ùillétt* 
qu’ils  filïènt  tous. les  efforts  imagina-  ^leceSm 
blés  pour  ne  point  ceder  à leurs  enne-  ' 
mis , ils  ccdoient  pourtant  inlènlible-  , 


'-w  J- 


&ÿ$ 

ML 


9 


^sr\ 


nient,  6c  tout  eftoit  perdu 
Robert  arrivant  fur  ces 
fuivy  de  douze  cens  chevauxrne  leur 
eut  remis  le  cœur  au  ventre.Ce  Prince 
fondant  donc  fur  fes  ennemis  il  les 
lia  quaft  tous  en  pièces.,  retira  l’E- 
teiidart  Royal  des  mains  de  quatre 
foldats  Parlementaires , 6c  lai  (fan t ce 
fte  en  eftat  de  ne  plus  rien  craindre, 
retourna  au  champ  de  bataille  pour- 
tribucr  à la  perte  de  ceux  qu’il 
PU  veroit  encor  en  eftat  de  fe  frire 
craindre  Il  y âvoit  lai  lie  le  defôrdte, 
il  le  trouva  bien  plus  grand  quand  il 
retourna,  car  les  ennemis  avoient  ou- 
vertement pris  la  fuite  apres  y voir 
laifle  lèpt  pièces  de  canon, 
netes  6c  tout  leur  bagage  ; 
d’Eflez  Ce  retira  au  Chafteau  de 
ârvvick , le  fruit  de  cette  vidtoire 
fut  la  redition  de  celuy  de  Bumbroy, 
v que  le  Comte  de  Peterbourg  6c  le  Vi-.r 
comte  de  Say  remirent  entre  les  mains 
de  fa  Majefté  le  lendemain  de  la  ba- 
taille. ; - ^ 

Comme  une  victoire  releve  le  cœur 
de  ceux  qui  l’ont  obtenue  , il  eft  cer- 
tain qu’elle  produit  un  effet  contrai- 
re dans  ceux  quiontefté  les  vaincus 
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& les  malheureux  ; les  armes  Royales 
avoienc  efté  glorieulès  en  cette  occa- 
fion  , les  Parti  lâns  de  fa  Majefté  en 
• demeurèrent  fiers  , elle  fit  trembler 
. les'Eftats  : Ils  eurent  peur  que  le  Roy 
poullànc  là  bonne  fortune  plus  loin 
..ne  les  allât  attaquer  julques  dans  la 
«Ville  de  Londres,&  dans  cette  veue  ils 
' ne  s’appliquèrent  qu’à  y faire  ajouter 
toutes  les  fortifications  quelle  eftoit 
capable  de  recevôir;Cependant  ayant 
recours  à leurs  artifices  ordinaires-, 
■ils  firent  publier  allez  hautement  que 
le  Roy. ne  menaçoit  les  habitans  de 
ren  m oins  que  de  donner  le  fac  de  la 


.(  Ville  à fes  troupes,  afin  de  les  obliger 

d’aller  courageulement  à l’aulîàut. 

1 Mais  ce'Prince  ayant  été  fidellemenc 

aVerty  de  ces  mauvais  bruits  , il  vou- 
_ • « * 

lut  détromper 'ce  peuple  ; car  ayant 
* encor  allez  d’amis  dans  cetteVille  re- 
belle, pour  en  faire  agir  quelques- 
uns , il  fit  attacher  à la  porte  du 
Temple  un  écrit , par  lequel  il  pro- 
mettoit  à ces  habitans  un  pardon  gé- 
néral à la  referve  de  deux  hommes 
.qu’il  avoit  déclarez  criminels  de  le- 
. ze-Majcfté  ; Ce  qui  leur  faifant  per- 
dre l’imprelïion  qu’ils  avoient  con- 
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Charles  Premier- 

ceuë  >,  on  , ne  les  vid  plus  travailler 
que  par  crainte  aux  fortifications  de  la 
Ville,  comme  ils  avoient  fait  juf- 
v ques-là. 

Les  Eftats  memes  femblerent  avoir 
efté  touchez  de  cette  Déclaration  , 
car  il  eft  certain  que  le  même  jour 
que  cette  piece  parut , qui  fut  le  di- 
xiéme jour  de  Décembre  , les  deux 
Chambres  s’afïemblerent  , qu’elles 
demeurèrent  d’accord  d’envoyer  fai- 
re  de  nouvelles  propofitions  d’aç- 
d'actom-  commodément  à fa  Majefté,  & qu’en 
fuite  de  cette  refolntion  elles  firent 
mtnu  .partir  le  Sieur  Killegrevv  avec  un 
Kj  Trompette  pour  luy  demander  un 
faufeonduit  pour  ceuk  qu’elles  pre- 
tendoient  de  luy  envoy  er  -Ce  Prin- 
ce avoir  toujours  témoigné  de  for- 
tes difpofîtions  à la  paix  , il  ne  s’en 
éloigna  point  encor  alors  ; Il  vid  de 
bon  ceil  cet  Exprès  , luy  accorda  fans.  > 
balancer  le  faufeonduit  qu’il  deman-  ■ 
doit  » à condition  neantmoins  que 
parmy  le  nombre  de  ceux  qu’on  luy 
vouloit  envoyer3il  n’y  eu  anrdit  poinf 
de  ceux  qu’il  avoit  excepté  du  par-  1 
don  general  : Cette  condition  ne, plût 
à la  Chambre  Balte  , elle  .voulut 


• w ^ — » » » w w m — - — - ■ 

avoir  un  faufconduit  (ans  exception  , 
elle  renvoya  Killegrew  pour  le  de- 


V mander,  le  Roy  n’en  voulut  point  de- 
' • meurer  d’accord  ; cela  fit  que  ces  pro- 
ions  d’accommodement  furent 


A 
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lans  effet.  \ . 

« . v 

>5a  Majefté  voyantjdonc  qu’il  ne  fal- 


h loit  rien  attendre'  de  bon  de  ces  e£- 
prits  opiniâtres , elle  fit  marcher  droit 


. N « ■ - ...  ■ » ^ 

y à Londres  ; Le  Comte  d’Elîex  en  fit 


; toiit  autant  afin  d’empêcher  que  cette 
; Ville  ne  fût  affiegée: Jl  y avoit  appa- 
rence que  les  armées  viendraient  aux 
mains  encor  une  fois  puis  qu’elles 
Jï?:-  prenoient  une  même  route  :'“Mais 

uni.  • i i _ ’•  * 


, Comme  le  General  Parlementaire  n’e- 
£'^  ftoit  pas  alors  en  eftat  de 
n ^ le  front  à fès  . ennemis  , il  iè  con- 


tenta d’aller  occuper  les  portes  que 
J les  Eftats  avoient  fait  fortifier , afin  de 
“ confèrver  la  Place  fans  eftre  con- 
a'  traints  de  combattre.  Cette  précau- 


tion fit  ju  eer  au 


juger  au  Roy  qu’il  ne  vien->; 
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droit  pas  faeilementà  bout  defesdef- 


feins  en  cette  façon  ; voila  poiirquoy 
voulant  faire  de  plu  s gran  de  s démar- 


ches qu’il  niavoit  fait  pour  finir  la 
il  Jenvo.y a un  Genti  lh ommé 
pour  leur  dire  qu’il  fe  fen- 
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Lt  Roy  tojt  obligé  de  leur  offrir  encor  une 

envoyé  . . & A- 

pefenter  fois  le  repos  du  Royaume  par  une 

Xftats  la  nouve^e  bataille  , ou  par  un  lîncere 
f aix  ou  la  accommodement  ; qu’il  eftoit  preft  ’ 
bataille,  de  combattre  , s’ils  vouloient  com-f* 
. ’ mander  à leur  General  de  le;  faire»' 
qu’il  le  dilpoferoit  encor  avec  plus  de  • 
joye  à la  paix,  s’ils  la  vouloienc  rece-’ 
voir , & pour  faire  voir  qu’il  là  défi-  : 
loit  j il  prit  le  chemin  d’Gxford;mais- ; 
comme  on  n’àvoit  point  parlé  d’une  , 
furlèance  d’armes  , ce  Prince  rencén^" 
trant  en  fa  marche  les  villes  de  Brace- 
forc  & de  Kinfton  , lelque.lles  avoient 
efté  les  premières  qui  s’eftoient  déchu, 
rées  contre  luy,il  les  attaqua,  les  prit  ' 
priforiniers  tous  ceux'  qui  en 
compofoient  la  garnifbn.  > <•.  - * 

Qiioy  que  ces  efprits  fuflènt  ulcé- 
rez julqu’au  dernier  point  j ils  trou- 
HPPHftyerent  cette  ouverture  fi  genereufe 
‘ Sc  Ci  pleine  de  bonté,  qu’ils  le  relolu- 

, v rent  de  contribuer  quelque  chofe  à la 

paix  qu’on  leur  demandoitjils  luy  ré-  ' 
pondirent  donc  qu’ilsî  traiteroient  , 
puis  que  la  Majefté  oüvroit  les  che- 
mins dun  accommodement  li . necef* 
faire  à la  tranquillité  de  l’Eftar  ; mai.s ' 
quand  il  fut  queftion  de  Ravoir  avec 
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quelles  conditions  on  feroit  cét  im- 
portant accommodement  , les  fedi- 
tieux  de  la  Châbre  Baffe  qui  ne  vou- 
loient  point  de  paix  , propoferent  les 
mêmes  extravagances  qu'ils  avoient 
déjà  propofées  trois  ou  quatre  fois  j 
car  ils  demandèrent  la  punition  des 
plus  confiderables  ferviteurs  de  (à 
Majefté  , la  confirmation  de  tout  ce 
qui  avoit.efté  fait  dans  le  Parlement  V • 
depuis  fon  ouverture  jufqu’à  ce  jour,  - 
&la  difpofition de  toutes  les  Charges 
de  l’eftat  ; Ce  qui  déplut  fi  fort  à ceux  . • ; « 

qui  compofoient  la  Chambre  des  : 

» Pairs  , que,  le  Comte  de  Pembrok  > •- V - 
n’ayant  pu  retenir  un  noble  mouve- 
ment de  colere  qui  1 emporta,  il_  fit  de  V,\ 
'grandes  reproches  aux  mrbulans , & - ", 

fortit  de  l'Aflèmblée  apres  avoir  dit 
qii’ils  fèroient  caufe  de  la  fubverfion 
de  l’Eftat.  - 

Cette  grande  affaire  dans  laquel- 
le  on  avoit  veu  de  fi  belles  diipoli- 
tions  à la  paix,demeura  donc  dans  le  't  ’>l  , 
trifte  eftat  qu'elle  eftoit  peu  de  jours 
auparavant.  Cependant  l'Irlande 
eftoit  encor  plus  horriblement  brouil- 
lée que  l’Angleterre.  Tous  les  An- 
glois  qui  s'ÿ  eftoient  eftablis  depuis 
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fiecles  eftoient  Proteftans  , 
parce  que  tous  les  Vice- Roy  s qu’on 
y avoir  envoyé  depuis  la  révolté  de 
Henry  VIII.  profellbient  cette  mefi- 
me  Religion  : Ces  Vice-Roys  oppri- 
moient  les  Catholiques  de  ce  Royau- 
me :Ces  Catholiques  ne  purent  fouf- 
les  indignes -eraitemens  qu’on  leur 
faifbit  , ils  prirent  les  armes,  mais  en 
les  prenant  ils  firent  un  Manifefte  qui 
publioit  les  raifons  pourlefquelles  ils 
les  avoient  prifes,qui  fai  foi  et  voir  que 
- ce  n’eftoit  point  pour  fe  difpenfèr  de 
l’obeïfïance  qu’ils  dévoient  à fa  Ma- 
jefté  , & par  lequel  ils  promettoient 
de  les  mettre  bas  tout  au  fli-toft  qu’on 
auroit  mis  leurs  confidences  &c  leurs 
s à couvert  de  la  tyrannie  de  ceux 
qui  les  outrageoient  indignement  en 
l’une  & en  l’autre  de  ces  deux  chofes; 
mais  comme  la  raifon  ne  vouloit  pas 
qu’ils  cedafïènt  en  des  matières  tant 
V importantes,  ils  protefterent  de  ne  les 
quitter  jamais  qu’avec  la  vie,  fi  on  ne 
leur  fàifoit  juftice. 

En  effet , ils  prirent  dix  ou  douze 
Villes  depuis  i6$8.  jufqu’à  1642.  de 
traitèrent  les  Proteftans  de  fi  bonne 
. forte,  qu’ils  donnèrent  lieu  aux  Eftats 
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de  Londres  de  faire  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  qu'ils  firent  pour  les  fecou- 
rir  : Mais  comme  la  guerre  qui  s’eftoit 
eflevée  en  Angleterre  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  faire  une  armée  pour  en- 
voyer de  ce  cofté-là  , les  Eftats  cru- 
rent qu’il  fe  falloit  fervir  de  l’offre  que 
les  Éicoflois  leur  avoient  faite  au 
commencement  des  troubles  ; Ils  les 
firent  prier  de  faire  entrer  en  ce  Ro- 
yaume les  deux  mille  Cinq  cens  hom- 
mes qu’ils  avoient  fur  les  frontières 
du  Nord  , afin  d’aller  joindre  les 
Anglois  Protéftans  de  ces  quartiers- 
là  , lefquels  s’eftoient  mis  fous  les  a.r- 
mes.  Le  Chevalier  Félix  Oneale  & 
le  firere  du  Comte  d’Antrin , qui  fè 
trouvoient  à la  tefte  de  neuf  mille  Ca- 
tholiques,marchèrent  droit  au  lieu  où 
cette  jondfcion  fè  devoit  faire  ; Ils 
trouvèrent  un  corps  de  huidt  mille 
hommes  , l’engagerent  trois  ou  qua- 
tre fois  au  combat  ,1e  taillèrent  en 
pièces  , allèrent  camper  devant  Te- 
drac  : Cette  Place  eftoit  importante  ; 
ceux  qui  compofoient  le  privé  Con- 
ièil  de  ce  Royaume  fe  mirent  auflî  en 
devoir  de  la  fecourir  j mais  cinq  cens 
hommes  qu’ils  y envoyèrent  ayant, 
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efté  défaits  avant  que  d’arriver  pro- 
che des  murailles, 8c  l’armée  d’Oneale 
ayant  efté  renforcée  de  quatre  mil- 
le Hommes  , cette  Place  fut  régulière- 
ment aftîegée. 

Cependant  comme  ce  n’eftoit  pas 
feulement  du  cofte  du  Nord  que  la 
guerre  cftoit  allumée  > les  Catholi- 
ques des  Provinces  de  Lagenie  & de 
Medie  qui  font  vers  le  Septentrion  , 
formèrent  un  (ècond  corps  de  dix 
mille  hommes , en  refolution  d’atta- 
quer Dublin  : Mais  on  ne  leur  donna 
pas  le  loifir  de  faire  des  plus  grands 
préparatifs  pour  venir  à bout  de  cette 
entreprifè  ; Les  Dirèéteurs  du  piive 
Conlèil  avoient  fait  des  grandes  le- 
vées } ils  mirent  tous  ces  gens  de 
guerre  fous  la  conduite  du  Chevalier 
Coote  , le  Comte  de  Montgomme- 
ry  l’alla  joindre  avec  quinze  cens  Ef- 
coftois  ; cette  armée  te  trouva  com- 
posée dé  plus  de  huit  mille  hommes  ; 
Ce  fut  aftez  pour  rompre  les  meftires 
des  Catholiques  & leur  faire  per- 
dre la  fantaifte  d’aller  attaquer  cette 
Place  ; mais  ce  ne  fut  pas  allez  pour 
aftèurer  les  Eftats  de  Londres , car 
comme  il  eftoit  queftion  d un.  Royau- 


» 


t 


. Roy  à' A ngle terre.  j a y 

n3^r^onc  vouloiènt  conlèrver  la 
p°fleffi°n  , ils  demeurèrent  d accord 
qu  ils  accepteroient  encor  les  dix  mil- 
le hommes  que  les  Efcoflois  leur  ' 
a voient  offert , & qu  outre  cela  on 
eroit  une  nouvelle  levée  de  dix  mille 
Anglois3afin  que  ces  deux  corps  tftant 
joints  enfcmble  , on  pût  exterminer 
tous  les  Catholiques  de  ce  Royaume. 

La  palîion  aveugle  les  hommes,  i Çai 
mais  la  railon  leur  ouvre  les  yeux  : 

Les  feditieux  de  la  Chambre  BalTe 
I a voient  emporté  fur  la  prudence  de 
ceux  qui  compofoient  la  Chambre 
des  Pairs,&  même  fur  celle  de  la  plut 
part  de  leurs  compagnons,  quand  il 
avoir  cite  queltiô  de  traiter;ces  mutins 
turet  peu  de  jours  apres  contraints  de 
aite par  necelîité  ce  qu'ils  avoient  ré- 
le  de  faire  par  devoir  & de  bonne  de  Lon 
grâce.  Les  habitans  de  Londres  qui  ^ res 
avoient  elperé  la  paix  par  la  retrake 
es  troupes  Royales , voulurent  fça- 
voir  pourquoy  elle  ne  Ce  failoit  pasills 
apprirent  que  la  Chambre  des  Pairs  :> 
1 avoit  deluée,.&;  que  celle  des  Com- 
munes s eftoit  opiniaftrée  à ne  le  point 
mettre  au  devoir  Ils  salfemblerent 
julqu  au  nombre  de  50000.  hom- 
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mes  j dreiïèrent  une  requetëe  aux 
Eftats  pour  la  demander.  Quelques- 
un  d’entr'eux  furent  députez  pour  la 
prefenter  ; la  Chambre  Bade  ne  la 
voulut  point  recevoir  , parce  qu'elle 
. . n'eftoit  pas  lignée  du  Maire  ny  des 
Efchevins  j ces  habitans  s'irritèrent  & 
menacèrent  de  prendre  les  armes  : la 
Chambre  des  Pairs  intervint  pour  1 
reparer  le  mal  que  ce  refus  alloit  ap- 
porter  : Elle  pria  ces  Députez  qui 
eftoient  au  nombre  de  deux  cens  de 
revenir  le  lendemain  au  nombre  de  \ 
dix  ou  douze  feulement,ils  en  demeu-  i 
rerent  d'accord  : Ils  retournèrent  à 
' r l'heure  qu'on  leur  avoit  preferiite , 
on  receut  leur  requefte  , elle  ne  de- 
7 v mandoitque  la  paix  , les  deux  Cham- 
v,  **  bres  fe  mirent  en  effcat  de  les  fatisfaire, 

& dés  l'heure  meme  elles  commen-  j 
cerent  à drelïèr  des  proportions  pour  j 


u^iuduuuiti  ic  nccuciciucnt  acs  trou- 
pes Royales,  la  punition  de  ceux  dans  : 


îe  fervice  defquels  fa  Majefté  trou- 
voit  l'appuy  de  (on  Sceptre  ôc  de  fà 
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Couronne  ; le  bannilïèment  de  tous- 


Ceux  qui  faifoient  profellion  de  la' 
Religion  Catholique  l’ambolition  de 
toutes  les  dignitez  Eecléfîalljques  j 
que  tous  les  enfans  des  Papilles  fuf. 
lent  arrachez  du  lein  de  leurs  meres 


pour  eftre  élevez  à la  Religion  Pro- 
, reliante  j un  ferment  lolemnel  de  fa 
Majellé  , que  le  Comte  de  Briftol  Sc 

neur  Hebber  de  Raglant,fils 
aifne  dii  Marquis  de  Worceller  3 ne 
lèroient  jamais  eftablis  en  aucune 
charge  du  Royaume  ; que  fa  Majellé 
renonceroit  à la  difpofition  de  la  mi- 
lice  de  terre  Sc  de  mer  , de  à l’autho- 
rite  d établir  des  Gouverneurs  dans 
;les  Places  > qu’elle  confirmèrent  la 
Sentence  donnée  par  les  Chambres 
en  faveur  de  l’innocence  de  Kimbol- 
ton  & des  cinq  membres  de  la  Cham- 
bre Balle  qu’elle  avoit  acculez  avec 
luy  j quelle  appuyeroit  toutes  les  Or- 
donnances laites  pan  ces  melmes 
Chambrçs  pour  trouver  de  l’argent 
dans  la  neceffité  des  affaires  , qu'elle 
excepteroit  du  pardon  general  qu’el- 
les demàndoient  pour  tous  les  An- 
glois,  le  Comte  de  Nevvcallel  & le 
Seigneur  de  Digby } comme  les  prin- 
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150  Charles  Premier, 
cipaux  autheurs  de  la  rébellion  d’ir- 
lande  j & enfin  qu'elle  lai.iTerôit  aux 
deux  Chambres  ta  nomination  de 
tous  les  Magiftrats  du  Royaume,afin 
que  toutes  ces  charges  ne  fudent 
exercées  que  par  des  perfonnes  de  là 
probité  delquclles  les  Eftats  feuls  pu£- 
fènt  répondre. 

Il  y avoit  prefque  autant  de  crimes 
que  de  paroles  en  toutes  ces  propor- 
tions, où  l’on  voyoit  bien  que  le  lu  jet 
■vouloir  donner  des  loix  à ion  Souve- 
rain ; mais  comme  les  perfonnes  qui 
les  fàijfoient  avoient  accouftumé  Içs 
oreilles  du  Roy  à des  diieours  de  cet- 
te nature , la  Majcfté  ne  s’en  picqua 
point  : au  contraire  la  paflion  qu  elle 
avoit  de  reftablir  le  calme  dans  tous 
fes  Eftats  , l’ayant  rendue  iniènfible 
aux  outrages  qu’elle  recevoit  de  la 
noire  malice  de  ces  efprits  dangereux, 
elle  fit  treuver  des  Députez  à la  Con- 
férence , avec  ordre  de  palïsr  tout  ce 
que  l’authorité  Royale  pourroit  fouf- 
frir  pour  trouver  la  paix  : Mais  cette 
nouvelle  marque  de  bonté  nedliy  fut 
pas  plus  avantageufe  que  les  prece- 
dentes , car  à peine  ces  Commilfaires 
eurent-ils  dit , Que  pour  trouver  cet 


#»»•  • ' - <7  • v ■ v ■ .-gags; 


t Roy  i'yjAngleterre,  i j , 
«eureux  accommodement  que  l’on 
cherchait  avec  tant  d’empreflemenc 
&l  de  foins,  il  falloit  que  les  Effets  re- 
■Honçailènt  à la  puijlànce  illégitime 
qu'ils  ufurpoient  5 que  les  Députez 
Parlementaires  s’écrièrent  , qu'il  ri  y 
vtvott  point  de  Traité  à faire  ; de  forte 
que  ces  Commiflaires  furpris  de  trou- 
ver fi  peu  de  raifon  en  des  hommes 
qui  en  devraient  avoir  beaucoup  , fu- 
irent contraints  de  fe  retirer  & les  laif- 
lèr  dans  leur  endurci ffemenr, 

•Cette  affaire  fut  donc  de  la  nature 
des  autres  , mais  ce  qu’il  y eut  de  pire 
fut  qu  apres  une  Déclaration  que  ces 
révoltez  firent  courir  pour  accufer  lè 
Roy  de  n avoir  pas  voulu  la  paix  j ils 
■firent  publier  dans  Londres  , & dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  , 
des  defïèrices  à tous  les  créanciers  8c 
Fermiers  , de  ceux  qui  eftoientà  la 
fuite  de  fà  Majefte,  de  leur  rien  payer, 
fur  peine  d’eftre  déclarez  traiftresà 
1 Eftat , 8c  que  pour  fe  faire  obéir  ils 
mirent  tous  leurs  biens  en  fequeftre  i 
Mais  auffi  comme  il  n’y  a pas  beau- 
coup de  maux  aufquels  oh  ne  puiflc 
trouver  des  remedes  , le  Roy  fit  de 
fon  cofté  ce  qu’il  devoir  faire  pour 
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ï 5 1 Charles  Premier , 
mettre  (es  partifans  & fes  ferviteurs  à 
couvert  de  ce  coup  de  foudre  , car 
par  une  Déclaration  qu’il  fit  publier 
pour  faire  voir  l’impofture  de  fes  en- 
nemis,il  annula  toutes  les  Ordonnan- 
ces de  ces  Chambres,  calfa  les  failles 
qu’elles  avoient  fait  faire , & fit  de 
tres-exprelles.  défencesà  tous  les  fer- 
. 1 miers  <k  créanciers  de  ceux  qui  étoienc 

actuellement  à Ion  fervice,de  fè  defai- 
fîr  de  l’argent  «3c  des  fruits  dont  ils  dé- 
voient eftre  comptables  , en  d'autres 
mains  qu’en  celles  de  leurs  propres 
unaiftees  , à peine  de  payer  deux  fois  , 

* ôc  d’eftre  punis  corporellement. 

Jufques-là  ces  efprits  dangereux  ne 

* . cs’eltoient  occupez  qu’à  faire  la  guer- 

re à leur  Prince  j Ils  portèrent  leur  crU 
- , me  bien  plus  avant  que  cela  quelques 
jours  apres,  car  ils  firent  la  guerre  à 
violence  Dieu  , ôc  commirent  des  impietez 
4Lie  j aurois  horreur  de  mettre  icy  , fi 
us  fur  l'ï  je  ne  voulois  apprendre  à la  poftecité 
jll%ues  OLl  ^a  iage  ^eurs  mouve- 
Cci-m-  mens  s'eftendit.  Les  Croix  , les  Au- 
bnùgt  & te]s  [cs  Crucifix  , & les  Images  des 
oaints  avoient  garde  leurs  ancien- 
nes places  dans  toutes  les  Eglifes  du 
' Royaume  , ils  les  firent  abattre  par 
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eftoit  une  des  plus  illustres  marques 
de  la  pifcté  des  Roys  precedents  ; ils  y 
envoyèrent  Olivier  Comvvel  pour  y- 
mettre  tout  s’en  dellus  delïous  : Ce 
Capitaine  fit  mettre  aux  fers  plus  de 
la  moitié  des  Dodteurs  qu’on  y avoit 
établis  pour  tirer  la  jcuncile'  de  l’i- 
gnorance : Il  y avoit  Ici ze  Chapelles 
: bien  ornées  , il  reduifit  en  cendres  la  ■ 
plufpart-  des  ornemens  dont  elles  ' 
eftoient  enrichies  , apres  avoir  per- 
mis à fes  foldats  de  mettre  l’autre  à ^ . 
leur  ulàgerll  y avoit  quantité  de  mai- 
ions  dans  lelquclles  les  elcoliers  le 
retir  oient,  il  les  fit  toutes  piller,  fous  ~i 
prétexte  d’y  chercher  des  armes  qu’il 
d i loi c y eftre  cachées  en  faveur  Sc 
pour  le  lervice  de  fa  Majefté  : L’Uni- ; 

/ verlicé  d’Oxford  qui  n’eftoit  pas  •' 
moins  belle,  ny  moins  fameufe  que  . 
celle-là  , eut  un  traitement  tout  pa- 
' rcil,  & l’on  n’y  commit  pas  de  moin-r' 
dres  violences  qu’en  l’autre»  ; 

Toutes  ces  horribles  cruautés  s’e- 

- > • 

ftoient  commiles  fous  ombre  de  re- . ' 
former  l’Egliie , quand  on  ne  trouva 
plus  rien  à faire  de  ce  cofté-là  ,1’on 
chercha  d’autres  moyens  pour  ac-- 
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: croiftre  le  mal  & la  confufion  des  af- 

faires. Lidleton  avoir  , comme  nous 
• " avons  dit  cy-deifus , remis  les  Sceaux 
du  Royaume  entre  les  mains  de  (a 
Majefté , la  Chambre  Baife  en  avoir 
fouffert  le  coup  fans  apporter  beau- 
coup d’excès  en  fes  plaintes  , elle  s’en 
fouvint  alors;&:  pour  donner  de  nou- 
veaux obftacles  aux  defleins  de  fa  Ma- 
LesEfatï  jefté,elles’avifa  de  faire  faire  de  nou- 
font  f ^re  veaux  Sceaux  avec  de  nouvelles  ar- 
de  non - mes^  çcrte  refolution  ayant  effé  pri- 

Sceaux-  le  par  tous  ceux  qui  la  compoioient*. 
ils  en  envoyèrent  faire  la  propcfition 
à celle  des  Pairs.  Ces  Seigneurs  la  re- 
jetterent  d’abord  comme  dangereulè  ,, 
& il  y en  eut  d’alfez  vertueux  pour 
dire  qu’ils  ne  l’appuyeroient  point ,, 
d’autant  qu’elle  étoit  fans  exemplea& 
qu’elle  fer  bit  capable  de  renverfer 
tout  l’Eftat  : Mais  celuy-là  meme  qui 
leur  en  avoit  lait  l’ouverture  ayant  aL- 
; • -*  légué  que  le  Sceau  de  la  Cour  ne  fer- 
viroit  plus  qu’à  feeller  les  Commif- 
f;  fions  des  gens  de  guerre  qu’on  leve- 
. • roit  contre-eux  , 8c  des.  déclarations; 
pour  les  rendre  criminels  de  leze- 
Majefcé,  il  les  reduifuit  fi  bien  qu’en*.. 
fin.il  les  fit.  demeura  d.  accord  qu’il  la 
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Falloir  faire  afin  d'invalider  ceux  dui 
Roy  & d'appuyer  leurs  Ordonnances. 

Onavoic  déjà  donné  dé  grands- 
coups  depuis  le  commencement  de 
ces  troubles  5 on  n'eri  avoir  pouttanc 
point  encor  donné  de  fi  dangereux 
que  celuy4à  : le  Roy  aufîi  ne  s'en 
pouvant  taire  , il  fit  courir  une  nou- 
velle Déclaration  pour  fe  plaindre  de: 
tét  attentat.il  allégua  que  les  Ordon- 
nances d'Edouard  premier  condam- 
naient cette  violence  , car  elles  vou- 
voient que  le  Chancelier  fût  toujours 
proche  de  la  perfonne  du  Roy  : Que 
telles  d'Edouard  Ht.  défendoientde 
contrefaire  les  Sceaux  fur  peine  du. 
crime  de  trahifon  y Ajouta  que  les 
Eftats  ne  s'eftoient  jamais  avisé  de 
s'attribuer  ce  Privilège  qui  nettoie 
dû  qu'à  la  Couronne , & en  fuite  dé- 
duifit  plufieurs  autres  pertinentes  rai- 
fons  y qui  faifoient  voir  que  c'eftoic 
un  crime  pour  lequel  il  n'y  devoit 
point  avoir  de  pardon  : Mais  quoy 
que  ces  raifons  fuifent  fortes,&:  qu'eh- 
lés  enflent  fait  impreflion  dans  les  éf- 
prits  de  tous  ceux  qui  a voient  encor 
quelque  peu  d'amour  pour  la  vertu  , 
les  Eftats  n'y  voulurent  point  relié-  > 
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chir,  ils  payèrent  outre , & en  firent 
faire  un  qu'ils  mirent  entre  les  mains 
dés  Comtes  de  Rutland  &de  Bullinf* 
broug  de  la  Chambre  des  Pairs,&  de 
quatre  membres  de  la  Balfe^ui  furent 
Olivier  S.  Jean,  Samuel  Broyvn,  Jean 
Wilde,&:  Edmond  Prideaux. 

.Je  ne  m’arrefteray  point  icy  à dé- 
duire les  artifices  dont  les  Eftats  fe 
fervirent  pour  perfuader  au  menu 
peuple  que  la  fabrique  de  ce  nouveau 
Sceau  eftoit  necelfaire  au  repos  pu- 
blic , & particulièrement  à la  confer- 
vation  des  privilèges  des  Eftats  3 fans 
l’àuthocité  detquels  ils  difo'ient  qu'il 
ieroit  dans  une  continuelle  tyrannie  ; 
la  raifon  de  cela  5 eft  que  j’ay  de  trop 
grandes  chofès  à dire  pour  m’eften- 
.•>  dre  fur  celles  qui  ne  font  pas.  neceftài- 
^E[cJe  res  ^ fi^^lligence  de  l’Hiftoire.  Laif- 
‘ fant  donc  pour  un  peu  de  temps  P An- 
gleterre dans  le  pitoyable  defordreoù 
cette  importante  querelle  la  mettoit.t 
Je  di ray  que  laconfulion  n’eftoit  pas 
moins  grande  en  Efcolfe  * & qu’il  fe 
paftoit  cependant  des  choies  en  Irlan- 
îande  encor  plus  grandes  & plus  di- 
gnes de  mon.  recit.Les  Marquis  d’At- 
gyl  ôc  d’Hamikon  formoient  en  E£- 
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coflè  deux  partis  qui  partageoient  les 
affections  des  Gentils- hommes  & du 
peuple  : le  premier  cltoit  dans  les  in- 
terefts  des  Eftats  de  Londres  , & le 
Chef  des  Confederezqui  fe  liguèrent 
peu  de  temps  apres  en  ce  mefme 
Royaume  d’Efcolfe  > l’autre  portoit 
hautement  ceux  du  Roy  ; fi  bien  que 
cherchant  tous  deux  à fe  faire  des 
créatures  , on  n’y  voyoit  que  des  a Ç-  J J ■ 
fèmblées  qui  faifoient  craindre  que 
le  feu  qui  brûloir  déjà  l’Angleterre  > 
n’envoyât  des  eftincellcs  jiuques-là 
pour  embrafèr  tout  le  Royaume» 

Quant  à ce  qui  fè  p'aifoit  en  Irlàti 
de  , c’eltoit  un  theatre  où  la  guerre 
avoit  toutes  les  chaleurs,  les  Catholi- 
ques avoient'eu  de  favorables  fuccés 
dans  leurs  precedentes  entreprifès  ; ils. 
fe  mirent  en  eftat  de  faire  encor 
mieux,  & de  donner,  une  nouvelle  1 
force  à leurs  armes.  Le  Colonel 
Prefton  qui  commandoit  l’armée  de 
la  .Province  de  Lage^ie  mit  aux 
champs  , emporta  Balagny  , Killy , Sc 
leC  hafteau  de  Cacher  lagh,  avant  que  . 
les  Proteftans  fongealfent  à .fe  mettre  *- 
en  corps  ; & d’autant  que  le  Château; 
de  Lylfey  , qui  lait  une  des  frontières 
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de  la  Province  d’Ultonie  , fai  (oit  g b' 


ftacle  au  défit  qu’il  avoir  de  joindre 
Ochaern , qui  commandait  un  autre 
corps  de  Catholiques  dans  cette  mê- 
me Province^il  en  prit  la  route  dans  la 
refolution  de  l’attaquer  ■>  mais  il  rie 
fut  pas  allez  heureux  pour  execurer  ny 
l’un  ny  l’autre  de  ces  dépeins  , car  les 


Proteftans allarmés  du  bruit  delà  mar- 


che s’eftant  aïîèmblez  en  fort  peu  de 
jours, ils  jugèrent  qu’il  falloir  cemba- 
tre  Ochaern  avant  que  cet  autre  Ge- 
neral le  pût  joindre  $ Ils  marchèrent  à 
là  rencontre  , ils  vindrcnt  aux  mains 
avec  luyleur  armée  fut  défaite  , & il 
eft  certain  qu’ils  lai  lièrent  plus  de  fei- 
ze  cés  morts  fur  la  place,mais  Ochaern 
fut  tué,  cela  fit  que  les  vainqueurs  ne 
goûtèrent  point  leur  vi<5toire,&  qu’ils 
furent  plus  affligez  de  la  mort  de  leur 
General , qu’ils  ne  fè  trouvèrent  fatis- 
faits  de  voir  la  campagne  couverte 
des  corps  de  leurs  ennemis. 

Il  lè  fit  en  fuite  de  ces  liofti lirez 
quantité  d’autres  combats,  d’entre- 
prilès  & de  lîeges  de  Villes  qui  me- 
ritoient  bien  de  tenir  icy  quelque 
rang  mais  comme  mon  ddfein  n’eftr. 
pas  de  m'eflendre» fe  me  contentera^ 
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de  dire  que  les  armes  avoienc  tou- 
jours beaucoup  de  chaleur  de  ce  côté- 
la.  t ôc  que  les  Catholiques  n'elpar- 
gnetcnt  point  leur  fàng-  pour  la  que- 
relle de  Dieu-,  Reprenant  donc  le  dif- 
cours  des  choies  qui  fe  pallbient  en 
Angleterre  j.  je  diray  que  la  Reyne 
qui  eftoit  paflée  en  Hollande  q>our  y 
voir  confommer  le  Mariage  de  la 
Princeire  fa  fille  avec  le  Prince  d'O- 
range  3 ne  perdit  pas  les  occafions 
qu'elle  avoit  de  donner  au  Roy  fon 
efpoux  des  marques-  de  l’amour  ex- 
trême qu'elle  avoit  pour  luy  Son  fexe 
ne  luy  permettoit  pas  de  prendre  l’ef- 
pée  pour  le  fêrviiv  elle  le  pouvoir  lè- 
eourir  en  luy  achetant  des  armes.;  elle 
en  fit  charger  un  vaiiîcau  3 ôc  pratiqua 
lècretement  quelques  gens  de  cœur 
pour  les  faire  palfer  en  Angleterre 
avec  elle. 

Cette  refolution  efioit  aifez  déli- 
cate 3 car  les  Eftats  des  Provinces- 
Unies  eftoient  demeurez  d’accord  de: 
ne  le  point  déclarer  en  faveur  du  Roy 
ny  pour  les  Parlementaires  : La  car- 
gaifon  de  ce  vaificau  ne  le  fit  pas  aufll 
fansefclat  5, car  il  fut  arrefté  par  les- 
loins  de  ceux.aulqpels.on  avoit  donné: 
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160  Charles  Premier , 
la  chargp  d'avoir  égard  à l’Ordoo- 
nance  qui  en  avoir  efté  faite.  Mais 
enfin  le  Prince  d'Orange  eut  le  crédit 
de  faire  laillcr  à ce  vailïèau  la  liberté 
de  fe  remettre  fous  les  voiles  en 
l’eftat  auquel  il  eftoit  , & melme  de 
faire  accompagner  la  Reyne  parsun 
grand  nombre  d'autres  vaillèaux  com- 
mandez par  l’Amiral  Tromp.  Cette 
retourne  Princellè  partit  donc,  le  vent  la  pouf- 
fa  co^  Birlinton^  , elle  y prit 
terre,  y fit  décharger  fon  vailïèau  , fit, 
avertir  le  Comte  de  Nevvcaftel  du 
. liet»  auquel  elle  eftoit  abordée  : Ce 

Comte  qui  venoit  de  tailler  en  pièces 
un  petit  Corps  d’armée  qui  marchoit 
fous  les  ordres  des  Chevaliers  Hotan 
& Choraby  , n’euft  point  plûtoft  re- 
çeu  cet  avis  , qu’il  fit  partir  toute  fa 
Cavalerie  pour  l’aller  prendre  à Bir- 
linton  , & ne  croyant  pas  qüe  ce  fuft 
allez,  prit  ce  même  chemin  quelques 
heures  apres  avec  toute  Ion  infan- 
y.  • terie. 

Il  y a partout  des  hommes  de  fang, 
Sc  dont  l’humeur  carnaciere  n’a  rien  de 
ce  qui  fait  la  douceur  de  la  vie  humai*- 
ne  : Mais  je  puis  dire  que  l’Anglcter- 
re  eft  ic  lieu  de  toute  l’Europe  rp.v  en 
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porte  de  plus  dangereux,  nous  en  vec- 

- ’rons  des  preuves  horribles  à la  fuite 

: 1 / k - .* 

• de  noftre  dilcours  : nous  en  allons  ■* 

■i  • J * • \ 

voir  par  avance  une  qui  fera  mal  au 
. • cœur  à cous  ceux  qui  s'attacheront  à 
la  lecture  de  cette  Hiftoire.  La  Reync 
s’eftoit  arreftée  à Birlinton  pour  y at- 
-1  tendre  lefcorte  qif elle  avoit  deman- 
r.  dée  au  Comte  de  Nevvcaftel  :-Quel- 
^ ques'vailïèaux  Parlementaires  com-  inhuma-  ;; 

. mandez  par  un  Capitaine  qu’on  nom-  nité  du 

moit  Hadoc  s’approchèrent  de  cette  ^eHadoc 
Place  ; cét  indigne  Chef  fçeut  que  contn  5 
cette  Prince  lie  y eftoit , il  mit  à terre  e^e* 
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un  Mathelot  avec  ordre  d’aller  re- 
marquer fon  logis  jVlî  toft  qu’il  l’eut 
appris , il  fit  pointer  toute  l'artillerie 
de  les  vai  Beaux  contreelle  , elle  eftoit. 
dans  un  ÜcSt  où  elle  avoit  palfé  là 
• nuit  , le  premier  coup  de  canon 
quelle  oiiit  , luy  fit  quitter  la  plume 
• en  moins  d’un  moment  ; elle  forcit 
avec  la  me  fine  promptitude  fous  la 
.7  Conduite  de  fon  Elcuyer  , pour  le  jet— 
ter  dans  un  folfé  dont  elle  n’eftoit 
efloignée  que  de  quarante  ou  cin- 
quante pas  ; cette  diligence  fit  que  de 
cent  coups  de  canon  qui  luy  furer>t 
tirez  en  fort  peu  de  temps,  & qui  mi- 
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rent  trois  ou  quatre  maifbns  en  pon- 
dre , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  portât  fur 
«lie  ny  fur  pas  un  de  fes  domeftiqties 
qui  s’eftoient  mis  à couvert  du  même 

foiré., 

% 

- 1 1 n’y  avoit  point  de  chafti  m ent  a fl 
fez  rigoureux  pour  punir  une  barbarie 
de  cette  naturejelle  fut  aulîi  condam- 
née par  tous  les  Seigneurs  de  la 
Chambre  des  Pairs , 8c  par  tons  ceux 
qui  joiiiflènt  de  leur  jugement  j elle 
fut  neantmoins  approuvée  de  la 
Chambre  Baffe,  laquelle  n’ayant  plus 
0 aucuns  lèntimens  dé  gloire  dans  le 
les  coeur  , alla  même  encor  plus  avant 
Efhts  lei  que  cela  , car  elle  declari  cette  Prin- 
declarent  celle  criminelle  de  leze-MaieftéjCom- 

CtWTilYltl-  s*  | • 4 . «i  . 

le  de  U z. t-  me  “ elle  eut  commis  des  crimes 
majeflé.  énormes  en  tafehant  de  fauver  la 
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gloire  du  Roy  fbn  Efpoux  » & en  con- 
tribuant  à fe  conlèrver  une  Couronne 
ue  la  bonté  du  Ciel  luy  avoit  mile 
ur  la  telle  : Cette  Princelîè  fut  bien 
avertie  du  mauvais  traitement  qu’elle 
avoit  receu  de  ces  enragez  ; tnais 
comme  elle  n’eftoit  point  en  eftat  de 
fe  venger  de  ces  outrages , elle  n’ap- 
pliqua fon  efprit  qu’à  faire  conduire 
dans  Yorck  les  armes  & les  munitions 
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~ qu'elle  avoir  amenées  de  Hollande,, 

& de  prendre  ce  mefme  chemin  fous 

jt'efcorte  qu  elle  avoit  receuë. 

Ces  inhumains  voyant  donc  qu’ils 
n'avoient  pas  les  mains  allez  longues  1 
pour  les  eftendre  jufqu  a la  perfonne 
de  cette  Princefïe  3 ils  fê  propolerent 
de  les  employer  lur  les  créatures  qui 
lavoient  toujours  ipirituellement  ?is 
eonfolée  ; je  veux  dire  fur  fes  Capu- $»7?L/C 
cins  que  l'Ambaffàdeur- de  France-^* 
n avoir  pas  voulu  emmener  peu  de  L*n  ** 
mois  auparavant  : En  effet  , un  hom- 
me de  néant  auquel  ils  commandè- 
rent de  les  aller  mettre  dehors  , les 
challà  avec  des  indignitezfi  grandes,  . • 
qu'il  ne  pouvoit  pis  faire  à moins  que  . 
de  les  égorger.  Il  trouva  l'Autel  fur 
lequel  ils  facrifioient  tous  les  jours  > • 

il  le  fit  mettre  à bas  j brilà  de  petites 

orgues  qu’il  y rencontraa  & alla  met- 

rFe. en  pièces  une  Croix  plantée  dans 
le  milieu  d'un  Cimetiere  où  ils  pla- 
f oient  leurs  moits , & ceux  qui  mou- 
roient  au  fervice  de  là  Majefté . ' 

Nous  avons  veu  les  premiers  mou- 
vemens  des  Anglois  qui  avoient  efté 
députez  au  Synode  dElcoffe  s il  faut 
maintenant  voir  la  fuite  de  leurs,  fa- 
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étions.  Ils  ne  prêtèrent  pas  le  point  de 
l’unité  de  Religion  qui  avoir  efté  leur 
premier  objet,ce  fut  parce  qu’on  leur 
avoir  fait  une  réponfe  qui  leur  avoic 
fermé  la  bouche  : mais  ils  agirent 
avec  tant  d’adreffè. qu’ils  perfuaderenc 
aux  Efco dois, qu’il  fajoitunir  les  deux 
Les  An ■ Nations  -contre  l’authorité  Royale, 
\fsE%r.  a^n  clll  ^s  eulfent  le  mefme  avantage 
fois  je  ij.  qu’ils  pretendoient  d’emporter  en  An- 
guent  gleterre  ; & de  fait  on  commença  dés 
Vaxihcrï-  lors  à dreflèr  ce  grand  Convenant  qui 
té  Rya-  fit  depuis  tant  de  bruit  & de  mal  en 
k*  l’un  èk.  en  l’autre  Royaume.  Le  Roy 
avoir  là  plu  heur  s fe  Dateurs , le  Duc 
d’HamiltonJe  Marquis  de  Montrofe, 
& le  Seigneur  d’Ogilby  eftoient  des 
plus  remarquables  (k  des  plus  zelez: 
Ils  connurent  tous  que  les  Anglois 
t . arrivoient  infenfiblement  à leurs  fins; 
ils  crurent  qu’il  en  falloit  avertir  le 
:,j  Roy  : Montrofe  & le  Seigneur  d’O- 
gilby partirent  enfèmble  pour  s’ac- 
quitter de  ce  devoir  ; Ce  Marquis  dit 
. ’ fincerement  à leurs  Majcftez  les  fou- 
pçons  qu’il  avoit  que  les  Efcoflois  fè 
N laiffoient  gagner  par  fes  ennemis  ; Le 

- Duc  d’Hamilcon  qui  s’eftoit  rendu 
idans  Yorck  par  une  autre  voye , leur 
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confirma  ce  que  le  Marquis  leur  vc- 
noit  de  direjil  fut  queftion  de  lçavoir 
ce  qu'il  faudroit  faire  en  cette  conjon- 
cture ; le  Roy  fit  afièmbler  Ion  Con- 
fiai (ècret  pour  celajl’avis  du  Duc  fut 
qu’il  falloit  diflïmuler  , & tâcher  de 
gagner  ces  efprits  par  des  faveurs  & 
par  des  bien- faits  , afin  de  leur  faire 
changer  de  penfée;Montro(è  dit  har- 
diment au  contraire  , que  la  douceur 
feroit  plus  de  mai  que  de  bien,&  que 
fi  le  Roy  ne  fe  fàiloit  craindre  , il  au- 
roit  plus  d’Ennemis  que  de  Partions: 
la  Reyne  entra  dans  les  fentimens 
d’Hamilton  plûtoft  que  dans  ceux 
de  Montro(è,le  Roy  pane  ha  du  même 
côté,  on  prit  la  refolution  de  le  firvic 
de  la  douceur  avant  que  d’avoir  re- 
cours à la  violence  j le  Roy  renvoya 
le  Duc  en  Elcolle  en  qualité  de  (on 
Lieutenant  General  dans  tout  le  Ro- 
yaume , avec  ordre  de  ménager  cette 
affaire  comme  il  1 encendroit  ; cela  fit 
que  le  Marquis  reprenant  le  mefme 
chemin  s’en  alla  droit  à (a  mailon  au 
lieu  de  fe  rendre  dans  Edimbourg  co- 
rne il  en  avoit  été  prié  par  le  Duc. 

Perfônne  n’avoit  ignoré  le  voyage  . 
que  le  Duc  étoit  allé  faire  à la  Cour, 
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tout  le  inonde  fçeut  auffi  qu’il  en  re- 
tournoit  avec  une  qualité  qui  le  de- 
voit  faire  confiderer  ; voila  pourquoy 
la  Nobleife  du  Royaume  s’eftant  ren- 
due dans  Edimbourg,il  y fut  accueil- 
ly  avec  grand  honneur.Élle  demanda 
d’abord  une  aflèmblée  des  Eftats  com- 
me neceifaire  à reftablir  tous  les  de- 
fôrdres  qui  s’élevoient  dans  l’Eftat,  ce 
Duc  en  demeura  d’accord  : les  Dé- 
putez d’Angleterre  ne  manquèrent 
pas  de  s’y  trouver } ce  fut  pour  s’offrir 
d’entrer  en  leur  Convenant:  qui  fèm- 
bloit  n’avoic  efté  fait  que  pour  la  re- 
formation de  l’Egüfè  j Ce  fut  encoc 
' *;  pour  demander  à ces  Eftats  un  puif- 
; ‘ - J lànt  fecours  pour  s’oppofèr  aux  enne- 
mis du  repos  public  j ils  ne  furent 
Grtgint  point  refiliez  de  l’une  ny  de  l’autre  de 
¥.smJtïr  ces  demandes  : Tous  les  malheurs  qui 
gèrent  la  affligèrent  la  famille  Royale  naqui- 
famille  rent  de  cette  lâche  conceflion  ; nous 

5 ’ en  verrons  les  effets  à la  fuite  de  nôtre 
' , -difeours  : je  le  continue. 

Les  armées  avoient  cependant  en 
Angleterre  toute  la  chaleur  que  l’ani- 
? mofité  des  deux  partis  leur  pouvoir 
donner  : Le  Marquis  de  Nevvcaftel 
qtüs  il  qui  commandoit  celles  de  fa  Majefte 
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un  grand  nombre  d'habitans  dont 


cette  Place  eftoit  bien  pou rveuc’j le  re- 
tirèrent dans  une  Eglife,  il  les  voulut 
' forcer , il  receut  dans  la  telle  un  coup 
de  moufquet  qui  le  mit  au  nombre  des 
morts.  , - : 

■j  - Comme  il  n’y  avoit  point  de  Pro- 
) vinces  où  le  Roy  n'eût  des  férviteurs, 
& leParlemét  des  Partifans,la  querel- 
le ne  fe  démefla  pas  feulement  du  cô- 
té du  Nord  : Le  Comte  de  Carnavan 
& le  General  Hopton  qui  n'avoient 
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dans  le  Nord , y défit  les  Parlemen-  N^tn-o*. 
taires , lefquels  efloient  fous  les  or-,  fttl 
dres  de  Fairfâx  & du  C hevalier  Tho-  *e  H 

‘ ♦ • - «K  K 

mas  Ion  fils  , pourfuivit  ces  vaincus 
jufques  à Bradfort,emporta  cette  Pla- 
cé & d'autant  que  ces  Chefs  s'étoient 
fàuvez  dans  la  ville  du  Hull  » il  alla 
camper  devant  en  refolution  de  la  fai- 
te battre  ; Cependant  comme  la  for- 
tune ne  s'eftoit  pas  entièrement  refo- 
lué  à la  perte  de  ces  revoltez,il  arriva  . 
que  Brovvk  qui  commandoit  pour  les  - 
Eftats  un  petit  corps  d'armée  fe  ren- 
dit maiftre  de  la  ville  de  ‘Lycfield;  - 
mais  il  ne  goulla  pas  long-temps  la 
'douceur  de  la  gloire  que  cette  con- 
ÿ ^ hiy  dônnoit  : les  plus  refolus 
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* point  abandonné  les  interefts  de  fa 
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Majefté  firent  de  remarquables^^ 

ploies  pour  le  fervice  de  leur  Maître: 
le  premier  s’empara  dé  la  ville  de 
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Dorcetter  qui  eft  , dans  la  Comte  dç 
Dorfet , & en  faifant  cette  conquefte 
il  remit  au  devoir  le  Port  de  VVey- 
mouth , avec  les  Ifles  de  Parbec  & de 
Portlous  qui  font  voifines  de  cette ... 
Province  ; le  fécond  tailla  en  pièces 
quelques  troupes  que  le  Comte  de  \ 
Stanford  commandoit  pour  le  Parle- 
ment , dans  la  partie  méridionale  de 
L , Galles,,  mit  toute  fa  cavalerie  à la 
^ 1 queue  de  ce  Capitaine  qui  fut  pour- 
Exeter  fuivy  jufques  aux  portes  d’Exeter,  af- 
prit  par  fle„ea  cettc  place  , Ôc  la  prit  peu  de 

Maurice,  jours  apres  par  le  fècours  du  Prince 

r;;  . Maurice  envoyé  par  fà  Majefte  pour 

commander  à ce  fiege. 

: : ' Guillaume  Vvaller  s ’eftoit  rédu  fort r- 
;*• . confiderable  dans  le  party  desEftats; 

- il  avoit  efté  un  des  plus  puiflàns  in- 
. ftrumens  de  la  réduction  de  Port- 
mouth  à lobeïiîance  du  Parlement; 
s’eftoit  rendu  Maiftre  de  Chiçheflrer, 
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défait 
par  le 
Comte 
d'Hart - 
fôrd. 


V **  ^ A V •»  ^ % 

d’Hereford  & de  quelques  autres  Pla- 
ces fituées  dans  la  Comte  de  Sulïèx, 


?on  ambition  l’avoit  fait  entrer  dans 

. la 
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> > 


ati  ■i 


t > 


lî^y  £ Angleterre. 


k Comté  de  Wilton  pour  y faire  de  d'Rmk 


' pareilles  ou  de  plus  avantageufes  cou 
quelles  j.  la  fortune  qui  la  voit  accom 
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’ ^ pagné  depuis  le  commencement  de 

" — V 1 f « 1 • • i v ^^1 


Ces  troubles  l’abandonna  là.  Le  Coin-, 
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te  de  Hartford  marchoît  de  ce  thème 

% • ^ •*,  ( 

^ofté  > leurs  armées  le  rencontrèrent 


| . ' en  un  lieu  bien  propre  à donner  une 
_ bataille  j elles  vinrent  aux  mains  , ce 

v « * . *• 


[à\Z 


IWr*.*. 
.il  • -* 


fut  avec  une  gaillardife  li  grande^ 
que  ce  combat  dura  douze  heures, 
avec  un  avantage  égal  : Mais  enfin  fes 


dats  ayant  tout  d un  coup  témoi- 
né  qu’ils  n’en  pouvoient  plus  , les 
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avec  plus*1.*- 
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de  forie  qu’ils  n’avoient  fait  aü  com- 
mencement du  combat  > ils  prirent  la 
. fuite,:'1  ^ ü ■£ I iü  " 1ÉP  iAiÈ‘  ‘ 
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avec  vn 

eux  pour  ne  tomber  pas  entre  les  mains 
'-de  fes  ennemis.  Cette  fuite  mit  bien 
alors  à couvert  ce  qui  luy  reftoit  de'  ' - 
foldats  , ce  ne  fut  pourtant  que  pour  ç S 
peu  dé  jours  , car  le  Barod  V Vilmot  • , 
General  de  la  cavalerie  Royale  l’a- 

/ /,  . i * 

yant  rencontre  avant  qu  il  put'  trouvée*}  ■ ‘Jàm 
un  lieu' de  retraite,  il  acheva  de  le  dé-  < -!• 

! faire  : Il  àvoit  confèrvé Ton  artillerie 
# de  fon  bagage  au  premier  combat  , ,il 
iUc  contraint  alors  de  tout  lajflfer  à fes 
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170  Charles  Premier , 
ennemis  : Il  fe  fauva  dans  Briftol  3 ce 


X 

ne  fut  que  pour  fe  voir  expo  fer  i.  une 
briftol  troifiéme  difgrace  ; car  ^és  auflr-tpfl; 


far  Us  qu'il  y fut  encré  5 cette  Place  fut  af- 

Jfrtnces  iyir  1/»c  Prinrv»c  Pnînrinc 


Rcber?&  livgée  par  les  deux  Princes  Palatins 

. Tl  _L-.«é.  Or  /««•.i 


Bv 


• ,A 


Maurice.  Robert  & Maurice  qui  s'en  rendirent 
les  maifttes  apres  quelques  ièmaines. 
y><  ' .de  fiege.  ^ 

Les  hommes  font  bien  fou  vent  par  - 
K * politique  ce  qu’ils  ne  feroient  peut- 
' ‘ eftre  jamais  par  un  mouvement  d’in- 
•clinatiomLe  Chevalier  Hughes Cho- 
lv  avoic  un  frété  qui  s’eftoit  aveugle- 
ment jètté  dans  les  interefts  du  Parle- 
mentai n’avoir  pas  efté  luy-mëme  tant 
ennemy  de  cét  injufte  party.qu  il  n eut 
pris  plus  d’une  fois  la  refolution  de  • 
' faire  çe  que  fon  frere  avoit  fait  ; nean- 
moins cette  politique  dont  je  parle 
1 obligea  à ne  le  point  iàiredl  demeu- 
ra periuadé  qucn  s’engageant  avec  le 
. Roy  il  fauveroit  toute  fa  famille  fi  fa 
Majefté  triomplioitde  fes  ennemis  ; , 
eette  corfideration  fit  qu’il  chercha 
les  occafions  de  le  faire.  La  Reyne 
agi  (Toit  avec  une  héroïque  vigueur 
, pour  conferver  à la  Couronne  l’éclat  ; 
•quelle  pouvoir  avoir 3 elle  levoit  des 
tr.oupesdl  crut  quelle  le  recevroiUvec 
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i°7c  s'il  fe  prefentoit  à elle  avec  fes 
amis  ; il  iuy  mena  quatre  cens  h om- 
mes^de  pied  & deux  compagnies  de  vl 
'Cavalerie  ; elle  accepta  ce  petit  ïècours 
avec  toutes  les  marques  de  relient!- 
ment  qu’il  en  pouvoir  eiperer,luy  don- 
na le  commandement  des  troupes 
qu  elle  avoit  fait  lever  , & luy  com- 
manda daller  attaquer  ^Beverly  qui 
eftoitune  Place  dont  la  poffeflion  n’é- 
ftoit  point  à méprifer:  Cette  marque 
eftime  luy  enfia  leeœur;il  alla  cam- 
per devant  cette  Place,  1 emporta  d af- 
fiuit,&  par  ce  premier  exploit  fe  mit  en  - 

'fi  bonnepofturè,quefaMajefté  ie  cfr-  ' 

fidera  depuis  ce  temps-là  corne  un  ho- 
stie qui  merkoit  un  plus  noble employ. 

Je  ne  Ferais  pas  un  abrégé  fi  je  nié-  v>. 
;tendois  fur  tous  les  cômbats  & fur 
tous  les  fièges  qui  fe  firent  en  cette 
compagne,  6c  je  croy  qu’il  me  fuffira 
de  dire,qùe  comme  il  y avoit  des  t:ou~ 
pes  par  tout , il  y eut  par  tout  des 
combats  & des  fieges  > où  la:foitune 
fit  voir  de  grands  effets  de  fon  ca-  ' 
price  dans  la  diftribution  de  fes  gra- 
des : Laifiànt  donc  repofer  les  armées 
pour  un  peu  de  temps  , je-diray  qu 
^pendant  que  l’on  voyoit  courir  les  capûtr 


iji  . Cfrancs  Pretnïcr , 

vaiiJr'  ^°^ats  tous  co^ez  pour  l’execution 
Hotm& des  ordres  de  leurs  Capitaines , les 
fmjils:  £ftats  firent  un  coup  qui  donna  de 
l’eftonnement  à tout  le  Royaume  ; ils 
'firent  arrefter  le  Chevalier  Hotan  , 
pi’ils  avoient  eftably  dans  Hull  j ils 
tient  encor  arrefter  Ton  fils  avec  1 
tous  les  autheurs  dont  je  me  fuis 
pour  arriver  à la  connoiftànce  de  cet- 
te  Hiftoire»  Sc  tous  ceux  que  j’ay  con^- 
fultez  pour  en  recevoir  des  lumières» 
ne"  m’ont  point  appris  les  véritables 
raifons  pour  lelquelleS  ils  mirent  ce£ 
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deux  hommes  aux  fers  : la  feule  cho- 
ie qu’on  m’en  a pû  dire  a efté  qu’ils 

g ■_  j|  ***»*&- 
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fer,  • ' 
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avoient  témoigné  quelque  repentir  de| 
^ l’affront  qu’ils  avoient  Ait  au  Roy  en 
luy  fermant  les  portes  de  cette  ville 
de  Hull » jSé  de'  ■s'eftie  déclarez  con- 
tre luy  en  faveur  du  Parlement.  Mais 
quoy  qu’il  en  foit  ».  je  fçay  bien  que 
• les  ayant  fait  déclarer  trahîtes»  ils  leur 
7 firent  mettre  la  telle  à bas  apres  les 
. .avoir  long-temps  tenus  dans  la  Tour 
déLondres. 

Comme  j’ay  creu  ne  me  devoir 
point  arrefter  aux.particuliers  exploits 
de  cette  guerre  , je  croy  qu’il  ne  m’ell 
pas  au/fi . permis  d’oublier  ceux  qui 
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incuuue  ne  un  nege  très-important  s 
il  en  faut  panier  : Il  trouva  la  ville  S Z taire  at 
Reding  digne  de  Ion  expérience  üc  de  *■ 
fon  courage  , il  entreprit  de  la  mettre  Reding, 
à l’obeillànce  , il  al  la  camper  devant  t 
à la  telle  d’une  armée  de  plus  de  16* 
mille  hommes  ; le  Chevalier  Artur 
Alton  commandoit  dedans  une  gar- 
nilon  de  quinze  cens  hommes  de  pied 
& de  deux  cens  cinquante  chevaux  5 
Ce  hjeftoie  pas  allez  pour  fe  bien  dé- 
fendre a il  le  défendit  neanmoins  plus  . . ' 
de  fix  lemaines  avec  une  vigueur  qui 
fit  admirer  la  conduite  & là  fermeté 
de  Ion  courage  : Mais  enfin  il  fut  tel- 
lement prelTé  que  n’ayant  pu  attendre 


remenc  preiie  que  n ; 
le  feeours  que  le  Prince  Robert  avoit 
eu  ordre  de  luy  donner , il  fut  con- 
traint de  capituler  avec  des  condi- 
tions qui  marquèrent  bien  qu’on  efti- 

moit  fa  vertu,  ■ , 

■ , . . ' ' ' - ; 

La  prile  de  cette  Place  elloit  fort 
avantageufe  aux  Ellats  , neanmoins 
elle  leur  fit  d’ailleurs  tant  de  mal, 
qu’il  leur  fut  bien  difficile  de  le  réjouir 
de  leur  gain  j La  pelle  fe  mit  dans  leur 
armée  , & s’y  mit  avec  une  fureur 
fi  grande  qu’elle  en  emporta  les  deux 


t. 


Digltlzed  by  Google 


4 


3! -r  4;  Charles 'Premier,  j . 
tiers  en  quatorze  ou  quinze  jours  j 
de  forte  qu’il  eftoit  bien  facile  au  Roy 
de  profiter  d’une  fi  belle  conjonétu-' 
re-  Ce  Prince  audi  fe  mit  en  cftat  d’a- 
gir , & fe  propofa  de  fortir  d’Oxford 
où  là  nccdîité1  dé  fes affaires  l’avoit 
obligé,  d’aller  pour  bien  employer 
ce  temps  précieux.  Il  avoit  jette  les- 
yeux  fur  Gioccfter;  & fur  Londres  ; 
fur  la  première  , comme  fur  la  feule 
Place  qui  fur  au  pouvoir  de  fes  enne- 
mis en  cette  Comté  jx  (tir  lautre>com- 
me  fur  celle  dont  la  polfelîion  renver- 
fc.oic  le  thrône  de  la  rébellion  : Mais 
il  trouva  deux  obîtacles  qui  rompi- 
rent toutes  fes,  mefurcs.  Il  fut  con- 
traint de  demeurer  dans  Oxford } par- 


ce qu  il  apprit  que  le  ^nevaner  nney, 
auquel  il  en  avoit  donné  le  Gou- 
vernement , traitoit  fecretement  avec 
U Chevalier  Waller  pour  la  luy  re- 
mettre entre  les  mains  dés  aufli  -.  toft 
qu’il  en  feroit  dehors  ; on  luy  dit 
pour  une  fécondé  nouvelle  , que  les 
Eftats  avoient  mis  prés  de  fept  mille 
hommes  fur  pied  pour  établir  1 ar- 
mée du  Comte  d’Elfex  , & que,  ce^ 
pendant  ils  einploy  oient  tous  les  jours 


fcjyg V^î*'  ***  *•  Tî^  • 
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jfef  d'Angleterre.  TJ\  v^ 

tme  circonvallation  de  fîx  lieues  de  N ■- 
tout  pour  en  défendre  les  approches.  V , 
L’infidelité  d’Alley'  mêritoic  un  châ- 
timent exemplaire  j,  il  s’afieuta  de  fa  - 

perfônne  , attendant  un  plus  grand 
éclairciflèment  de  fa  trahifon  , & fit 
remplirfaplaceparleChevalierGuil- 
Æaume  Penniman  y de  la  vertu  duquel 
il  ne  d ou  toit  point. 

Les  affaires  fè  broüilloient  cepen-  ... 
dant  en  Efcoffe  bien  plus  dangereufe- 
mentque  jamais  : Ceux  qui  fe  vou-  . : 
loient  unir  avec  les  Eftats  d’Angleter- 
re agiiïoient  toujours  fortement  ÔC  . 
fècretement  : llseftoient  refolus  d’ar-  i ; . 
tner,  mais  ils  ne  fçavoient  à qui  don-  ' • ' 

ner  le  commandement  de  leurs  armes: 
ils  jetterent  les  yeux  fur  le  Marquis  Lu 
de  Montrofe  , pour  la  vertu  duquel 
ils  avoient  des  fentimens  tres-avanta-  envoytnt 
geux  ; Ils  demeurèrent  perfuadcz  que 
le  dépit  d’avoir  veu  preferer  les  avis  trofe.le 
du  Duc  d’Hamilton  aux  fiens,  luy  fc- 
roit  recevoir  la  Lieutenance  generale  /e  itut 
de  leur  armée,s’ils  la  luy  fàifoient  pre-  armée 
fènter  r Ils  luy  envoyèrent  des  Depu- 
te z pour  la  luy  offrir  : Cette  propor- 
tion le  fiirpritjd’abord  il  fit  parler  ces  \ 
Bepiitez  , ils  parlèrent  trop  ; il  y en- 
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eut  qui  luy  donnèrent  toutes 
mieres  de  leurs  pratiques,  & qui  n’en 
oublièrent  pas  une  circonftance  , afin 
de  l’engager  par  la  confiance  qu’ils 
. prenoient  en  luy  : Il  y en  eut  d’autres 
qui  ne  parlèrent  pas  jufte,&  qui  vou- 
lurent contredire  ceux  qui  s’eft oient  fi 
bien  découverts  : Il  prit  le  temps  de 
cette  contradiûion  pour  leur  dire 
qu’ils  n’eftoient  pas  allez  bien  d’ac- 
cord fur  un  point  de  cette  impôt-**; 
tance  pour  luy  faire  naître  l’envie  de 
leur  dire  ce  qu’il  penfoit  > qu’il  leur 
diroit  quand  il  verroit  les  choies  en 
meilleur  eftat  ; cependant  qu’ils  pou- 
voient  alleurer  les  Confederez  , de  la 
part  delquelsils  eftoient  venus,qu’il  fe 
lbu  viendrait  de  l’honneur  qu’ils  luy 
avoient  voulu  faire. 

Ce  compliment  ayant  fait  connoî- 
tre  à ces  Députez  qu’ils  n’avoient  pas 
efté  allez  heureux  pour  réülïir  en  leurs 
cntreprilès , ils  le  retirèrent  avec  un 
,déplaific  éxttême  d’avoir  trop  parlé  : 
Quant  au  Marquis  il  ne  demeura  pas 
long-temps  à le  refoudre  fur  une  con+ 
^jondhire  fi  délicate  j il  jugea  que  l’af- 
faire étoitde  la  derniere  importance,, 
il  prie  le  chenriin  d’Oxford  pour  en  al- 
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1er  avercir  le  Roy  : Il  ne  le  trouva' pas* 
parce  que  ce  Prince  étoit  party  le  jour 
; procèdent  pour  aller  aflieger  Gloce- JJH 
‘ Jfeetj  ; la  Reine  y eftoit , il  cteuc  qu’il  . * 

luy  dévoie  aller  rendre  fes  devoirs,  il:  ‘ _ ^ 

. ' le  fit  j il  i 'avertit  de  tout  ce  qu'il  avoit  , ■ 
appris  j elle  n’y  fit  pas  les  reflexions- 
qu’elle  y devoir  faire  , elle  dit  même-  * 
avec  froideur  que  ce  difcours  cftoifÉHHH 
trop  éloigné  des  apparences  pour  y 
'ajoutée  quelque foy  : Cette  réponfo  , .',-Æ 

1 Béidevoit  pas  plaire  à un  homme  qui. 

. térnbienoit  une  inconcevable  chaleur  ! / 
pou  : le  iervice  de  Ion  Maître,  elle  ne 
ÿ fàtiifit  point  aufli  ce  Marquis  ,'nean 
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moins  comme  il-  avoit  une  ame  toute^  * 
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genereufè , il  fè  dit  à.  foy-même  qu’il;. 

1 ‘ faldoit^ouffrir  ce  trait  de  mépris  puis 

qu’il  y al  loir  de  l’intereift  de  la  Cou- 
roniîe,&  qu’iL n’en. Cn  u~i‘  ^ 
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re:  dans  les  termes  où  il  en  eftoit:Voi- 
la  'pourquoy  ayant  lo:s  humblement 
fùppliéfa  Majefté  de  fe  fou  venir  que 
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foitant  d-Oxford  un  quart 
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l’averti flèment  qu’il  venoit 
donnéfe  ne 
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Mon  Dieu  qu’il  çft  difficile  aux;  .‘s  *1 
HHmommes  de  chaiicL*  deleurs  cœurs  les 
|jljjjgg  impre  fiions  qu'ils  y ont  une  fois  re*> 
ceuës  : Il  eft  certain  que  ce  Marquis  ' 
paifoic  dans  l’elprit  du  Roy  pour  bra- 
ve & pour  homme  qui  n’avoir  pas  de: 
f.  Montre (t  petites  pallions  pour  Ion  fervice:Nean- 
" moins  apres  luy  avoir  donné  toutes 


*1 
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lipuedts  lès  oreilles  pour  entendre  les  chofes; 
^êdes  impOL*tantes  qu’il  luy.difoit , il  ne  le 
; Efceffois  crut  pas  ; il  ne  fe  pût  imaginer  que 


contre fon  des  peuples  fraîchement  obligez  à la.  ' 
■ / bonté  , fe  puflènt  liguer  avec  les  en-- 


, . . nemis  pour  le  perdre  , & ne  fit  pas. 

wÊjÿÿÆ  grand  cas  d’un  avis  qui  luy  eftoit  d$\. 
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la  derniere  importance , parce  au- il  le 
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qu’il  ne  vouloic  point  croire  fe  faifoiç- 

avecune  chaleur  qui  ne  le  peut  dice  jr 

Gondt-  Députez  Anelois  avoient  detnan- 
nonsdt  j / k_L/ 
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«ef/Wû  de  l’uniré  de  Religion,  dans  Je  s trois 
4S?5‘  • ^ jRçoyaumesTi^on: en 

^ . d’accord  ; ils  avoient  demandé  du.fç- 
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côtiEjs  i«on*  le  leur  avoit  faij; ^ ^ _ 
C'elècours  devoir  eftre  de  vingt  mille, 
hommes  j les  Eftats  d’Efcofiè  ordon- 
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f . nerent  qu’ils  feroient  levez  >&  que 

pour  les  lever  on  raettroit . un  irepoft.  jp 
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Roy  <JC Angleterre:  175?’  * *3 

für  toutes  forces  de  marchand  ilès.  les- 
Elcoifois  demandèrent  le  rembour- 
fèment  de  ces  fruits  quand  la  paix  le-- 
roit  faite  >,&  pendant  la  guerre  trois- 
cens  loixante  mille  livres  par  mois 
pour  1 entretenement  de  l’armée  ; les 
Députez  Anglois  s’y  obligèrent  au 
nom  des  Eft-ats  d’Angleterre.  Les  Ef- 
collois  ajoufterent  à ces  demandes-1 
n que  la  Ville  ôt  Chafteau  de  Barwik 
■ leur  fullènt  mis  entre  les  mains  pour 
j leur  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin,,  • 
avec  pouvoir  d’y  eftablir  une  garni-  • 

Ion  telle  qu’ils  voudroient  ; cela  fut 
jugé  raifonnablè  , on  le  leur  promit: 

Les  uns  & les  autres  proposent  éga— 
lement  qu’on-  ne  feroit  ny  trêve  ny 
. Y paix  que  par  un  commun  confence-- 
ment  des  deux  Nations  ; ils  l’acceptc- 
cent  comme  necelïàire  à la  conferva- 
tion  de  l’intelligence  3 par  laquelle, 
les  deux  Royaumes  s?attachoient.C  et- 
te  intelligence  ne  pouvoir  fubliftec.. 

Sue  par  la  force  du  Convenant , ils  le 
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lignèrent  le  17.  d’Aouft  , s’obligèrent 
' , , - rie  le  fi  ire  fîcrner  de  ?ré  rui  oar  foree 
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de  le  faire  ligner  de  gré  ou  par  force 
à toutes  les  Communautez  du  Royau- 
me , & à protéger  tous  ceux  qui  le; 
Ügo  croient.* 
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180  Charles  Premier;-..  ' 

Tout  cela  Ce  fit  donc  fècrettement 
pendant  que  Montrolè  en  reprelèn- 
toit  inutilement  la  confequence  à 
lçurs  Majeftez:Mais  comme  il  falloit 
qu’une  affaire  tant  importante  éclatât, 
enfin  s ces  mêmes  hommes  quiv  tra- 
liiiroient  ainfi  leur  maiftre.,  jugèrent 
qu’il  falloit  prévenir  l’efprit  du  peuple 
ôc  de  tous  les  Eftats  voifins  pour  leur 
donner  de  bonnes  impreflions  de  leur  il 
■■conduite,  3c  dans  cette  veuc  ils  firent-- 
publier  une  Déclaration  fur  les  fujets, 

tton  «<**>.,  r -r  - 1,  « 1 

Confede.  ci ui  leur  failoient prendre  les  armes- 
rtx..  jQela  fait  , ils  alfemblerent  avec  une 
promptitude  admirable  toutes  les 
troupes  qu’ils  avoient  fecrettement 
^pratiquées  , leur  donnèrent  Le  fl  ey 
Ejcotfoif»  pour  Generat^^c  les  firent  entrer  en 
m An-  Angleterre  , apres  avoir  jetté  dans. 
Contre  Le  Barvvick  deux  cens  chevaux  &C  fix 
& cens  hommes  de  pied,comme  il  avoir 
efté  refolu  par  leur  Convenant, 
li;-.  Il  n’eftpas  poflible  qu’un  cœur  ge- 
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nereuxne  foitfenfibleà  l’oppreflïon 
que  le  vice  fait  à la  vertu  : SaMajefté 
Tres-Chrêtienne  n’ignoroit  point  les. 
outrages  que  les  Eftats  d’Anglerre 
faifoient  à leur  Prince. , elle  y compa- 
tit».dc  iLeft  certain  que  û elicneuc. 
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I&y  à'  Angleterre.  i8r 
point  eu  fur  les  bras  toutes  les  forces 
du  Roy  Catholique,  elle  ne  Teut  pas 
laille  fous  la  prefïè  ; mais  ayant  allez 
de  peine  à fe  bien  deffendre , tout  ce 
qu'elle  pût  faite  fut  d’y  envoyer  le 
Comte  de  Harcourt  avec  ordre  de  C^JJre 
faire  tous  les  efforts  poflîbles  pour  court Am- 
fairc  la  paix.  Le  Roy  receur  ce  Prince  b*(fa(it»r 
autant  bien  qu’il  le  pouvoir  clperer  ^intirê 
Il  l’afleura  qu’ilne  s’éloigneroit  point tn  An- 
d’un  accommodement  raifonnable,  \^  tttrrti 
réponfe  des  Eftats  ne  fut  pas  fi  don-  ' 

ce  j car  au  lieu  de  luy  témoigner 
quelque  fenfibilité  de  l’honneur  que 
le  Roy  fon  Maître  leur  faifoit  d e leur 
offrir  (a  médiation  pour  les  retirer 
d’un  fl  mauvais  pas  , ils  luy  dirent- 
qu’ils  demêleroient  bien  leurs  fu- 
lees  fans  le  fècours  étranger  ; Ainfîl 
jugeant  bien  qu’il  ne  r’ameneroit  ja- 
mais ces  brutaux  à quelque  raifon  ,ili 
repafïa  la  mer  pour,  s'en-  retourner  à. 

; 4a  Cour  de  France  avec  un  puillànt 
déplaifir  de  n’avoir  rien  fait  pour 
la  fatisfa&ion  de  fbn  Maître., 

Le  Roy  d’Angleterre  netravailloit 
pas  cependant  avec  fuccés  devant  pAr  U 
Glocefter  j.  car  bien  que  le  Prince  yênfr*z 
Robert  de  leComte  de  Forüi-  euffeat:^^ 
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1 8 1 Charles  Premier  ÿ* 
d’abord  réduit  en  cendres-  tousdes- 
faux-bourgs , le  Colonel  Mallèy  qui  . 
commandoic  dedans  apporta  tant  de 
vigueur  à la  bien  deffèndre  , qu'ayant.  . 
confèrvé  tous  fes  avantages  par  i'ef- 
pace  de  trente-deux  jours,il  donna  le 
temps  au  Comte  d'Ellèx  d’arriyer  pour 
le  fècourir  j en  efïèt,  le  Roy  n’ayant 
point  balancé  à lever  le  fîege  poux  l’al- 
ler combattre,ce' General  ennemy  prit 
le  temps  de  fa  marche  pour  jetter 
dans  la  Place  des  hommes  , des  mu- 
nitions de  guerre  & des  vivres5&  cro- 
yant avoir  allez  fait,  fit  marcher  d'un, 
$utre  cofté  pour  n’ellre  pas  contraint 
d'en  venir  aux  mains  ; mais  quelque 
grande  que  fuft  fon  addrefïè , elle  né' • 
put  parer  ce  coup ,1a  cavalerie  Royalé 
attaque  fon  arriere-garde,&  l'attaquai 
fi  brufquement  que  l'ayant  mile  dans 
un  inconcevable  defordre  , elle  ne 
.pouvoir  éviter  une  entière  défaite  , fi.  ' 
le  Comte  ayant  commandé  celle  qui 
foutenoit  fon  corps  de  bataille , ne 
Peut  fuit  partir  pour  s'oppofèr  à la  fu- 
rie de  fes  ennemis.-  f 

Les  Royalties  furent  donc  con- 
traints de  fc  mettre  en  bataille  poux 
foutenir  cette- cavalerie  enuenûejmai&> 
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Roy  à'  Angleterre y 
comme  la  nuit  approchoit  ils-fè  re-r 
tirèrent  tous  fous  leurs,  enfèignes  pour 
attendre  le  nouveàu  jour.Si-toft  qu’il 
parût  3 les  deux  armées  qui  netoient 
îeparées  que  pat  les  plaines  de  Nevv-  Bataille 
" bury,  commencèrent  à marcher  l’une 
contre  l’autre  : Elles  eftoient  pouffées 
| 'd’une  égale  .pafïion  de  bien  faire,elles 
ne  différèrent  point  aufîi  d’en  venir 
aux  maiiis  j elles  fe  choquèrent  avec: 
fiireur,cette  vigueur  continua  par  l’cf- 
pace  de  plus  de  quatre  heures,  la  ter- 
re fe  trouva  couverte  de  morts  au  bout>  ; ' 

^e  ce  temps  $ le  Comte  remarqua 
que  fès  rangs  s’éclaircifToient  beau- 
coup plus  que  ceux  de  fa  Majcfté:,  ib  ( * 
creut  qu’il  fe  falloir  retirer , il  le  fit 


B &ns  fe  rompre & le  fit  de  fi  bonne 
forte,  qu’ayant  tenu  la  victoire  en  ba- 
lance jufqu’à  ce  point,  on  ne  l’eut  ja i 


mais  attribué  à fe  s ennemis  s’il  n’eût:  ‘ 
pris  le  chemin  de  Londres  avec  preci- - 
| pîtation  dés  l’heure,  .mefrae  que  les 
troupes  Royales  eurent  repris  celuy., 
des  polies  quelles  avoient  occupé. la: 
nuit  precedente.. 

Les  Eftats  é levèrent  pourtant  cet-i 
te  retraite  comme  un  exploit  digne.- 

de.  la  condiuce;  dto  grand;  Capital^ 
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1S4  Charles  Premier, 
ne  j & publièrent  même  que  davan- 
tage avoit  efté  de  leur  côte,  parce' 
que  trois  ôu  quatre  Seigneurs  de 
marque  s’eftoient-  trouvez  parmÿ  les 
morts  du  party  Royal  ; mais  s'ils 
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en  avoient  parlé  de  la  forte  par  une 
politique  d’intereft,  ils  eurent  fujet  de 
parler  véritablement  & fans  fe  dater' 
v . d'un  autre  combat  qui  fc  fit  peu  de  J 

jours  apres  dans  la  Comté  de  Lincoln,  I 

entre  les  troupes  Parlementaires  que  i 
’ Cromvvel  commandoit  en  cette  Pro- 
Ajvince,&  celles  que  (a  Majefté  y avoit' 
fous  les  ordres  du  Barô  de  VVidring- 

- ton  & du  Colonel  Henriifon  ; car  iC 
eft  certain  que  ce  Capitaine  Parlemen» 

- taire  y battit  fos  ennemis , qu’il  leur 
HP  ^ tua  plus  de  cinq  cens  hommes  , 5c 

qui  1 é carrai  fi.  •.  bien-les  autres  que  de 
Mttlong-tem^n  ne  les  pûç  remettre,  ' 
fous  leurs  drapeaux,  - 

- Cette  perte  devoir  affliger  le  Roy,  Ij 

. il  y fut  âufli  fort  fenfible,mais  la  dou- 
1 ’ ««;«*•  ÏS 
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%■  E*  M*r„  leur  qu'il  en*»receut  n’approcha  point 
V -guis  ne-  celle  qu'il  relfentit  à la  leéture  de 
fifl'efi*  deux  lettres  qui  luy  furent  prefentées 
contraint  prefqu'en  même- temps.  Il  apprit. par: 

ilsitge'^  première  que;  le  Comte  de  Nevv- 

dc-ütith  caftçl  avoir  efté- contraint  de  levet  le 
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Ro  y et  Angleterre:  i S j 

fîege  de  Huli  devant  laquelle  il  avoir 
> cfté  plus  de  cinq  femaines  ; Il  feeut 
par  la  fecoiide  tout  ce  qui  s'eftoic 
palîè  en  Efcoffe  dans  l'alfemblée  des 
Confederez  > & toiis  les  préparatifs 
qu'on  y faifoit  contre  fon  fer  vice;  La 
première  nouvelle  eftoit  un  accident 
de  guerre  afTez  ordinaire  pour  n'en 
recevoir  pas  de  trop  fènfibles  déplai- 
sirs ; Il  n'en  parut  auffi  que  médiocre- 
ment émeu  ; Mais  la  féconde  le  Sur- 
prit de  telle  façon,  qu'il  fut  une  allez 
longue  efpace  de  temps  fans  pouvoir 
tirer  une  bonne  refolution  de  fon  e£. 
prit  ny  de  fon  courage.  S'étant  pour- 
tant Souvenu  de  ce  que  Moncrole  luÿ 
avoit  dit  peu  de  jours  auparavant , il 
ne  perdit  pas  l'efperance  de  fortir  de 
ce  mauvaispas  par  fon  entremife,  8c 
par  fon  fecours  î II  le  fit  appelier,  luy' 
fit  de  tres-civiles  exeufes  du  peu  d’efti- 
me  qu'il  avoit  fait  de  lès  avertiffe- 
mêns  & de  fès  confeiis,luy  montra  la 
fëttre  qui  luy  donnoit,  de  fi  terribles 
inquiétudes,  & luy  commanda  de  luy 
dire  avec  franclïîfè  tout  ce  qui  fèroit 
à propos  de  faire  pour  détourner  l’o- 
rage qui  le  menaçoitjà  quoy  ce  Mar-  . 
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quis  voulant  fatisfaire : Sire*  luy  ré-  yMd* 
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" • t?6  > Charles  PremeY, 

Montnje  pondit- il , je  ne  meritetois  pas  l’Hoir- 
m R0)l’  neur  que  voftre  Majefté  me  fait , il  , 
vous  pouvant  fècourir  je  ne  le  faifois 
avec  toute  la  chaleuu  & toute  ia  fin- 
cerité  que  je  dois  à voftre  fervice.  Ili 
faut  engager  une  perfonne  de  condi- 
tion à vous  aller  faire  une  prompte 
levée  en  Irlande  ;.Le  Roy  de  Danne- 
toarc  vous  a quelquefois  offert  (es  aS-' 
J mes  de  fort  bône  grace,il  luy  fautde- 
pefeher  un  Exprès  pour  luy  demander 
j des  Effets  de  cette  genereulè  inclinà- 
c - tion  qu  il  a pour  vous  : Il  faut  en  troi- 
$emë  lieu  que  voftre  Majefté  me  don- 
ne quelques  troupes  avec  lefquelles  je 
puillè  entrer  en  Efcolïe,je  lesgrofljray , 
bien-toft  par  le  fècours  de  mes  amis 
qui  ne  font  pas  en  petit  nombre,  8c  je 
vous  donne  ma  parole  que  fi- le  Roy 
<de  Dannematc  , 8c  ce  luy  que  vous 
choifirezpour  l’Irlande  ne  vous  man- 
quent point, je  tailleray  à vos  ennemis 
plus  de  befbflgne  qu’ils  ne  fèrontcapa- 
bles  de  vous  en  tailler. 

Qu’il  elt  doux  à un  malade  de  trou- 
■*'  ver  un  homme  qui  luy  tend  la  main 
pour  fortir  du  Ü6t  ? L’efpritdu  Roy; 
fè  fentoit  preffe  d’une  infuppor table, 
douleur, l’ouverture  que  luy  fit  Monti-' 
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; Roy  èT  Angleterre.  îSy 
jKofé  lafoulagea  «le  plus  de  la  moitié: 
Il  le  careïîa,commc  il  le  croyoit  obli- 
gé de  le  fairejluy  promit  de  ne  fe  point 
éloigner  de  tout  ce  Nqu'il  luy  avoir 
propofé, chargea  le  Marquis  d'Antrun, 
de  la  levée  qu'il  vouloit  qu'on  fift  en 
Irlande,  dépêcha  le  Colonel  Cokrem 
vers  le  Roy.de  Danhemarc3aveC  ordre 
de  luy  demâder  les  effets  de  l'afllitance 
qu'il  luy  avoir  fait  efperçr  , & char- 
geant Montrofê  d une  lettre  qui  ppr- 
coit  commandement  au  Marquis  de. 
JSlevvcaftel  de  liiy  donner  des  troupes, 
capables  de  luy.  faciliter  Ion  dçflcin,, 
;-4uy  commanda  de  fe  tenir  preft  pour 
prendre  le  chemin  d'Efcolfe.Il ne  par- 
tit pourtant  point  qu'apres  avoir  re- 
ceu  une  nouvelle  marque  de  l'eftime 
de  fa.  Majefté  , car  elle  l'honora  de  la 
qualité  de  fon  Lieutenant  General  en 
Efcolfe  3 afin  que  Lauthoriré  qu'elle- 
hiy  donnoit  fiir  fes  armes  luy  donnât 
de  nouveaux  amis , & de  nouvelles 
créatures , & fans  luy  avoir  rendu  un. 
très- considérable  fervice,comme  nous- 
•le  dirons  à la  fuite  de  noftre  diScours. 
Le  Duc  d'Hamilton  ne  fut  pas  traité  , 
de  la  forte  ; Il  arriva  dans  Oxfoi^ 
deux,  jours  apres/  que  ce  Marquis. em 


i 88  Charles  Premier , 
flic  forty  $ If  avoi c mal  fervy  le  Rojî^f 
dans  fa  Comraiflîon  : Sa  Majefté  le  fit 
arrêter  avec  le  Comte  de  LenriK  fon 
frere  ; mais  comme  on  ne  le  pouvoit^ 
apparemment  acculer  que  de  négli- 
gence, on  né  Tenferma  pas  fi  eftroi-' - 
rement,  qu’il  ne  trouvât  le  moyen.de  \ 
rompre  fis  fers  , & de  fi  rendre  dans 
Londres  > où  s’eftant  plaint  aux 
Eftats  du  traitement  qu’il  avoit  receu^  j • 
ces  Eftats  l’accueillirent  avec  de  gran- 
des marques  d’amour,  & ne  luy  pro- 
mirent rien  moins  que  de  le  protéger 
hautement*  • - ~ 

' Cependant  les  Confédérés  d'Efiof-  ,1 

I ~ 

fi  ne  s’endormoient  pas  , ils  s’eftoient- 
mis  en  corps  avec  la  promptitude  que  I 
j’ay  dit  ; fi  tôt  qu’ils  y furent,  ils  cora-  I 
mencerent  d’agir.  Ils  entrèrent  en  An-  ! 
gleterre  par  la  Comté  de  Northum-  I 
berland  , & comme  ils  ne  trouvèrent  ( 
perfinne  pour  s’oppofir  à leurs  def-  I 
Feins?  j ils  fi  faifirent  facilement  des  | 
Châteaux  de  VVarkuth  & de  Mor-  I 
pet,&  en  fuite  deBlifnuK  & de  Sun-  | 
derland  qui  (ont  deux  ports  de  mer, le  I 
premier  fiitué  dans  la  Comté  de  Nor-  I 
thumberland  , l’autre  dans  celle  de  I 
Durhan , par  tefquels  ils  pouvoienç  t 


’oy  a Angleterre,  1S9 
teccvoir  toutes  lés  choies  necdïàicesà 
leur  fublîftançe  ; Mais  comme  la  con-  ' 
quête  de  ces  petites  Places  n’cftoit 
pas  le, plu  s noble  objet  de  leur  mar- 
che 3 ils  fe  préfenterent  devant  New-  - ’ 
caftel , ils  n y trouvèrent  pas  leur  con-  . - 
.ee  : la  refolution  des  foldats  & des 
iiabitans  leur  fit  peur  , & fit  que  ~ 
changeant  d'avis  iis  prirent  leur  mar-  • 
éhe  droit  à Yorck  dans  le  delîein  de^^, 
l'aflieger.  En  effet  ayant  efté  joints pfr% 
par  un  corps  de  dix  mille  Anglois  4 &lois 
jiont  les  principaux  Chefs  eftoient  le  £ îfcïjfox. 
Comte  de Manchtfter  qui  a voit  Oli- 
vier Cromvvel  pour  fon  Lieutenant. 
General  > Fairfax  qui  avoit  en  pareille 
qualité  de  Lieutenant  General  le  Che- 
valier Thomas  fon  fils,  Lefleyqui  # 
commandoit  l'armée  Efcolfoife  , alla  * - 
camper  devant  cette  Place  , quoy  que  . 
la  lai  ion  ne  fiift  guere  propre  à faire  . 
des  iîeges.  ' 

Le  Roy  avoir  efté  furpris  à la  pre-^  Roy 
mieré  nouvelle  de  l’armement  des  Efi-  con^oqu* 
coftois  , la  promptitude  avec,  laquelle  JJ*  jîjr 
il  les  vit  entrer  en  Angleterre  * leÿi x~  d?sàjiats 
prit  encor  davantage  , il  falloit  parer  ^L7ie-s 
ce  coup  important  > il  fe  mit  en  efi. ^Oxford, 
de  le  faire  il  envoya,  reconnoître  le 
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ace  mal-heur,&  leur  demandant  toute 
leur  amour  8c  toute  leur,  fidelité  les 
pria  de  vouloir  combattre  pour  la 
gloire  de  la  Coiironne3comme  il  vou- 
Toit  combattre  pour  leurs  privilèges, 
leurs  liberté s3&  leurs  biens. 

Ce  difcours  avoit  efté  fortement 
fûitjil  produillt  aufli  ce  que  ce  Prince 
avoir  cfperé,il  n’y  en  eut  point  dans  la 
. xçunpagnie  qui  ne  luy  offrift  là  vie  8c 
les  biens  s’il  falloir  combactre>&:  ojiv  ' • 
yrir  là  bourfe  pour  la  necelîîté  de  lès 
-affaires  j Mais  corne  la  paix  eftoit  prc-  , 
ferable  à la  guerre  > ils  le  lùppliercnt  ^ 
anflî  tous  de  faire  ce  qui  feroit  pofli- 
ble  pour  la  rencontrer  , & de  trouver  , 
bon  qu’ils . écrivirent  de  leur  chef  aux 
deux  Chambres  de  V Veftminfter  pour 
les  porter  à quelque  ràifons  il  ny  ap- 
porta pofi&  de  re pugnace: Cette  lettre 
lignée  des  Ducs  d’Yorckôc de  Glo-  *■  /. 
cefter  en  fin  te  de  toute  la  compa-  " . 
gnie  , fut  envoyée  , elle  ne  produifït  ^ ' 
rien  : Cette  Alfemblée  ne  fe  rebuta  - 
.point  pour  cela  : Elle  fit  une  féconde 
prière  à là  Majefté  de  vouloir  envo-  ' 
ÿer  a Londres  quelques  perlonnes  qui  il t*rh 
■ne  fuirent  point  liilpeéles  aux  Eftats*.  ™*at1 
pour  leur  parler  d’accommodement,  Londres» 
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192  Charles  Premier , 
die  en  demeura  d’accord  & nomma 

- k 

deux 


rk  & dé  grand'mè» 

rite  j il  falloir  un  làufcondùit  pour 
[■  . ces  DeputeZjon  l’envoya  demander  au 
Comte  d’ElIèx,il  fut  d’humeur  à l’ac- 
• .corder  j mais  ce  fut  avec  des  reftri-; 
étions  peu  civiles  : Le?  Eftats  d’Ofe 
ford  ne  saen  offencerent  pourtant  pas 
. -allez  pour  demeurer  en  fi  beau  che- 
min  ; Ils  ajoutèrent  aux  prières  qu’ils^ 
avoient  faites  à là  Majefté  celle  de 
vouloir  écrire  aux  Eftats  de  Londres, 

_ elle  le  fit  fans  difficulté  ; Sa  lettre  de- 
mandoic  une  Conférence  pour  trou- 
‘ __  ver  la  paix,  elle  lailïoit  à ces  Eftats  le 

- * choix  du  lieu  & çeluy  du  nombre  des 
l perfonnes  qu’ils  voudroient  employer 
à cette  négociation  : S’ils  eulTent  été 
/,  r capables  de  cette  haute  lumière  qui 
. , . diftingue.  les  hommes  des  briites  , il 
r - éft  certain  qu’ils  le  fullent  fervis  des 
V ' occafions  qu’on  leur  prelèntoit  de  le 

• ' . . mettre  & de  mettre  des  millions  d’a-  i' 

• . , r , » 

V , " mes  avec  eux  dans  la  douceur  d’un 
r . agréable  repos  j mais  comme  ils*| 
eftoient  aveuglés  pour  leurs  pallions,  * 
ils  ne  virent  point  lé  bien  qu’on  leur 
de  a*  ^ par  oonfèquént  il  ne  le  faut  - 

Eftats.  pas  eftonner  s’ils  le  refulèrent  : Ils  ne 
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le  pou  voient  faire  avec  juftice,ils  trou» 
verent  de  malicieux  prétextes  pour  le 
faire.  Le  premier  fut , qu’ils  ne  vou- 
loient  point  égaler  dans  une  Confé- 
rence , leur  authoriré  avec  celle  de 
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quelques  perfonnes  extraordinaire-' 
ment  & illégitimement  aflemblées 
dans  Oxford :La  feconde,qüe  fi  la  Ma- 
jefté  defiroit  la  paix  elle  n’avoit  qu’à 
£è  venir  joindre  avec  eux  > ligner  le 
Convenant  par  lequel  les  deux  natiôs 

a hnn/Jrinnior  o lia  Tir— 
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s’attachoient , 8c  abandonner  à laju-r 
* ;v  ftice  tous  ceux  par  le  confeil  defquels 
elle  fe  mettoit  mai  avec  fes  Eftats. 
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Cette  réponlè  alloit  au  delà  de  tou- 
te l’infolence  cfu  monde  , les  Eftats' 
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d’Oxford  ne  l’ayant  aulfi  pu  voir 
i au  avec  un  dépit  qui  ne 


___  qu’avec  un  dépit  qui  ne  fe  peut  direj 
1 ils  fe  trouvèrent  fi  picquez,  que  tous 
r d’une  voix  ils  demeurent  d’accord 
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d’appuyer  le  Sceptre  , de  cKafter  les  Le 
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|r  Efcpfibîs  de  ce.Royaume  , & de  r é- u Oxford, 
• «andre  julqu’à  la  dernier e goutte  de  L% 
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de  ces  entreprifes.  Ils  commencèrent 
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j donc  par  les  ordres  de  trouver  dequoy^^ 
“ . faire  lubfifter  1 armée  * 8c  dequoy  ment 
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faire  de  nouvelles  levées  ; Cela  fait 
r ■ e**  » mr f*tt 

lï  ils  pallerent  un  A de  qui  cafioit  les  /A 
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ches  que  le  Rôy  avôît  faites  pour  don- 

| ^ | tù:,~àfmne>  & les 

il  avo'it  de  luy 


b^nne  s.  intenti  o ri  s qu 
donner  le  repos  , afin  que  cés  lumiè- 
res le  décacha/Tent  des  fenti meus  que 
les  deux  Chambres  de  VVeftminftet 
luy  avoient  fait  prendre.  Ils  lupplie- 
rent  fa  Maiefié  de  vouloir  frire  im- 
primer & faire  courir  par  tout  le 
Royaume  le  difeours 'quelle  avoir 
fait  l’année  precedente  à la  telle  de 
/on  armée;  de  convoquer  un  Synode 
national  pour  deciompcu  ceux  aux- 
quels on  avoir  peffuade  qu  elle  n a- 
voit  pas  de  bons  fentimens  pour  laRe- 
limon  Prorefiance  > 6c  en  fuite  de  pa£ 
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fer  deux  ades  impoitans  ; le  premier 
porcanc  une  proteftation  de  confer- 
ver  inviolablement  les  loix  du  Royau- 
me i le  fécond  , une  promeffe  de  faire 
ceffer  les  impofltions  extraordinai- 
res qu'elle  avoitefté  contrainte  de  fai- 
re pour  la . fubfiftance  de  fon  armée 
des  auilî-toft  qu'elle  auroit  trouvé  la 

i * r'  * . JL 
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paix..  \ 

Ce  que  ces  Eftats  demandoient 
eftoit  raifonnable  i & mefme  impor- 
tant au  Sceptre  s Sa  Majefté  ne^baf 
- lança  point  auili  à le  faire  j on  fit  cou-  ' 
rit  ces  trois  écrits  » ils  ne  furent  pas. 

.fans  effet.  Ces  bons  effets  meri- 
toient  aufli  quelque  efpece  de  recon-  - ' 

£ «oiftànce  ; le  Roy  n'eftoié  point  en 
. eftat  de  le  faire  alors  que  par  des  ci-  J' 
i ;vilitez  j il  n'en  oublia  point  qui  puf- 
fent  marquer  fon  reflfentiment , & il 
eft  certain  qu'il  n’y  eut  perfonne  en 
cette  Alfemblée  à qui  il  ne  fit  efperer 
de  s'en  fouvenir  aux  occafions.  Mais 
l'eftat  des  affaires  ne  voulant  pas  * 
ique  l'on  tint  long-temps  ces  Eftats  > 
parce  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  {J 

_ une  defpence  exceflive  , fa  Majefté 
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i<?{>  Charles  Premier , 
dans  Pemploy  prirent  le  chemin  de 
leurs  maiions  pour  fonger  à leurs  af- 
faires particulière  s j les  autres  qui  der 
voient  conduire  des  troupes  tirèrent 
d’un  autre  cofté  pour  donner  de  l'e- 
xercice à leurs  courage s3  &c  marquer 
leur  fidelité  au  prix  de  leur  fang. 

Montrole  qui  bfûl oit  d'amour 
pour  fon  Prince  fit  cependant  un  coup 
qui  porta  bien  loin  : Il  y~avoit  des 
EfoofTbis  aufli  bien  que  des  Anglois 
à la  Cour  de  fil  Majefté  , il  les  prati- 
qua pour  les  bien  connoiftte  ôc  pour 
leur  iofpirer  de  bons  mouvemens 
pour  leur  maiftre  ; Il  reconnut  qu'il 
y en  avoit  qui  n'avoierjt  pas  toute  la  , 
chaleur  qu'ils  dévoient  avoir , &.qui 
branfloient  dans  le  manche  , il  les 
voulut  engager  plus  fortement  qu’ils 
ne  l’eftoient  j le  moyen  qu'il  trouva 
pour  cela  fut , de  prelfer  un  Conve- 
nant pour  le  faire  figner  à tous  ceux 
de  fa  Nation  qui  Ce  trouvoient  alors 
dans  Oxford.  Ce  Convenant  obli- 
geoit  par  forment  tous  ceux  qui  le  fi- 
gneroient  à ne  manquer  jamais  de 
fidelité  pour  le  forvice  du  Roy  leur 
Maiftre  ; de  n’entrer  jamais  dans  le 
party  de  ceux  qui  voudroient  détruire 
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la  Couronne  ; de  mourir  gcnereulc- 
mcnt,  s’il  le  falloir  faire , pour  la  con- 
fervation  de  la  vie  & de  la  grandeur 
de  la  Majefté  -y  de  delàvoüer  le  Con- 
venant que  les  Eftats  d’Edimbourg 
avoienc  fait  contre  l’authorité  Royalej 
de  faire  de  tout  leur  pouvoir  la  guer-  - 
re  à leurs  compatriotes  qui  fe  fai  (oient 
appel  1er  Confederez , ôc  qui  eftoient 
entrez-  hoftilement  en  Angleterre 
pour  opprimer  leur  Souverain  ;&  en- 
fin de  n’appuyer  jamais  les  armes  des 
révoltez  de  l’un  ny  de  l’autre  Royau- 
me. Quand  céc  écrit  fut  fait  il  eut  l’a- 
drellè  d’alîèmbler  toute  la  Noblelîè 
Èlcolïoife , de  luy  fit  un  petit  dilèours 
des  obligations  qu’ils  a voient  toiis  à 
fervir  le  Rpy,enluite  dequoy  dépliant,' 
le  papier  qu’il  avoic  en  main.  Voicy, 
f Meilleurs  , leur  dit-il  , ce  qu’il  faut  : 
que  nous  fafilons  pour  marq'uer  la  fi-  ? 
délité  que  nous  devons  à nôtre  Prin- 
ce, c’eft  le  moyen  de  nous  rendre  illu- 
ftres,  & de  faire  parler  toute  l’Europe 
à l’avantage  de  nôtre  vertu  ; je  l’ay  li- 
gné le  premier,  voyez  fi  vous  le  vou-  -3 
lez  ligner  apres  moy. 

Ce  difeours  furprit  un  peu  toute 
cette  Campagnie  ; mais  comme  il  y 
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1 5>  8 Charles  Premier , 

avoit  de  la  gloire  àjfoire  de  bonfte 
grâce  les  choies  donc  il  eftoit  que- 
ftion  8c  de  la  honte  à reculer  : ceux 
qui  avoient  de  bons  mou vemens  pour 
fa  Majefté  prirent  la  plume  pour  li- 
gner fans  le  faire  prier  davantage,  j tçs 
autres  qui  n’eftoienc  pas  li  chauds  n’o- 
lèrent  témoigner  moins  de  cœur  , il* 
lignèrent  tous  ; ainli  ce  Marquis  en- 
gagea au  lervice  de  fa  Majefté  plus 
de  cinquante  perfonnes  de  marque  , 
parmy  lefquelles  fe  trouvèrent  les 
Comtes  de  Traquait,  de  Crafore  , de 
Nidfdale , de  Kennoui  8c  d’Àboin,  le 
Baron  de  Rhé  , les  Seigneurs  d’Ogil- 
by  8c  de  Murray  , lefquels  eftans  de- 
meuré d’accord  de  poùiîèr  leur  gene- 
rofité  julqu’au  bout,  allèrent  en  corps 
protefter  au  Roy  qu’ils  donneroient 
de  bon  cœur  leurs  vies  8c  leurs  biens 
pour  la  gloire  de  Ion  fervice. 

Je  ne  diray  point  avec  quelle  joye 
ce  Prince  vid  ces  nouveaux  effets  de 
la  chaleur  de  Montrofè  j il  receut  avec 
de  grandes  marques  de  relfentiment 
les  civilités  de  tous  ces  Seigneurs , il 
leur  promit  de  s’en  lou venir,  8c  s’ad- 
dreffant  particulièrement  aptes  à Mon- 
trofe  5 Marquis,  luy  dit-il,  vous  m’ai- 
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mez  fi  fort  que  je  ferois  ingrat  de  ne 
vous  aymer  . pas  beaucoup  5 allez  ou 
voftre  cœur  vous  emporte  pour  mon 
{èrvice  , j’en  auray  un  jour  pour  vous 
quâd  il  fera  cemps.Cçs  paroles  étoienf 
obligeantes  ; Monttofe  seftanc  aun  çe  pnnd 
fort  abbailïe  pour  les  recevoir  avec  lyhw» 
tefpea  , il  prit  congé  de  luy  pour  al-  «/<  £ 
1er  monter  à cheval  : le  dellein  qu  il  troupes. 
avoir  demandoit  de  la  diligence , u ne 
perdit  pas  un  moment  de  temps,  il  le 
tendit  à Durham  , ou  le  Marquis  de 
Nevvcaftel  cftoit  alors  , luy  prelenta 
les  Ordres  du  Roy,  l’entretint  tout  le 
refte  du  jour  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafsé  dans  l’alfemblée  du  Parlement : , 
ne  luy  cacha  point  le  dellein  qui  le 
faifoit  aller  en  Efcolïè  , & en  fuite  de 
cét  entretien  luy  demanda  quel  fecours 
: il  devoit  attendre  de  luy. 

il  cft  certain  que  ce  Comte  avoit 
beaucoup  daffedion  pour  fon  Maî- 
tre ; mais  comipe  il  avoit  de  1 amour 
pour  là  propre  gloire  , &:  que  d ail- 
ieurs  il  le  voyo.it  entre  l’armee  d An- 
. gleterre  & celle  d’Efcolfe  , il  ^ le, 
pouvoir  reloudre  à affoiblir  la  fienne 
pour  contenter  ce  Marquis  : ncant- 
moins  .ayant  égard  à fa  qualité  * 
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fè  foùvenant  que  fon  Roy  le  vouloit 
ainlî  , il  luy  promit  de  lever  prompte- 
ment de  nouvelles  troupes  & les  fai- 
e palier  en  Elcollè  j cependant  il  luys 
donna  cent  chevaux  éc  deux  Com- 
pagnies d’infanterie  pour  accompa- 
îer  quelques  troupes  qu’il  avoit  re- 
ceucs  de  fa  Majefté.  C’eftoit  bien  peu 
de  choie  pour  executer  de  grands' 
delîeins  , & il  eut  -efté  pardonnablè 
à ce  Marquis  de  retourner  vers'  fà 
Majefté  pour  luy  remettre  entre  les 
mains  la  Commillion  dont  il  l’a- 
vôlt  honoré  ; mais  fon  cœur  ne  le  ' 
pouvant  refoudre  à faire  une  choie 
eût  ruiné  fa  fortune  &■  qui  l’eût 
en  très  - mauvaile  pofture  dans 
efprit  d’un  maiftfe  duquel  il  vouloit 
conlèrver  l’eftime  & la  bien-veillan- 
• ce  > il  accepta  ce  qu’on  luy  donnoit 
&"ne--â^f|^^|t]|>bint' ; de  y-oir  bi 
des  Danois  & des  Irlandois  à 
te  , s’avança’  jufqWs  à Curlile.  il 
clpecoitque  le  bruit;  de  fa  venue  fe- 
it  trouver  là  quelques  ferviteurs  de 
Majefté  j il  ne  fut  .point  trompé 
dans  cette  pensée  j il  y rencontra  deux 
cents  .'Gentils- hommes  qui  luy  pre- 
fenterent  quartorze  cents  fantaffins  3 
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Roy  d' Angleterre  ioi 
il  creut  ce  nombre  capable  de  com- 
mencer à batre  le  fer  , il  fe  mit  aux 
champs  8c  tira  droit  en  Efcoflè,  avec 
une  ferme  efperance  de  fervir  fon  Prin-  ^ 
ce  avec  fruit , 8c  de  tirer  de  grands  g A 
avantages  de  fà  conduite  8c  de  là  va-  ^ 
leur.  - " -v 

J’ay  fouvent  oüy  dire  que  pour 
Bien  fai  re  la  guerre  il  fàlloit  que  le 
courage  des  foldats  refpondift  à la  SesSol 
conduite  d’Un  Capitaine  8c  que  la 
conduite  d’un  Capitaine  refpondïft  point  t 
à la  vaillance  de  les  foldats  : S’il  y ?m* 
a quelque  defaut  de  l’un  ou  de  l’au-  . ; 

■tre  coïté  » il  ne  faut  rien  efperér  de- 
là conduite  du  Capitaine  ny  de  la  . 
vaillance  des  foldats.  Monrrofè  avoir 
iàns  doute  de  la  prudence  , de  l’ex-  ' ■ 
perience  au  fait  de  la  guerre  & beau- 
coup  de  cœur , le  courage  des  foldats  ■ ' 
qu’il  avoit  à fa  fuite  ne  refpo'ndit  pas 
à fes  avantageufès  qualités,  il  ne  fe  - 
faut  donc  pas  eftonner  s’il  ne  fit  pas 
avec  eux  ce  qu’il  eùft  fait  avec  d’autres 
plus  vigoureux.  Ils  le  fuivirent  bien 
jufquès  à la  rivière  d!Anan,qui  fcpare 
i’Efcoilè  de  l’Angleterre  Mais  quand 
il  la  fallut  pafïer  , la  plufpatc  refli- 
ferent  fortement  de  le  faire  ; De  foc- 
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20  z Charles  Premier  ^ 

te  que  ce  fut  à ce  Capitaine  à prendre 
de  nouvelles  melures.  De  palier,  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  d’apparence,  ne  le 
pouvant  rien  moins  promettre  que 
'd’eftre  battu  dés  l’heure  me  fine  qu’il 
ïèroit  entré  ; Il  y avoir  de  la  honte  & 
même  de  l’infamie  à ne  palier  pasjEn- 
fin  ayât  plutôt  choifi  de  périr  que  de  re- 
culer il  fc  tourna  vers  ceux  c^uidemeit- 
r oient  fermes  dâs  la  volonté  de  le  lui- 
vre,  ôc  d’un  ton  de  voix  qui  témoi- 
gnoit  une  malle  ôc  genereulè  alleu-' 
rance  ; Allons,Meliieurs,  allons,  leur' 
dit-il , la  foiblelïe  de  ces  lâches  qui| 
tremblent  avant  que  d’avoir  veu  le 
loup,  ne  nous  doit  point  faire  oublier 
ce  que  nous  devons  noftre  honneur 
ôc  à noftre  Prince  $ Nous  trouverons 
en  Efcolle  des  Elcollois,des  Danois  ôc 
~ des  Irlandois  plus  vaillans  que  Ceux 
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qui  nous  quittent , nous  vaincrons 
avec  éux,ou  fi  nous  ne  pouvons  vain- 
; X • creinoiïs-  mourron  s tous  avec  gloire. 

Il  met  Ce  difcours  avoit  eu  beaucoup  de  - 

^’i'olrîf  vlgaeur  > il  ne  poiht  aulîi  fans  ef- 
'f  --  '’fct  ; Ceux  qui  s’eftoient  déterminez 
- à le  fuivre  > palîèrenc  : Il  les  fit  mat#* 
cher  contre  Dumfris  , Capitale  de  la 
Comté  de  Nidfdale,  if  l’emporta  fans 
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Roy  ûC  Angleterre  ioj 
avai r perdu  que  cinq  ou  hx  hommes  * 
auxapproçhes.Ilne  s’y  enferma  pour- 
tant pas  ; la  raifon  de  cela  hit , que  le 
Comte  de  Çalender.  eftoit  en  campa- 
gne avec  un  corps  de  fepc  mille  hom- 
mes* pour  aller  groffir  l'armée  du  Ge- 
.nçral  Lefley  ; II  repalïa  la-  riviere  pour 
.retourner  du  coûté  de  Carlile,il  y ren- 
contra les  troupes  qu'il  y avoir  laifé 
fées  ; mais  il  ne  les  rencontra  pas  dans 
cette  lâche  peur  qui  les  avoit  empëf- 
çhez  de  les  fuivre»Les  Capitaines  qui 
les  .commandoient  luy  promirent  une 
obeïlïanceaveuigleail  les  receut  à bras 
ouverts,^  pour  Içs  employer  chaude- 
ment les  mena  .contre  le.  Chafteau  de 
Morpet  5 qu'il  prit  avec  la  mefme  fa-  fléau  à* 
cilité  qu’il  avoit  emporté. Dumfris.  Morpet. 

Cependant  le  feu  s’allumpit  de  c 
tous  codez  en  Angleterre  , & l'on  ne 
voy.oit  par  tout  que  des' combats.de 
des  heges , qui  fe  faifoient  tantoft  à 
l'avantage  des  armes. Royales,  & tan- 
'toft  .en  faveur  .de  celles  .de.fes.ennès^ 

. mis.  Je  paife  tous  ces. exploits  fous  h- 
jience,&  dis  feulement, que  les  Princes!, 
Robert  &c  Maurice  , Gilbert  Gérard 
Gouverneur  dé  VYorcefter  , Biron  & 
le  Colonel  VYindgham  qui  combat- 
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les  Premier 

toient  pour  les  interefts  de  la  Cou- 
ronne , en  firent  une  bonne  partie , 8c 
• que  les  Colonels  Ellis  & VVodhouft 
furent  ceux  qui  firent  redouter  celles- 
■ des  Eftats  ; je  pâlie  , dis- je,  tous  ces 
. exploits  fous  filence,  c’eft  pour  palier 
plus  virement  à des  choies  plus  im- 
portantes , de  plus  dignes  des  yeux  de 
mes  curieux. 

Les  Eftats  avoient  deux  armées, 
‘confiderables  , outre  celle  qui  cam- 
poit  devant  Yorck  pour  appuyer  les 
troupes  d’Efcolîe.  La  première  eftoit 
commandée  par  le  Comte  d’Eflèx, 
■l’autre'  par  le  Chevalier  Guillaume' 
•Waller:  Ces  deux  armées  n’avoient 
. guère  fait  julques-là  , les  Eftats  juge— 
.renc  qu’il  eftoit  temps  de  les  mettre 
aux  châps  ; Ils  envoyèrent  des  ordres 
aux  deüx  Généraux  de  le  joindre  pour 
ilsquê  aüer  aifieger  Oxford  ; ces  Generaux 
p.ir  l’ar-  obeïrent , & marchèrent  conjointe- 
ville  H luent  jufques  à la  veuë  des  murailles 
de  cette  Place  : Mais  ayant  appris  que 
le  Roy  eli  eftoit  party  pour  employer 
. • - dignement  l’armée  qu’il  avoir  , ils 
• ; demeurèrent  d’accord  de  le  luivre» 

».  /jr  , I • i ‘ ‘ • • * 

-•  pour  l’engager  à donner  la  bataille} 

■ :■>  &L  dans  cette  veuë  s’eftant  contentez- 
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Roy  d' Angleterre  20.5 

•de  porter  quelques  troupes  du  cofte 
du  Nord  & du  JVlidypour  le  bloquer, 
ils  pallerent  outre  , & fè  mirent  aux 
troupes  de  fa  Majefté. 

Ces  Generaux  Parlementaires  ne 
furent  point  pluftoft  en  campagne,, 
que  le  Roy  fup-  averty  de  leur  mar- 
che,&  de  leur  deilèin.  Il  y alloit  de 
fon  refte  à le  tenir  en  eftat  de  les  rece- 
voir j II  y pourveut  avec  1 expérience 
v quil  avoit  au  fait  de  la  guerre  ; Il  en- 
voya' reconnoître  l’ordre  qu’ils  te- 
noient  en  leurs  lôgemens  ; il  apprit 
qu’ils  campoienttoûjours.fepatérnentj 
que  Waller  poftoit  avec  fa  brigade 
près  de  Bambury.  IL  alla  camper  a 
demie  lieue  de  luy  , en  relolution  de  r;. 
L’attaquer  le  lendemain..  Il  s’avança 
donc  dés  le  point  du  jour,  pour  exe-  v 
cuter  ce  deilèin.  Il  le  trouva  trop'  \ * 

avantageuièment  porté  pour  le  faire 
sas  expofer  fonarméejil  recula,Y Val- 
ler  qui  crut  que1-.!  a,  peur  . luy.  fai  (oit 
faire  cette  démarche  ,.  iôrtit  de  fou 
porte  pour  le  forcer  à;  combattre  : Il  yr - . 

avoit  une  petite  riviere  qui  l’empef-  . 
échoit,  il  la  fit  palîè.c  par  deux,  mille 
ch.evatix,  & par  douze  cens  hommes; 
depied,qui  faifoiencroulier  devat  eux. 
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îo6  Charles  premier, 
quatorze  pièces  de  canon  , avec  ordre 
de  fe  mettre  en  bataille  pour  favorifer 
le  paiïàge  de  tout  le  refte  de  fon  ai- 
mée i mais  on  ne  leur  en  donna  pas. 
le  loifir  j Ils  fè  virent  charger  pref> 
qu  en  un  moment  par  le  Comte  de 
Cleveland>  qui  menoit  lavant- garde 
Royale  , 8c  par  le  Comte  de  Nor- 
thampton  qui  corn man doit  la  cava- 
lerie : Ils  eftoient  en  defordre  , cette 
attaque  les  mit  dans  la  derniere  con-* 
fufion  /quelques-uns  prirent  la  fuite., 
du  cofté  du  Pont  de  Copredy,  les  ad-'’ 
très  fe  jetterent  dans  la  riviere,  il  y en 
eut  plurteursde  noyez  ÿ le  nombre  de 
ceux  qui  furent  tués  £ la  charge  y 8c 
pendant  la  fuite  fut  de  trois  cens  , cë- 
kiy  des  prifonniers  j de  quatre  cens 
foixante  8c  (èpt  j toute  l’artillerie  fut 
prife  , le  Roy  ny  . perdit  que  vingt-  * 
trois  hommes- 

; Il  fe  partait  cependant  de  belles 
ehofes  au  fiege  d'Yorck  , elle  eftoi  t 
attaquée  par  Lefley  j Cromvvel  8c 
Fairfcx  , trois  Generaux  , la  moindre 
brigade  delquels  eftoit  composée  de 
dix  mille  hommes  j Elle  avoit  pour 
les  defenfèurs  le  Comte  de  Nevvca- 
J ftei  & le  Lieutenant  General  King 


Roy 


et  erre,  ioy 


avec  fix  mille  foldats.  Ces  Generaux 


ennemis  n'oublioieiit  rien  pour  avan- 
cer leurs  travaux  ; ees  Defenfeurs  fai- 
(oienÉ  des  merveilles  pour  fe  confer-  . 
ver  , Sc  rompre  les  mefures  de  leurs 
ertnemis  ; Et  en  effet ils  Ce  maintin- 
drënt  fi  bien  , que  ees  ennemis  n’c-  >. 
ftoient  guère  avancez  apres  quatre 
mois  & quatorze  jours  de  fiege:Mais 
les  vivres  venant  à manquer  à ces  gé- 
néreux afliegez,aii  bout  de  ce  temps  le 
Comte  fit  avertir  le  Prince  Robert  de;  ' 


T ^ 


V V 

* 


jL& 


* 


*S;' 

'■<  ‘l 


•** 


la  necdlité  dans  laquelle  il  ëftoit  re-  ; 
ô duit,  &c  le  fit  prier  de  le  venir  prom-  J 
ptement  fecourir  , autrement  qu'il  fe-  / ' 
refit  contraint  de  fe  rendre.  Cét  aver-  -r 
ti  ffement  e ftoit  trop  importan  t pour  le 
méprifer  ; Ce  Prince  aufli  fe  tffit  en 
campagne  apres  avoir  fait  partir  un  ' 

T' Exprès  pour  commander  à Montrofc 

de  le  venir  joindre  avec  routes  les  sH 
troupes  qu'il  avoit  autour  de  Carli le.  . H 

|$p  Comme  cette  ^affaire  preffoit  5 le  LeVrinc* 
Prince  apporta  tant  de  diligence  en 
fa  marche  , qu’il  parut  à trois  lieues  pmrfe- 
du  Camp  ennemy  beaucoup  piuftpft/wm,r 
que  les  affiegez  ne  l'attendoient  ; Les 
-'Generaux  ennemis  fç  a voient  bien 


/» 


i.  • • 

A»®' 


qu’il  s'approchoit  d'eux  > lis  a voient 


fi  v - -*■> 


y 


J»»* 


' >•? 

À,  ’ f kl  ’J 

« « •«  m 


i :x 


> 


* , \ 


"tri' 


f.-T» 


‘ffei&S 


' -•  -.  . vr^r*. 

»*L 


*'"•*>■  '.< 

ic8  Charles  Premier . 

eu  le  temps  de  s’aflembler  pour  con- 
certe l*  ce  quil  faudroit  faire  $ Ils  - 
eftoient  demeurez  d’accord  de  lever 
le fiege  pour laller  combattre  , quand 
- ils  furent  avertis  qu’il  eftoit-  campé 
dans  Ls  plaines  de  Longuemefton, 

. qui  n’eftoit  qu’à  deux  lieues  de  wla 
' Ville  j Ils  levèrent  le  fiege  pour  aller- 
aulli  camper  à demie  lieue  de  fon  po- 
fte  : Ils  avoient  laide  fix  mille  hom- 
mes pour  garder  leurs  lignes  : mais  " 
. cette  prévoyance  n’empelcha  point 
que  le  Comte  de  Nevvcaftel  & King 
ne  fortifient  pour  aller  recevoir  les  or- 
dres du  Prince  : Ils  eurent  une  longue  - 
conference  avec  luy  ; la  refolution 
qu  ils  prirentjfiit  de  combattre  le  len- 
demain ; le  Prince  leur  commanda  de 
fortir  à la  tefte  de  leur  Garnifon,deuX;>  • 
heures  apres  le.  Soleil  levé,  afin  de 
commençer  le  combat  fur  les  huit 
heures  du  matin  , & les  ayant  ren- 
voyés avec  cét  ordre  , alla  fonder  » 

. T-,  ceux  qu’il  vouloit  donner  pour  cette  _ 
bataille,  - 
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Toute  la  nuiét  ne  fut' employée 
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follènc  emportez  d une  égale  padion 
d’en  venir  aux  mains  , ils  n’y.  vinrent 
pas  li-toft  qu’ils  penfoient.  Le  Prin- 
ce ne  le  voulut  pas  faire  i parce  qu’il 
âccendoit  lé  Comte  , le  Comte  ne 
pût  arriver  à l’heure  qu’il  a voit  pro- 
mis , parce  qu’il  fut  contraint  de  de- 
meurer à la  Ville  pour  y appaifer  un 
foûlévemenc  que  quelques  habitans 
débauchez  dii  fer- vice  de  fa  Majefté 
y avoient  excité  fur  le  point  qu’il  étoic 
préll  de  lortir  \ Les  Generaux  Parle- 
mentaires ne  vouloient  point  audi 
commencer  la  bataille  pour  ne  point 
abandonner  des  polies  fort  avanta- 
geux. Ainli  les  deux  armees  en  batail- 
le fe  tinrent  depuis  les  huit  heures  du 
matin  , jufques  à quatre  heures  du 
fbir  > fans  faire  autre  choie  que  de  fc 
faluér  d’un  grand  nombre  de  coups  de 
canon.  '■/<.. 

Mais  le  Comte  & King  eftanc 
alors  arrivés  , il  fallut  bien  changer 
de  note  ; les  deux  partis  marchèrent 
prelqu’en  même  temps  à la  charge  ; 
le  Prince  qui  eftoit  à la  telle  de  Ion 
aille  droite,  & le  Colonel  Goring 
qui  commandoit  la  gauche  , la  com- 
mencèrent avec  la  plus  belle  vigueur 


Succez. 
de  cette- 
batailler 


1 1 o Charles  Premier , 

du  monde  : mais  avec  dés  (uccés  bien 
differens  ; La  Cavalerie  du  Prince  ne 
iiiivit  pas  l’exemple  de  fon  General  -, 
elle  ne  combatic  pas  long- temps  fans 
plier, elle  le  renverfa  fur  l'Infanterie  y 
elle  la  mit  endefordreÿCelafuc  caufe 
que  les  ennemis  l’emporterent  de  ce 
cofté-là.  Goring  au  contraire  n’eufe 
point  plûtoft  attaqué  la  droite  enne- 
mie qui  eftoit  commandée  par  Lefley, 
qu’il  commença  d’y  apporter  du  de- 
fordre  j les  Efcolîois  s’épouvantèrent 
de  la  gaillardife  de  les  foldats,  ils  lâ- 
chèrent le  pied  , il  les  enfonça*  cette 
vigueur  acheva  de  les  réduire  à la 
Elite  ouverte  , & cette  fuite  à ruiner 
tout  : car  il  eft  certain  qu’il  lailla  cinq 
mille  morts  fur  la  place  y & il  eft  à 
croire  qu’il  ne  s’en.fut  guère 'iàuvé  , 
il  la  nuieft  n’epft  fait  finir  la  bataille. 
L’honneur  de  la  viétoire  fut  pour- 
tant mis  en  doute  par  quelques-uns 
car  le  deiavantage  de  l’aifte  droite  du 
Prince  Robert  fut  mis  en  balance 
avec  la  défaite  de  l’aifle  droite  des 
Parlementaires  ; Mais  quand  on  eut 
confideré  que  le  Prince  n’avoit  per- 
du que  quinze  cens  hommes , & les 
ennemis  cinq  mille  & plus , ces  ba- 
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lanceüts  furent  contraints  d avouer 

qu'elle  s’eftoit  déclarée  pour  le  plu» 
jufte  party  , qui  eftoit  celuy  de  fa 
Majefté  : la  retraite  des  Generaux  de 
l’une  & de  l’autre  armée  fe  fit  en  di- 
vers lieux  des  environs  de  cette  plai- 
ne ; Leiley  trouva  la  fienne  à VVater- 
bÿ  j Fairfax  au  C hafteu  de  Covvord, 
le  Prince  à Y orck*  : ' v 

Le  foccés  de  cette  bataille  avoir 
bien  ébranlé  la J fortune  des  Parle- 
mentaires, &il  eftoit  à craindre  qu’il 
ne  la  renverfàft  tout  à'  fait  : Mais 
Cromvvel  qui  eftoit  forty  de  la  rac- 
lée pour  fe  faire  penfer  d’une  bief— 
fure  qu’il  y avoit  receuë  , retournant 
aii  champ  de  bataille  -,  fur  le  point 
que  tous  les  autres  s’en  retiraient , ÔC 
y rencontrant  David  Leiley  General 

dé  la  Cavalerie  Efcoflcife ,.  & frété  du, 

; * ^ 9 ^ 

General  de  mefme  nom  , . ils  demeu- 
rèrent fi  bien  d’accord  de  ne  point 
| quitter  la  partie  , qu’ayant  r’allié  la 
plus  grande  partie  des  fuyards  pen- 
(JEdant  la  longueur  de  la  nui 6t  , ils  re- 
tournèrent reprendre  les  poftes  qu’ils 
aÿoient  quitté  deux  jours  auparavant 
pour  aller  combatre.  Le  Prince  qui 
s’èftoit  retiré  dans  la  place  le  foir 
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precedent  , eut  avis  de  ce  nouveau 
fiege  , la  nouvelle  qu  il  en  receiit  le  . 
fnrprit  ; Il  eftoit  important  de  fça- 
voir  le  nombre  de  ceux  qui  Taflie- 
geoient , il  les  envoya  reconnoiftre; 
celuy  qu’il  avoir  charge  de  cette  corn* 

. \ million  luy  rapporta  qu  il  y avoic 

bien  encor  vingt  mille  hommes  dans 
les  trois  portes  qu  fis  occupaient-;  ce- 
la luy  fit  prendre  l'a  refolution  de  ne 
Lt  Mar-fe  point  enfermer  dans  la  Place  ; Il  en 
quis  fortic  donc, mai  s avant  que  d’enfor- 

nd&u  fit  une  chok  4«'il  n,eûc  iamais 

General  faite , fi  la  colere  n eût  point  prévenu 
Kingjor-  pon  efpl.it . Quelqu’un  luy  dit  que 

tourne,  l’armée  ennemie  n eftoit  plus  compo- 
• ' - fée  que  de  i 5.011  1 6,  rnillc  hommes-, 

il  calfa  l’Officier  qui  luy  avoir  rap- 
porté le  contraire  , & fit  fi  mauvais 
vifage  au  Comte  de  Nevvcaftel  & au 
General  King,  que  ces  deux  hommes 
n’ayant  pû  fouffiir  fon  mépris.  , ils 
abandonnèrent  la  Place,  & allèrent 
prendre  la  Mer  avec  ferment  de  né 
r’entrer  jamais  au  Royaume  , que  lé 
calme  n’y  fuft  rétably  par  le  moyen 
de  la  Paix. 

Cét  éloignement  ne  fut  pas  de  pe- 
tite importance  aux  affaires  de  (à  Ma- 
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jefté  } car  Fairfax  éc  Lefley  eftant  re- 
tournez  au.  Camp  quelques  jours 
apres , & ayant  fait  (bmmer  la  Place, 

. les  habitans  & la  garnifon  qui  na- 
i voient  plus  ces  puiflans  mobiles  qui 

les  faifoient  aller  courageufèment  au  ^orc^  eeb 
combat,  demeurèrent  d’accord  de  ca-y*^^ 
piculer.Ainfl  cette  Place  vint  au  pou-  *ux  par- 
voir  des  Parlementaires  , apres  s’eftte iem6htAt> 
defenduë  cinq  mois  avec  une  incon- 
cevable vigueur.  . 

'Un  gourmand  ne  demeure  jamais 
fur  Ton  appétit  quand  il  a dequoy  fe 
ïàtisfaine  , Un  Capitaine  ne  met  point 
de  bornes  à (es  conque ftes  , quand  il 
trouve  des  occaflons  de  les  eflendre, 

& de  mettre  de  nouveaux  lauriers  (ut 
û tefte,  Si  toft  que  cette  Place  fus 
au  joug  , les  Generaux  Parlementai- 
res regardèrent  celle  de  Nev-vcaftel 
comme  un  nouveau  fujet  de  gloirej 
v fe  propofèrent  de  l’aller  alïieger  , & 
comme  Ci  la  fortune,  n’eût  eu  des  biens 
'j*  que  pour  leur  en  faire  , il  arriva  que 
dans  le  niefme  temps  qu’ils  commen-  : 
çoient  à marcher  pour  exccuter  ce 
deflèin  ,1e  Comte  de  Çalcnder  fuivy 
de  fe pt  ou  huit  mille  hommes  alla 
groflir  celle  de  Lefley  j Cette  plaça- 
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trois  corps  d’armée  deftincz  à la  con- 
fèrvation  du  -Royaume. 

Nous  avons  die  cy-delïus  que  le 
Prince  Robert  avoit  envoyé  commâ- 
deràMontrofè  de  l’aller  joindre  de- 
vait Yorck , pour  contribuer  à faire 
- lever  le  fiege  de  cette  Place  ; ce  Mar- 
quis-rt’a  voit  pas  manqué  defe  mettre 
aux  champs  pour  fè  trouver  à une 
occaifton  dans  laquelle  il  fè  promet- 
toit  bien  de  fèrvir  glorieufèmene  fon 
Maiftre.il  apprit  à moitié  chemin  le 
fiicoés  de  la  bataille  qui  s’eftoit  don- 
née à Longiteméfton,&  en  fuite  la  re- 
dtnftion  de  la  Ville  : Cette  nouvelle 
luy  fit  prendre  le  chemin  de  Carlile 
pour  continuer  fà* marche  eri'Bfèpftè; 
mais  comme  il  n’y  voyoit  rien  ;à  faire 
en  l’état  auquel  il  eftoit,  il  !erüt  qu’il 
ne  falioit  point  précipiter  ce  deftein» 
& cette  fàge  confideration  fit  qu’a- 
yant fait  déguifer  en  Marchands  les 
ifieurs  d'Ogilby  & Rollok  ,,  il  leur 
commanda  d’aller  par  divers  chemins 
en  Efcoftè  , pour  fçavoir  fi'  l’on  n’y 
parloit  point  dé  la  defeente  des  Da- 
nois & des  Irlandois.Ces  deux  hom-, 
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mes  cftoient  fort  addroits,&  bien  ca- 
pables de  la  corrrmiflion  qu’on  leur 
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Mentrofi  donnoit  : neanmoins  ils  ne  firent  rien, 

né  pur  [es  parce  qu  apres  avoir  rode  hmct  jours 
troupes,  entiers  lans  rien  apprendre  de  ce  qu'ils 
':  : cherchoient  , ils  retournèrent  vers, 

Montrofe  pour  luy  dire  qu’on  n'y  par- 
loit  point  des  Danois  ny  des  Irlandois,  ■ 
6c  que  tout  ce  qu'ils  fçavoientde  plus 
affeuré  étoit  qu’on  levoitdes  troupes  ', 
par  tout , ce  qui  mettant  lès  pârtilansr 
dans  une  confternation  que  je  ne.  puis*. 
dire,ils  l’abandonnèrent  tou$>  à.  la  re-„ . 
fervede  cent  trétç-deux  Cavaliers  qui 
s ’arrefterent  auprès  de  luy  pour  l'el- 
Corter  jufques  dans.  Oxford,  où  ils  luy 
confeilloient  d’aller  tendre  à là  Ma- 
jefté  la  commillipn  qu’il  en  avoit  re- 
cenè  peu  auparavant 

La  defertion  de  ceS;  troupes  & le 
confeil  qu’on  luy  donnoit  } fut  un 
coup  qui  luy  porta  julques  dans  le 
coeur  ; il  n’en  parut  pourtant  point 
éjbranlé;,  il  fit  mine  d’accepter  vl’elf§ 
corte  qu’on  luy  vpuloit  donner  pour 
Oxford  , 8c  partit  en  effet  avec  ceux 
qui  s’eftoient  offèrts  à luy  ;.mais  fon 
cœur  luy  ayant  fait  prendre  une  re- 
lolution  route  contraire  à cela , il  fe 
ciérobà  de  tous  ces  Cavaliers,pria  feu- . 
lement  deux  de  les  amis  nommés  Rol- 
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lok  & Sibbet  de  ne  le  vouloir  point  ; 
abandonner,reprit  avec  eux  le  chemin 
de  Carlile,  entra  en  Efcolïe  fans  autre  n enWt 
compagnie  que  la  leur,fè  couvrit  d’un  en  Efcop^ïï 
~ .firnple  habit  afin  de  paflèr  pour  leur  je™ec  ’ 
valet  de  chambre,&  enfin  agit  avec  tât  homme $ 
d’adréflè , qu’ayant  efté  quarante-huit  ' ■'{ 

fleures  à cheval  sas  débrider  que  deux  à 

fois,  il  arriva  dans  la  maifon  d'un  de 
fes  païens  que  l’on  nommoit  Incbraki.  ■ 

Il  s’eftoit  proposé  de  prendre  deux, 
ou  trois  jours  de  repos  dans  cette 
maifon,  pour  fe  refaire  des  travaux 
d’une  marche  , pendant  laquelle  il 
avoit  toujours  efté  dans  la  crainte 
. d’eftre  découvert  , il  ne -fut  pourtant 
pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire  , il  pria 
ce  parent  de  luy  donner  des  gens  affi^ 
dez  pour  porter  des  lettres  à tous  lès 
. amis  i II  dépefeha  d’ailleurs  RoIIok 
& Sibbet  pour  aller  apprendre  quel- 
ques nouvelles  des  Danois  & des  Ir- 
landois  : Ces  deux  hommes  le  fatis- 
firent  mieux  que  ceux  qu’il  avoit  en- 
voyez peu  de  jours  auparavant  pour 
s’informer  de  la  même  chofe  ; car  il. 
yen  eut  un  qui  luy  rapporta  qu’il 
eftoit  defeendu  du  cofte  du  Nord 
quatorze  cens  Irlandois  , fous  les  or- 
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2 1 8 Charles  Premier , 
cires  dun  Chevalier  nommé  Macdo- 
. nald  , l'autre  ajoufta  que  les  habitans, 
Vf  • de  la  Province  dans  laquelle  ces 
• eftraneers  eftoient  defeendu s avoient 

>1  ■ j O 

; pris  les  armes  pour  les  appuyer:Cette 
'•  nouvelle  fut  allez  forte  pour  chalîèr 
de  fon  efprit  la  plus  grande  partie 
j de  l’inquiétude  qui  le  travailloit.  Il 

P y eft  dépêcha  de  nouveaux  courriers  vers' 
Us  ir-  les  amis; Il  yen  eut  quelques-uns 
Iwidois.  qu{  l'allèrent  joindre  ; Il  fe  mit  aux 
champs  avec  eux  , alla  joindre  ceslr- 
landoisdans  la  Comté  d'Athol,  il  ne 
les  trouva  guere  moins  eftonnez  que 
% s'ils  fulfent  tombés  des  nues,  parce 
' qu’ils  eftoient  dans  un  pais  qui  leur 
eftoit  inconnu,  qu'ils  ne  voyoient  per- 
lonne  pour  les  commander  , & bien 
peu  de  gens  mal  armez  pour  les  ap- 
puyer,(a  prefènee  les  confola , & leur 
fit  revenir  le  coeur  ; ils  luy  promirent 
de  combattre  en  déterminez  fous  les 
ordres  ; il  les  cardia  par  des  marques 
/-c  de  toute  la  bien-veillance  poflible  ; 
ils  eftoient  en  piteux  eftat  ; il  eut  foin 
de  pourvoir  à leurs  prenantes  ne- 
ceftitez  ; cela  s'eftant  fait  avec  une 
promptitude  incroyable  , il  fe  pro- 
polà  de  lesJ  employer  fans  laiflèt* 
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refroidir  leurs  courages.'  ...  V. 

Il  en  devoir  eftre  empefché  » parce 
que  Ton  crioit  aux  armes  de  tous 
coftez  , & que  d'ailleurs  le  Comte 
d’Argyl  s’avançoit  à la  tefte  de  plus  de 
quatre  mille  hommes  pour  tailler  en. 
pièces  ces  troupes  eftrangeres  de£-_ 
quelles  on  fçavoit  bien  le  nombre  ; 
mais  comme  il  a-voit  un  cœur  intrc- 
pide,la  nouvelle  qu’on  luy  dit  de  tout 
.cela  ne  l’empécha  point  de  marcher  ; 
îl  envoya  le  Seigneur  d’Incbraky  re- 
c'onnoître  les  Ennemis-.Ce  parent  luy 
envoya  dire  apres  quelques  heures  de- 
marche  qu’il  paroilloit  fur  l’eminen- 
cede  Bichanty  un  corps  de  500.  hom- 
mes qui  marchoient  fous  les  ordres, 
du  Seigneur  de  Kilpunt  pour  aller 
joindre  lé  Comte  d’Argyl  $ cét  aver- 
< tilïèment  le  fit  avancer  , & voulant 
•.,!  voir  luy- mefme  s’il  falloit  combac- 
>tre  ou  Ce  retirer  , fie  faire  alte  à.  (es 
t troupes  pour  aller  reconnoiftrc  cel- 
les-là : Peu  de  temps  ayant  fuffi  pour 
iuy  faire  voir  qu’on  luy  avoir  rappor- 
té la  vérité  s il  retourna  vers  les  trou- 
pes a & les  trouvant  en  bataille*  leur 
^commanda  de  marcher  & d’aller  vi- . 
goureufèment  à la  chargé  ' ; nean- 
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2 20  Charles  Premier, 
moins  ayant  confideré  qu'il  pouvoit 
mieux  faire,  il  fit  partir  un  Trompette 
pour  dire  à Kilpunt  qu’il  eftoit  à la 

k”! \punt  te^c  ^es  trouPes  H11*!  voyoit , qu’el- 
çl déclaré  les  eftoient  armées  par  les  ordres  8c 
fettr  luy.  pour  le  fervice  du  Roy  , dont  il  re- 
prefentoit  la  perionne  , comme  Ion 
Lieutenant  General  dans  tout  le 
Rovau me  d’Efcoife  ; quen  cette  qua- 
lité il  luy  commandoit  de  mettre  les 
armes  bas  , ou  pour  faire  mieux  8c 
plus  genereufement,  de  les  venir  em- 
ployer avec  luy  pour  fervir  fa  Ma- 
- jefté  qui  ne  trouvoir  que  de  rebelles 
en  tous  fès  Eftats  , autrement  qu’il 
n’y  auroit  point  de  quartier  pour  luy 
ny  pour  tous  les  fiens. 

Qu’il  eft  bien  difficile  de  refifter  à 
la  juftice  & à la  raifon  ? Kilpunt  8c  le 
Chevalier  Drumont  qui  l’accompa- 
gnoient  eftoient  gens  de  cœur  , 8c 
/ y n’avoicnt  pris  les  armes  que  pour 
appuyer  les  injuftes  mouvemcns  des 
Confederez  : Si-toft  qu’ils  eurent  oüy 
parler  ceTrompette  ils  châgerent  d’in- 
Trÿ-  clinations  8c  de  fentiment;Ils  deman- 
derét  à parler  à ce  General,il  leur  en- 
voya dire  qu’il  les  recevrait  avec  des 
.V  careftcs , ils  s’avancèrent,  ce  fut  pour 
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demeurer  d'accord  avec  luy  de  fervir 
K_-,  R°y  juiqu’au  dernier  ioûpir  de 
L %.  i leurs  vies,pour  l’avertir  que  le  Comte 
!-v  d’Argyl  eftoit  en  campagne  avec  plus 
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de  quatre  mille  hommes  pour  aller 
exterminer  les  Irlandois,&:  que  d ail- 

- leurs  les  Confoderez  qui  ne  fçavoienc 

- pas  encor  qu'il  fut  en  Efcoife  faifoient 
aflèrabler  d'autres  forces  à Perth  pour 

l’aller  envelopper  fi-toft  qu'il  y feroit 
, entré.  - 

L'efprit  de  Montrofe  étoit  trop  ju- 
dicieux & fon  humeur  trop  difposéé 
aux  occahôs  de  la  gloire  pour  ne  point 

14  ^ Lm  J ^ m * " « 


Jjp 


:1 

le, 

Vr. 

4; 


__  o L c^  " * p v/mv 

profiter  d'un  avis  qui  eftoit  donné  h 
fidellement  8c  avec  tant  de  fincerité  j 
aufli  dés  l’heure  même  qu'il  eut  en- 
tendu parler  Kilpunt.il  prit  larefolu- 
tion  d'aller  rompre  toutes  les  mefu- 
resdeceux  qui  concertoient  ainfi  fa 
peite  j & marcha  droit  à Perth  pour 
-.  défaire  le  corps  qui  s’y  formoir  avant 
| ;que  le  Comte  le  pût  groffir.  Il  prêt 
$ , , , *°it  1^  marche  tant  pour  empefoher 
cette  jonélion  , que  pour  furprendre 
ces  ennemis  ; mais  quelque  fecret  3c 
diligent  qu'il  put  eftre  , il  les  trouva 
en  un  eftat  qui  lüy  fit  voir  qu’ils 
eftoient  avertis  de  fa  marche  ; car  il 
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les  vid  rangés  en  bataille  dans  les  lanv 
des  de  Nevvbingin,&  au  lieu  de  trois 
ou  de  quatre  mille  hommes  qu'il 
croyoic  trouver  , il  trouva  fix  mille 
fantafïins  & fept  cens  chevaux  les- 
quels eftoient  encor  appuyez  de  neuf 
pièces  d’artillerie  eflevées  en  deux,  en- 
droits qu’ils  avouent  choifîs  pour  faire; 
combat lc  leurs  ailles, 

Cette  difpofirion  le  furprit  un  peu 
du  premier  abords  & la  prudence  luy 
concilia  plus  d’une  fois  de  ne  point 
hazarder  fa  fortune,  celle  du  Roy  fon 
Maître , & fa  propre  gloire  avec  des. 
forces  tant  inégalesjneanmoins  il  n’é- 
couta pas  la  raifon  , & fon  courage 
l’emporta  fur  fa  prudence.  Ses  troupes, 
n’eftoient  pas  en  bataille  r il  les  y mitr  " 
en  fort  peu  de  temps  leur  dit  cinq  ou 
fîx  mots  pour  les  animer  au  combat 
& les  voyant  toutes  difposées  à bien 
Défaite  faire, fit  fonner  la  charge  : Il  avoit  lait 


dtsCon-  crois  petits  corps  de  deux  mille  huit 
fUtnx,.  cen$  jlommes  ^Llj  compofoient  toute 


fon  armée  ; ces  trois  pelotons  com- 
mencèrent le  combat  prefqu’en  mef- 
me  temps  , & le  commencèrent  avec 
une  vigueur  fl  belle,  qu’ils  triomphè- 
rent oar  tout.  Montrofè  tailla  en  pie- 
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• ces  Tai fie  droite  de  fes  ennemis  , Kil- 
puntfitun  ravage  pareil  dans  la  gau- 
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che.  Les  Irlandois  qui  cftoient  com- 
mandez par  Macdonald  rcnvefüerent 
tout  ce  qui  le  prefenta  devant  euxjen- 
- fini  on  trouva  deux  mille  morts  fur 
le  champ  de  bataille  fans  qu’il  en  euft: 
coufté  que  deux  ou  trois  hommes  au 
. ' . ; Marquis  ; le  nombre  des  priionniers 

Ir;  >•  ne  fut  pas  moins  grand  , les  vaincus 
, -s  y perdirent  quatorze  drapeaux  , toute 
’<  l’artillerie  & tout  le  bagage,  le  vain- 
queur marcha  contre  Pcrth,  les  habi- 
tans  luy  en  ouvrirent  les  portes,  il  ne 
fallut  ainfi  qu’une  matinée  pour  dilB- 
per  une  nuée  qui  lembloit  toute  grof- 
iê  d’efclairs  & de  foudres. 

Une  fi  remarquable  vidoire  devoir 
1 - ’ ouvrir  les  chemins  à tous  ceux  qui 
1 K avoiënt  encor  de  bons  ièntimens^pour 
1 L f leurPrince,afin  de  venir  groflîr  l’armée 
v‘  . de  ce  glorieux  Vice-Roy-,&  il  eft  cer- 
£ tain  qu’il  s’attendoit  bien  à cela,car  il 
demeura  cinq  jours  à-Perth  pour  en 
donner  le  temps  aux  ferviteurs  de  fa 
Majefié  j mais  il  fut  trompé  dans  cette 
periféejle  Côte  de  Kennoul  fut  le  feul 
: qui  le  vint  trouver  avec  fept  ou  huit 
Gentilsh6mes;&  tout  l’avantage  qu’il- 
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114  Charles  Premier , 

tira  du  fejour  qu’il  fit  en  cette  y ««,.>■ 
fut  que  (es  foldats  fe  refirent  de  leurs 
travaux  precedens,  & qu’ils  s’y  équi- 
pèrent par  le  fecours  du  butin  qu’ils 
oient  fait  fur  leurs  ennemis. 

Voyant  donc  qu’il  n’y  avoir  rien  à 
faire  là  » il  voulut  voir  s’il  réùffiroit 
mieux  d’un  autre  coftéj  il  fe  remit  aux 
hamps  pour  palier  en  la  Comté  d’An- 
gus,il  y fut  joint  par  le  Chevalier  d’O- 
gilby  qui  s’eftoit  fait  luivre  par  trente 
Gentils-hommes  de  fes  amisjmais  la 
confolation  qu’il  receut  de  voir.cette 
belle  Noblelïc  , fut  bien  balancée  par 
un  accident  qui  le  mit  deux  jours  apres 
dans  un  deiiil  contre  lequel  il  eut  be- 
foin  de  toutes  les  forces  de  fon  efprit. 
Kilpunt  fut  malheureufement  allalfi- 
né  par  un  homme  qui  fembloit  eftre 
de  les  amisjil  avoit  extrêmement  aimé 
brave  homme}&  il  eft  certain  qu’il 
i’avôit  genereufement  fervy  depuis 
qu’il  s’eftoit  rangé  dellous  fes  enfei- 
gnes  ; fa  mort  lu  y fit  auffi  verfer  des 
. larmes3quoy  qu’il  nefut  gueres  fùjet  à 
cette  foiblelIè,&  le  tint  une  aftez  bô- 
ne  efpacc  de  temps  dans  une  douleur 
qui  ne  lui  permit  pas  de  fonger  à don- 
ner fes  ordres  à une  armée  qu’il  com- 
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mandoit  : Mais  enfin  en  ayant  été  le 
maître  , il  fit  battre  aux  champs  pour 
aller  attaquer  Dundy, 

Cette  entreprifc  eftoit  bien  digne 
de  Ton  couragejmais  comme  elle  étoit 
au  delà  de  fcs  forces,  il  ne  fit  que  voir 
cette  Ville  fans  profiter  de  la  peine 
qu  il  avoit  eue  de  s’en  approcher  : les 
habitans  lui  répondirét  qu’ils  avoient 
des  armes  & du  cœur  pour  fe  bien  dé- 
fendre: Il  apprit  que  le  Comte  d’Argyl 
marchoit  pour  le  rencontrer  luivy  de 
plus  de  dix  mille'-hommesjcette  nou- 
velle & la  refolution  de  ces  habitans  r ■ 

luy  firent  changer  de  pensée  ; il  tira 
d un  autre  côté  , pour  rompre  les 
mefures  de  cét  ennemy  , & receut  ce 
jour  même  une  confolation  de  laquel-  • C 
le  il  n avoit  point  été  capable  depuis 
la  mort  de  Kiîpuntjcar  il  fut  joint  par 
foixante  Chevaux  qui  avoient  jtleur 
Kfte  le  Comte  d'Arly.pere  du  Cheva-  %TPt 
lier  (Jgilby  qui  1 avoit  joint  peu  dc^Comu 
jours  auparavant  avec  un  bon  nombre  ^ 
de  Gentils- hommes. 

Je  ne  m’amu/èray  point  icy  à dire 
les  carellès  qu  il  fit  à ce  genereux 
homme  , qui  fans  avoir  égard  à un 
âge  de  plus  de  loixante- Ctx  ans  qui  le, 
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zt6  Charles  Premier, 
difpenfoienc  de  s’expofer  aux  inconv- 
moditez  de  là  guerre  , s’y  expofbic 
pourtant  pour  témoigner  la  paffion 
qu’il  avoit  pour  le  fervice  de  fon  Prin- 
ce j mais  comme  fa  rencontre  fut  auffi 
caufè  d’une  belle  aéfcion,je  croy  que  je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’apres  les 
premiers  complimens  de  ces  deux  illm- 
ftres  Seigneursde  Côte  avertit  le  Mar- 
quis qu’il  fe  formoit  un  nouveau  corps 
d’armée  proche  d’Aberdin  qui  efl  dans 
le  pais  du  Nordique  le  Baron  de  Burly  ' 
en  devoit  eftre  le  General  que  ces, 
troupes  ne  fe  levoient  que  pour  la 
faire  périr  ou  le  chaflèr  de  l’Efeoflè. 

Cét  avertiflement  eftoit  affez  im- 
portant pour  y foire  une  forte  refle- 
xion i Montrofc  aufli  s’y  eftant  arrefté: 
comme  il  le  devoit3il  fe  refolut  à foire 
ce  qu’il  avoit  foit  quand  il  alla  com- 
•'batre  le  corps  qui  fe  formoit  proche  de 
Perth  j lL.  tourna  la  telle  du  collé  d’A- 
berdin pour  difliper  ces  nouvelles- 
troupes  y II  les  trouva  beaucoup  plus; 
fortes  qu’il  ne  croy.oit3car  elles  étoicnt 
déjà  compofées  de  cinq  cens  chevaux. 
& de  deux  mille  quatre  cens  hommes 
de  piedjmais  quoy  que  les  flénes  n’ar- 
myalfentpas  à ce  nombre, il  ne  balance 
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Roy  d' Angleterre.  irj  ^ 
point  à le  refoudre  au  côbatdés'Pheu-' 
re  même  qu  il  les  eut  trouvées.Il  avoit  *e™n.ier 
accoutume  de  vaincre*  il  vainquit  en-  dts  Con<~ 
cor,&  vainquit  avec  tant  de  gloire  y ftdtrtx*. 
qu’ayant  lailîe  plus  de  neuf  cens  hom- 
mes morts  fur  la  place  , il  entra  pelle- 
mefle  avec  les  fuyars  dans  là  ville  d’A- 
bçrdin  de  laquelle  il  le  rendit  maître.. 

Il  avoit  fait  grand  nombre  de  prifon- 
niers  à la  bataille  de  Perth  * il  en  fit 
quatre  cens  en  cette  rencontre;&  com- 
me U avoit  gagné  toute  l’artillerie  de- 
eette  première  armée  * il  gagna  encor 
celle  de  la  feconde:Pour  les  fuyars, ils 
ne  furet  point  pour(uivis,mais  la  peut: 
les  avoit  emportez  fi  loin,  que  le  Ge- 
neral qui  s’eftoit  fauve  comme  eux  ne: 
les  pût  jamais  remettre  enfemble.. 

Il  eut  été  bien  necelïàire  à ce  Ca- 
pitaine de  donner  alors  un  peu  de  re- 
pos à (es  troupes  y & d’attendre  dans; 
Aberdin  plus  de  quinze  cens  hommes- 
qu’il  avoir  détachez  pour  conduite  le 
corps  de  Kilpunt  jufqu’au  lieu  où  les; 
Anceftrés  avoierit  trouvé  leurs  fèpul- 
tures  mais  ayant  appris  que  les 
Comtes  d’Argyl  & de  Lauthian  s’ap- 
proc  h oient  pour  Paflieger  dans  cette 
place , il  en  délogea , envoya  fon  bav 
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118  Charles  Tremie f, 
gage  avec  quatorze  pièces  d’artillerie  '^si- 
en un  lieu  où  il  n’eût  pas  été  facile  aux  3S 

1,  • ’■*  ; 

ennemis  de  l’affieger  , & le  retira  aux  - ÿ-. 
, montagnes  où  laCavalerie  ne  pouvoir  - 
agir  : Cependant  fon  efprit  buttant  toû- 
: ; jours  à lès  fins  , il  donna  jour  à trois 
pensées  qu’il  avoit  conceuësjll  dépê- 
cha Rollk  à fa  Majefté,tant  pour  l’a— 
vertir  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé 
depuis  qu’il  eftoit  forty  d Oxford,que 
pour  luy  demander  du  fecours-,Il  dé-  ; 
tacha  Macdonald  pour  aller  faire-  ar- 
mer les  Montagnards  en  faveur  de  fa 
Majeftéjpour  le  fervice  de  laquelle  ils 
témoignoient  beaucoup  de  chaleur56c 
traverfantle  Mont  Crampius  quiièpa- 
re  la  haute  de  la  baiïè  Efcolîe  , alla 
chercher  le  Marquis  d’Huntly3Lieute*- 
General  dans  la  haute  partie  de 
Royaume  pourl’obliger  de  joindre 
fes  armes  aux  fiennes  , afin  de  bien 
fervir  leur  maiftre  commun. 

Toutes  ces  choies  obligeoient 
Marquis  à concourir  à la  volonté 
Montrofe  ; mais  la  jaloufie  luy 
perdre  tous  les  juftes  mouvemens 
qu’il  devoit  avoir  pour  Cela.  Il  ne  pue 
loufFrir  de  voir  entre  les  mains  d’un 
la  conirai&on  de  Generalilfime 
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des  armées  du  Roy  qu’il  croyoit  mwréfo 
ricer  auffi  bien  que  luy  : Il  fur  averty  . 
que  ce  General  approchoitd’une  mai- 
ion  dans  laquelle  il  fàiloic  là  refidence  t 
ordinaire, il  1 abandonna  pour  p’avoir 
pas  lieu  de  luy  donner  un  entretien 
particulier^  peut-être  de  peur  de  ce-  .. 
der  aux  juftes  raifons  qu’il  luy  eût  pu 
dire.  Monttolè  fe  figura  bien  le  lujet 
pour  lequel  ce  Marquis  s’eftoit  éloi- 
gnéj  mais  il  ne  voulut  pas  faire  fem- 
blant  de  l’avoir  connu  ; Il  demanda*,' 
des  nouvelles  de  lès  enfàns,on  luy  dit  \ 
- qu’ils  eftoient  tous  trois  hors  de  la 
L Province;  Il  y eut  quelques  Gentils-  - 
hommes  des  environs  qui  luy  allèrent  * 
rendre  leurs  devoirs,  ôc  qui  luy  offri-  ‘ j, 
t rent  deux  cens  hommes,il  les  accepta: 
.C.ela  eftant  tout  le  fruit  qu’il  avoit 
*V  tiré  d’un  fi  long  voyage  > il  -fe  remit 
|"v  ên  campagne  pour  aller  diffiper  quel- 
ques  troupes  qui  s’alfembloiét  autouc 
d’une  maisô  forte  qu’on  appelloit  Fie-. 

; vi  ; La  fortune  avoit  toujours  appuyé  ~ i( 
K?',  lès  delfeins,  elle  ne  l’abandonna  point 
encoralors;Il  fiirprit  ces  troupes  > en- 
3 f leva  Je  meilleur  de  tous  leurs  quar- 
v - tiers  ; ce  coup  hardy  fit  peur  aux  au- 
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230  Charles  Premier  , 
nebres  > leur  evafion  fie  que  foixanto 
hommes  qui  eftoient  dans  cette  mai- 
ion  acceptèrent  la  condition  d’en  (or- 
tie vies  & bagues  fauves  à la  première 
fommation  qui  leur  en  fut  faite. 

Il  s’eftablit  donc  en  cette  maifon 
& fit  occuper  à toutes  fes  troupes  trois 
portes  qui  en  eftoient  proches  3 qui 
jfembioient  fort  avantageux  > & qui 
en  effet  eftoient  trois  endrois  propres  ' 
à’fàire  trois  corps  de  garde  j c’eftoit  à 
deffèin  d’y  repofer  trois  ou  quatre 
jours  y afin  de  donner  à Macdonald  le 
loifir  de  le  rejoindre  ^cependant  il  de- 
pefcha  quelque  coureurs  pour  pren- 
dre langue  de  l’armée  des  Confedercz 
qui  marchoit  fous  la  conduite  des 
Comtes  d’Argyl  & deLauthian  ; mais 
il  n’y  demeura  pas  fi  long-temps 
qu’il  croyoit  Sc  qu’il  l’eût  bien  défi- 
lé : Ces  coureurs  ne  diffèrent  pas 
bien  leur  marche  ou  s’ils  la  diffé- 
rent bien  ce  furent  des  traiftres  j car 
dés  le  point  du  jour  fùivant  quelques 
païfàns  l’allerent  avertir  que  ces  Ge- 
neraux ennemis  qu’il  craignoit  n’é- 
toient  plus  qu’à  demie  lieue  de  luy5& 
que  leurs  troupes  eftoient  compofêes^ 
de  treize,  ou  quatorze  cens  chevaux*. 
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5c  de  trois  mille  hommes  de  pied.. 

Un  autre  Capitaine  que  luy  fe  fuit 
eftonné  de  le  voir  pris  chaudement 
& avec  fi  peu  de  moyens  cle  répondre 
à tant  d ennemis  ; Il  ne  s'en  eftonna. 
pourtant  pas  jqfques  à perdre  le  juge- 
ment , il  fortit  promptement  de  cette 
mailon,tira  tous  lès  foldars  des  poftes 
qu'ils  occupoient  en  moins  daine  de- 
mie heure»  & en  moins  d'une  pareille: 
clpace  de  temps  les  mit  en  bataille  fur. 
une  éminence  voifine  j.lurquoy  quel-, 
ques-uns  de  fes  Officiers  luy ayant 
montré  les  deux  cens  hommes  qui  luy 
avoient  efté  donnez  par  la  Noblefiè 
de  la  Province  où  il  avoir  efté  cher- 
cher le  Marquis  d'Hvvntly  qui  le  re- 
ciroient»  avec  priere  de  leur  permettre: 
de  les  aller  tailler  en  pièces.  Non,non„ 
mes  compagnons,  leur  dit-il,  ce  font 
de  lâches  femmes  qui  nous  emba- 
raflèroient plus  quelle-  ne  nous  aftî- 
fteroient ,.  longeons  feulement  à tenir 
bon  devant  des  hommes  qui  le  pro- 
mettent de  nous  faite  fuir  avant  que: 
de  nous  avoir  attaquez  , nous  lës  bat- 
tons , parce  que  nous  lommes  plu  S; 
vaillans  qu'eux  ^ôc  qu'ils  nous  viennét: 
voir  en  defordre.  A ces  mots;  voyant 
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que  ces  ennemis  s’approchoient  en 
effet  avec  quelque  de  for  dre  , mais 
avec  une  inconcevable  fureur,  il  laifTa 
le  Colonel  Okam  Irlandois  pour  fai- 
re front  aux  plus  avancez  , & alla 
prendre  la  telle  d’un  autre  polie  fur 
lequel  il  voyoit  une  pareille  tempefle 
prefte  à fondre. 

jamais  on  ne  vid  li  bien  combatre  à 
l’abord  j car  il  ell  certain  que  comme 
l’attaque  fut  brufque  & toute  pleine 
de  fureur,  onia  foûtint  avec  une  vi- 
gueur inconcevable  : mais  enfin  le 
démon  de  Montrofè  fut  plus  fort 
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[onttnco-  nemis  s’ellonnerent  de  trouver  tant} 

larMca  v^gueur  en  des  hommes  qui  félon 
trofe.  leurs  avis  dévoient  fuir  avant  que 
v d’ellre  attaquez  ; ils  relafcherent  de 
leur  furie  ; Montrofè  qui  s’en  apper- 
ceut  envoya  dire  à Okan  qu’il  ne  le 
, tint  pas  feulement  fur  la  defenfive, 
mais  qu’il  attaquait , il  fit  luy- même 
ce  qu’il  commandoit  ; les  ennemis 
, eltoient  eltourdis  , ils  s’épouvantè- 
rent , ils  prirent  la  fuite  , leurs  Gene- 
raux les  voyant  en  cette  poflure  fu- 
' rent  contraints  de  fe  retirer  avec  eux  ; 
Mais  comme  ils  ay oient  honte  de. 
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tournée  le  dos  à leurs  ennemis,  ils 
Rallièrent  à une  lieue  de  là , re- 
à leurs  foldats  la  lâcheté 
fuite  3 ôc  les  picquetent  fi 
honneur  qu’ils  les*  firent  re- 
■ foudre-  à marcher  encor  une ji  fois  à 

II-  l’attaque  des  mêmes  portes  dont  ils 
n’avoient  pu  ch'afïèr  une  petite  poi- 
>1  gnée  de  gens,  & en  effet  ils  les  r’a- 
! * : < menèrent  au  combat  dés  le  lende- 
f main  Ce  ne  fut  pas  toutefois  pour 
mieux  faire' qu’ils  avoient  fait  le  jour 
precedent , car  ils  furent  encor  bat- 
tus &.  contraints  de  fe  retirer  avec  le 
mefme  dépit  de  n’avoir  pu  vaincre  : 
Né  voulant  pointant  pas  que  le  de- 
mentÿ  leur  en  demeurait  tout  entier, 
ils  allèrent  camper  dans  le  pofte 
avoient  occupé  la-nuiét  prece- 
en  refôlution  de  tenir  Montro- 
fe  comme  afîiegé  dans  cette  maifon 
de  Flevy  jufques  à ce  qu’il  leur  fuft 
arrivé  un  nouveau  fecours  de  quinze 
cens  hommes  que  les  Eftats  leur  dé- 
voient envoyer  : Mais  ce  General, 
ayant  deviné  leurs  penfées  , il  èn 
voulut  prévenir  l’effet  ; Il  décampa, 

■ & décampa  fi  fècrettement,qu’il  eftoit 
à fix  lieues  de  leur  Camp  avant  qu’ils 
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fuirent  avertis  qu'il  eftoit  forty  de  les- 
poftes  ; de  forte,  que  ces  Generaux 
voyant  qu'il  leur  falloit  prendre  d'au- 
tres inc  lure  s j ils  decamperent  auflîen 
refolution  ‘de  le  jetter  dans  le  Comté 
d’Athol  > qu’ils  fçavoient  bien  eftre 
toute  dans  les  interefts  de  là  Majefté. 

Cette  entreprife  avoir  trop  d'éclat 
pour  eftre  ignorée  3 Montrofe  l’apprit  " 
auflî  dés  le  lendemain  qu'ils  furent  en- 
trez en  cette  Province  : Il  luy  étoit  de 
trop  grande  importance  de  les  y tail- 
ler prendre  pied  : Macdonald  luy 
avoir  amené  cinq  cens  nouveaux 
Montagnards  , il  le  propolà  de  les 
employer  chaudement  j il  le  mit  aux 
champs , 8c  failànt  une  diligence  pa- 
ÿ1.  teille  à celle  qu’il  avoit  faite  en  qnit- 
\ - tant  Flevv  fe  rendit  à une  petite  lieue 
' du  Camp  de  fes  ennemis,avant  qu'ils 
fuifent  avertis  qu’il  s'eftoit  remis  en 

Le  Comte  campagne.Ce  fut  alors  que  le  Comte 
d’Argyi  d'Argyl  perdit  toutes  fes  mefiires  ; Il 


Abandon-  s'épouvanta  de  voir  ce  fier  ennemy  lî 
nefonar-  1 - - - --  ' 


mie  pour  proche  de  luy  en  la  pofture  d'un  atta- 

ne  peu  quant  » il  eut  peur  de  tomber  entre 
eombatre.  A . .,  1 _ vr- 

les  mains  , h monta  promptement. ai 

cheval , 8c  difant  à quelques-uns  de 

j."  ' ' les  Capitaines  qu’ils  filfent  ce  qu’ils- 
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pourroient  pour  fauve  r leurs  troupes,  -v  , 
prie  le  chemin  de  Perth  avec  toute  la 
diligence  poflible,&  en  fuite  celuy  de 
îa  principale  de  fes  maifons  où  il  (ê 
croyoit  plus  alfeuré  que  dâs  une  Villes 
Montrofè  eut  donc  le  plaifir  de 
voir  fuir  fon  perfecuteur , mais  com- 
me cette  fuite  ne  fàtisfaifoit  pas  la 
Vengeance  qu'il  en  vouloir  prendre,, 
il  crut  qu'il  falloir  aller  plus  avant}, 
il  fit  marcher  droit  à la  Comté  d'Ar- 
gyl  fans  fç avoir  que  fon  ennemy  s’y 
fuft  retiré  , & cela  dans  le  fèul  deftèin 
de  la  ranger.  Il  avoit  accoutumé  de 
tenir  les  marches  fecretes,  on  ne  feeut 
point  ençor  alors  qu’il  eftoit  aux. 
champs  , & ce  Comte  ne  l'apprit  que 
quand  ii  fut  à deux  lieues  de  la  mai- 
ion  où  il  eftoit  } Mais  s'il  avoir  eu 
quelque  peur  peu  de  jours  aupara- 
yant  ; il  fut  tout  efpouvanté  de  le  encor 
fçavoir  à la  porte  de  fà  rnaifon  ; il 
l’abandonna  fans  fè  fouvenir  quelle  mai  fon. 
alloit  eftre  expofée  à la  violence  de 
tous  fes  foldats , & trouvant  un  pe- 
tit batteau  de  Meufmer  fe  jetta  dedans 
pour  fe  fauver  plus  facilement  ôc  avec 
moins  de  danger  : Cette  voye  luy  fit 
éviter  les  mains  de  fon  ennemy  3 fes. 
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terres  payèrent  pour  luy  , ca'r  elles  fu- 
rent ravagées  de  telle  façon  que  tous 
fes  fù jets  furent  long-temps  réduits  à 
des  neccfÏÏtez  extrêmes. 

La  haine  qui  eftoit  entre  ces  deux 
hommes  produifoit  ainfi  de  triftes 
effets  en  Efcolfe  , les  Anglois  en  té- 
moi  gnoienc  à leurs  Majeftez  une  qui 
fembloit  encor  avoir  quelque  chofc 
de  plus  horrible.  Le  Parlement  con- 
tinüoit  à vouloir  tout  emporter  fur  le 
Roy  ; La  Reine  eftoit  grofle  , elle 
avoit  choift  la  ville  d?Execer  pour  fai- 
re (es  couches  : le  Comte  d’Ellèx  eut 
ordre  d’aller  affieger  cette  Place,  cette 
Princefte  en.  fut  avertie  ,clle  creut 
üaiffan-  ^ fa^°ic  déloger  , elle  délogea, 
ce  de  la  quoy  qu’il  n’y  eût  que  13.  ou  14^ 
Pnnceffe  jours  qu’elle  eût  mis  au  monde  une 
feenmt-  princeffe  à laquelle  on  donna  le  nom 
de  Henriette  3 fa  retraite  fut  au  Châ- 
teau de  Pedennis  qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Cornvvaille  : Comme  elle 
ne  faifoit  rien  fans  les  ordres  du  Roy 
' elle  envoya  fçavoir  de  fa  Majefte  ce 
qu’il  luy  plaifoit  qu’elle  fift  en  cette 
. conjoncture  j le  Roy  luy  manda 
s'embar-  qu’elle  prit  le  chemin  de  France  > elle 
que  pour  s’embarqua  fans  temporifer  ; fî-toft 
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qu'ellé  Fat  fous  les  voiles  , elle  eut  à 
fa  queue  le  Vice-Amiral  delà  Flore 


Parlementaire  qu'on  nommoit  Balfi, 
lequel  fans  fe  fouvenir  qu  elle  eftoit 
fà  Reine  là  pourfuivit  un  jour  tout 
jentier  avec  une  continuelle  décharge 
de  tous  fès  £anons:Mais  comme  Dieu 
Tavoit  prefèrvée  de  la  rage  du  Capi- 
taine Hadok,  lequel  avoit  fait  un  pa- 
reil attentat  à fà  vie  lors  qu'elle  re- 
tournoit  de  Hollande , il  la  garentit 
encor  à ce  coup  de  la  furie  de  ce  ty- 
gre,tous  Tes  canons  tirèrent  fans  fruit, 
& malgré  qu'il  en  eût  elle  alla  pren- 
dre terre  à Chaftel,  qui  eft  proche  de 
Breft  en  Bretagne. 

Nos  mouvemens  changent  à rne- 
fure  que  la  Fortune  nous  donne  lieu 
de  changer  : le  Comte  d'Eftèx  mar- 
choit  pour  s’aflèurer  de  la  perfônnc 
de  la  Reine  en  Fermant  toutes  les  ave- 
nues d'Exeter,  quand  il  feeut  qu'elle 
en  eftoit  dehors , il  changea  de  route 
&fejettadans  la  Province  de  Corn- 
vvaille  qui  eftoit  demeurée  Ferme 
dans  les  interefts  de  fa  Majefté  : Il 
avoit  une  armée  allez  Forte  pour  fe 
faire  craindre  , & il  s'y  fit  craindre 
en  effet  » car  il  emporta  quelques. 
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2 3 8 Charles  Premier , 

Places  qui  fe  rencontrer  et  fur  fa  mar- 
che j mais  cette  profperité  ne  luy  dura 
guere  : Il  apprit  que  le  Roy  marc  hoir 
à la  tefte  de  vingt-cinq  mille  hommes 
t pour  l’erifermer  dans  cette  Province,il 
en  forcit  8c  tira  droit  à Plymouth  fous 
l’efeortede  toutes  fà  Cavalerie.  Mais 
comme  fon  Infanteries  qui  eftoit  com- 
posée de  fept  mille  hommes  ne  le 
pouvoit  fuivrcs  il  luy  laiiîa  le  General 
Major  Skipon  pour  la  commander  , 

1 avec  ordre  de  le  retrancher  dans  le 
' Chafteau  de  Lefitiel.  Skipon  fit  pon- 
<5luellement  tout  ce  qui  luy  avoir  efté 
commandé  > il  n’évita  pourtant  pas  le 
‘ mal  qu’il  avoir  apprenendé  ; le  Roy 
. . fe  prefenta  devant  cette  Place,  il  la  & 
fommer , Skipon  capitula  fans  atten- 
| ! dre  les  dernieres  extremitez  ; cette 
frend?  fou  mi  filon  fut  caufe  que  le  Roy  les, 
Lefitid.  ayant  receu  comme  fes  prifenniers  de 
guerre  , leur  rendit  à tous  la  liberté 
quelques  jours  apres,  fous  promeflè  de 
/ rie  porter  jamais  les  armes  contrefort 
fervice;  il  n’y  eut  que  l’artilIérie,tou- 
1 ; tes  les  armes  , & toutes  les  munitions  - 
de  guerre  qu’il  retint  comme  necef- 
faires  a la  fuite  de  les  defifeins. 

4 Cette  bonté  /devoit  porter  jufques 
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dans  le  coeur  de  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  les  Eftats  , elle  n’y  fit  pour- 
tant aucune  impreflion  ; car  au  con- 
traire ayans  tous  un  puillànt  dépit 
<1  avoir  eftc  fi  genereufement  obligezi 
ils  portèrent  toutes  leurs  penfées  à 
rétablir  1 affinée  de  leur  General  , ÔC 
n’en  donnèrent  pas  une  au  re  lien  ri- 
ment de  la  grâce  qu’on  leur  avoit  fai- 
te : Ils  depefcherent  des  Courriers  au 
Comte  de  Manchefter  ,&  au  Cheva- 
lier de  Mydleton  qui  commandoient 
un  corps  de  fêpt  à huit  mille  hom- 
mes du  côté  du  Nord  , avec  ordre  de 
venir  joindre  ce  Generaliffime  j Ils 
armèrent  derechef  la  plu  (part  de  ceux 
qui  avaient  fait  ferment  de  ne  plus 
‘ prendre  les  armes  pour  eux,&  par  une 
“î  diligence  incroyable  remirent  en  fort 
peu  de  jours  ce  General  en  eftat  de 
.]  „ tfàire  de  nouveaux  obftacles  aux  defc 
feins  de  leur  Souverain.  , 

Toutes  :ces  précautions  ne  furent 
pourtant  point  capables  d’empefèher 
ue  fa.  Majefté  ne  le  mit  en  pollèfîion 
e Barnftable  , que  les  Generaux  ne 
I miflènt  à l’obeï (lance  Ilfarcombe, 
f Montmouth  & Saltash  , & que  Iç 
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240  Charles  Premier , 
ctoit  dans  les  interets  de  Pinjufte  par- 
ty,  ne  conceut  le  mouvement  de  s’en 
retirer  pour  fèrvir  Ton  Maître  avec 
plus  de  gloire  & d’honneur  ; mais 
comme  le  fervice  par  lequel  il  projet- 
toit  de  marquer  fon  changement  étoit 
délicat,  d’autant  qu’il  vouloir  rendre 
fàMajefté  abfoluë  dans  toute  l’iflede 
Plymouth  , il  mit  fon  fecret  en  de  fi 
mauvaifès  mains  , que  les  Eftats  en 
ayant  efté  advertis , ils  le  firent  pren- 
dre^ luy  firent  mettre  la  tête  à bas. 

L’intereft  de  l’honneur  & de  lafor-r 


tune  eft  toujours  fi  puifiànt  fur-l’eC* 
prit  des  hommes  qu’on  n’en  trouve 
pas  beaucoup  qui  s’en  dépouillent 
comme  d’un  habit  : & qui  ne  fe  veu- 
lent conferver  ce  qui  peut  contribuer 
à l’accroifièment  de  l’une  & de  l’autre 
Xt  Comte  de  ces  deux  chofes.  Le  Comte  d’Etfex 


pofïedoit  alors  la  plus  haute  Charge 
de  la  6 de  l’Eftat  ; il  y avoit  de  l’honneur  à 


Charge,  commander  tant  de  milliers  d’hom- 

de  Géné- 


raitjfime 
des 
tjlatf. 


mes  contre  un  des  plus  grands  Rois 
de  la  terre  ; il  y alloit  de  fa  fortune, 
car  on  luy  donnoit  dequoy  (oûtenir  ce 
haut  rang  d’honneur  j il  fit  pourtant 
voir  qu’il  n’eftoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  établirent  toute  leur  félicité 
- ’•  * ' Kur 
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fondemens  : Il  Te  lafîa  de  faire 
rre,  & peut-eftre  qu 


la  guerre,  ôc  peut-ettre  qu  il  ne  s en 
lalîà  que  parce  qu'il  la  faifoit  injufte- 
ment  À Ion  Roy  : Il  alla  porter  là 
Commiflion  aux  Eftats  , la  leur  remit 
entre  les  mains  , & les  fupplia  de  le 
difpenfer  des  travaux  qui  l'ont  atta- 


chez à la  Charge  de  General  d'une  ’ ^ 

armée  , puis  que  le  grand  âge  qu'iL 
avoit  l'en  difpenfoit,&  ne  luy  permet- 
toit  pas  d'y  vacquer  comme  il  eftoit  7 < 

obligé  de  lé  faire  : Ce  di (cours  fur-  75'  : 

‘ prit  un  peu  ces  Eftats  , & il  y en  eut  ^ 
quelques-uns  qui  le  voulurent  retenir  v.  . 
par  des  remontrances  &:  par  des  prie-  ^377 
res  ; mais  comme  il  parut  inébranla- 
ble,ils  receurent  la  commiflion  qu'il 
leur  prefentoir,  &_d’un  commun  con-^ 
lentement  nommèrent  le  Chevalier 
Thomas  Fairfax  pour  remplir  fa  place.  ÎÆ  V'L  : 
J&r  ' Ce  remarquable  changement  arri-  * 
va  fur  les  derniers  jours  du  mois  de  h(!irfax' 
Décembre  de  1644.011  en  vid  dans  le 
me  me- temps  arriver  un  autre  qui  ne  ' , 7 7 


furprit  pas  moins  le  peuple1^  Les  Pro- 
vinccs-Unies  des  Païs-bas,envoyerent 
des  Députez  en  Angleterre  pour  fup- 
plier  le  Roy  & le  Parlemét  de  recevoir 
leur  entremifè  pour  trouver  la  paix  : 

Tome  IÎL  L 
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le  Roy  qui  ne  s eftort  jamais  eil oigne 
des  propofitions  de  cette  nature  nej 
s’en  efloigna  point  encor  : (à  réponfë 
fut  qu’il  le  porteroit  de  bon  cœur  à 
tout  ce  qui  (croit  rai fonnable  : tes 
Eftats  n’oferent  faite  paroiftre  le  ve- 
nin qu’ils  avoient  au  cœur  par  un  re- 
dis ouvert  de  traiter,dautant  qu’ils  (e 
fulïènt  aceufez  devant  tout  le  monde; 
ils  drellerent  des  propofitions  à leur 
mode,  choi firent  la  ville  d’LJx bridge 
(citnée  dans  la  Comté  dt  Midleton 
pour  le  lieu  de  laC  onfcrence,nomme- 
rentdes  Deputez,le  Roy  y en  fit  trou- 
ver de  fi  part  ; le  z?.  de  janvier  de 
1645.  futchoifi  pour  l’ouverture  de 
cette  Afséblée,le  peuple  demeura  per- 
fùadé  qu’il  auroit  la  paix  , il  relîèntit 
une  ioye  qu’il  ne  pût  cacha'  : mais  il 


Confé- 

rence 

d'Vx- 

Vndjt. 


•>  choix  de  cous  les  Officiers  de  la  Cou-, 
ronne>&  à la  prote&ion  de  ceux  que 
les  deux  Chambres  jugeoient  crimi- 
nels  j car  les  Députez  de  fa  Maj,efté  ne 
s’étant  pu  taire  apres  avoir  oüy  des 
choies  li  peu  raifonnables,ils  comba- 
tirent  ces  demandes  par  de-fi  fortes 
railons  , que  ces  Parlementaires  n’a- 
yant pas  dequoy  refpondre  valable- 
if}  ment,  ils  eurent  recours  à leurs  artifi- 

0 . ,r  ' - • \"  . • . V 

ces  ordinaires  , qui  fut  de  dire  que  le 
'Parlement  eftant  le  corps  reprelenta- 
_ . tif du  Roy aume,rien  ne  s’y  devoit3ny 
v*  ne  s’y  pouvoit  faire  fans  fon  autho- 
rité.  Ainfi  cette  Affemblée  qui  devoir 
reftablir  un  parfait  repos  dans  les 

0 trois  Royaumes  n’ayant  rien  produit 

1 que  de  nouvelles  aigreurs,on  ferelo- 
£ lut  de  part  & d’autr^à  la  continua- 
tion de  la  guerre. 

Cependant  l’Elcolîè  n’eftoit  pas 
moins  furieufèmenc  agitée  que  l’An*j-? 
gleceire  j Montrplè  n’y  avoit  que  de 
foibles  troupes,  neanmoins  il  s’y  fai- 
Toit  fi  fort  redouter  que  toutes  les  for- 

lift  \ - * y * X 

i’*  ces  des  Confederez  fembloient inca- 

* • K.  , 

^ pables  de  luy  refifter.  Il  s’eftoiepro- 
pofé  de  ne  point  tirer  fes  troupes  des 


? quartiers  d’hyver  dans  lelquels  il  le* 
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. plus  Montrofe,  qu’il  ne  fe  réjouit  d’a- 
voir  mis  tant  d’ennemis  fur  la  poudre. 
VGe  Comte  ennemy  ayant  donc 
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eftç^sontràint  de  ^ 
fàuver  encor  une  fois  fa  perfonnc, 
noftre  General  forma  d’autres  delTèins 
dans  fon  efprit  pour  donner  de  l’ae- 
croiflementà  fa>gloire  ; II  fut  tenté 


r»  .* 
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plus  d'une  fois  de  palfer  dans  les  Co- 
tez de  Fife  & de  Murray  pour  faire  un 
mefme  ravage  fur  les  terres  du- Com- 
te de  Lauthian  , qu’il  avoir  fait  fut 
celles  du  Comte  d’Argyl  ; il  ne  le, fit 
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pas , par  ce  qu’il  aprit  qu’on  y for- 
moit  un  corps  d’armée  fous  la  condui- 
te d’un  Capitaine  qu’on  nômoit  Hur- 
; ry  ; il  jetta  les  yeux  fut  la  ville  Dun-  ' . ; 

dy  > comme  fur  une  Place  de  laquelle  5 

' . if  pouvoit  tirer  de  grandes  commodi- 
tez  pour  la  fubfiftance  de  les  troupesj 


I : 


Il  le  prefenta  devant,  les  habitans  luy  ' ;f 
~ ^ - - *-  , ' . f 


en  refulerent  les  portesjce  refus  le  mit 


À 5- 


en  colere  , il  en  commanda  l’attaque} 


fes  foldats  y marchèrent  avec  fureur,  _ V 

l’emporterent  , & Commencèrent  à 
^piller  de  la  bonne  forte  j Mais  dans 
lé' mefme  temps  qu’ils  s’occupoient 
à ce  beau  ménage  , on  vint  avertir 
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leur  General  que  les  ennemis  par-  : 
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146  Charles  Premier , 
roilToient  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  , & qu'ils»  n’elloient  plus 
quà  crois  quarts  de  lieue  de  la  Ville. 
Cette  nouvelle  eftoit  iurprenante;élle 
le  lùrprit  aulîi  du  premier  abord, mai^ 
m "Belle  & comme  il  avoir  l’efprit  fort  prefent,/- 

ntTMtedc^  ne  s eftonna  pas  fi  fort  qu'il  ne  prift 
te  c*pi-  fur  le  champ  une  refoliition  digne  de 
Mi»#.  ]a  fèQ-neté  de  Ion  cœur  : Il  fit  forcir 
i;  fes  loldats  de  la  Ville  avec  autant  ôc 
plus  de  prôptitude  qu'ils  n’y  eftoiènt 
entrez  deux  ou  trois  heures  aupara- 
vant, les  mit  en  bataille,  & leur  com- 
mandant de  prendre  un  chemin  con- 
traire à celuy  par  lequel  les  ennemis 
arrivoient,fit  l’arriere-gardeavec  cent 
„ cinquante  chevaux  feulement.  Les 
Confederez  s’empreilcrcnt  fort  à le 
fliivre,  & ne.  manquèrent  pas  de  met- 
tre fèpe  cens  chevaux  à les  troulfesj 
Mais  (juoy  que  cette  Cavalerie  le  fuit 
avancée  deux  fois  pour  venir  aux 
mains,elle  fut  fi  bien  arreftée  par  trois 
ou  quatre  décharges  de  moufque- 
terie  qu’elle  n’ofa  pou  fier  là  fougue, 
plus  loin  j De  forte  que  la  nuit  tom- 
bant fiir  ces  entrefàites,ce  Capitaine 
/-  fè  retira  & gagna  Brcchan  malgré 
tant  d’ennemis  qui  le  pourlui  voient. 
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La  raifon  vouloir  qu’apres  tant  de 
fatigues  8c  tant  de  travaux  ce  Capi- 
taine donnait  un  peu  de  relafche  à fès 
gens  de  guerre, il  s’y  refolut  auiTi,  8c 
dans  cette  penfée  il  choifit  un  pofte 
très- avantageux  auprès  de  Brechan 
pour  leur  y lai  (fer  prendre  un  peu  de 
repos  : mais  à peine  y furent- ils  efta- 


blis  qu’il  en  fallut  déloger , toute 

/_  _ ..  „ : • 1 __  . • _ r • • r 


L’armée  ennemie  les  avoit  fuivisjmet- 
me  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit, elfe 
parut  dans  le  temps  qu’ils  commcn- 
çoient  à repaiftre , le  General  ne  prit 
point  d’autres  mefures  que  celles 
qu’il  avoit  prifes  à Dundy  ,il  fit  batre 
aux  champs  , 8c  pour  ne  m’eftendre 
point  inutilement  fè  retira  en  dépit 
de  lès  ennemis. 

L’orage  croiffoit  cependant  en  An- 
gleterre avec  d’autant  plus  de  fureur, 

8c  de  violence  qu’il  n’y  avoit  plus  au- 
cune apparence  d’accommodement 
apres  la  rupture  de  la  Conferènce 
(l’üxbridge  ; La  fortune  ne  s’eftoit  VantmU 
point  trop  ouvertement  déclarée  pour  tuires. 


[mi 


les  Eftats  , depuis  le  commencement 
de  ce  s troubles  ; elle  fit  voir  alors 
qu’elle  entreprenoit  leur  prote&ion, 
8c  qu’elle  n’avoit  des  faveurs  que 
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148  r'  Charles  Premter , 

pour  eux.  Ils  firent  attaquer  les  Châ- 
teaux de  VVeftcefter,  de  Barkley , de 
Balton,de  Belvoir>&  de  Lathan,  leurs 
Generaux  s’en  rendirent  maiftres  i Iis 
envoyèrent  vers  les  Efcofïois  pour  leur 


offrir  une  remarquable  augmentation 
de  leur  (olde,  à condition  d'aller- met- 
tre Nevvark  au  devoir  s ils  .furent 
obeïs  : Cromvvel  emporta  cependant 
le  Château  de  Bafican  par  aflaut,Fair- 
fax  s’empara  de  celuy  de  Ti  ver  ton, 
le  Colonel  Rofiîter  tint  fi  bien  le 

- ■ ' ».  « 2 ‘ * c 

Prince  Robert  en  échec  , qu’il  ne  fut 
jamars-en^fon  pouvoir  de  le  lèrvir 
utilement  de  lès  forces  , Langdale  fut 

coüÉTOÔëéda  li-fâk 


défait  par  Coply,& 
vorablement  ÎM?  ces 
fembla,comme  je  l’ay  déjà  dit , qu’ils 
eu  fient  gagé  la  fortune  pour  les  faire 
toujours  triompher.  Goring  8c  Ho- 
pton  qui  avoient  conlèrvé  toute  leur 
chaleur  pour  le  fervice  de  fa  Majefté, 
eurent  bien  quelque  petite  part  aux 
c*iefies  de  cette  fortune  ; car  ils  dé- 
firent julques  à deux  fois  les  troupes 
du  Colonel  Malîèy  que  les  Eftats  met- 
toient  au  rang  de  leurs  meilleurs  Ca- 
pitaines ; mais  comme  cet  avantage 
ne . pouvoir  pas  reparer  les  pertes 
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du  Roy  ron  ne  le  confidera  pas  com- 
me il  euft  efté  confideré  , s'il  eiift  pû 
-fbûtenir  la  balance  qui  pançhoic  de 
■l'autre  cofté. 

Je  ne'içay  b la  Politique  ou  la  rai- 
son imprimèrent  alors  dans  le  cœur 
de  la  plufpart  des  Efcoifois  des  mou- 
vements ; contraires  à -.ceux  qu'ils 
avoient  .^eus  jufques-là  , mais  je  fçay 
bien  que  cette  grande  profperiré  des 
Anglois  ne  leur  fut  point  agreable>& 
qu'ils  en  tirèrent  des  fujets  de  craindre 
qu'elle  ne  leur  fuft  un  jour  tres-funé- 
fte:  Il  n'y  avoit  que  le  rétabliftemenc 
de  la  paix  qui  les  pourroit  guérir  de 
jcette  maladie,  ils  la  rechercherét  avec 
plus  d'ardeur  qu’ils  ne  l’avoient  ja- 
mais recherchée.  Ils  firent  remonftrer 


aux  Eftats  de  Londres  que  la  guerre 
dur  oit  un  peu  trop,qu’ils  avoient  mo- 
yeu de  l’éteindre  en  cedant  à la  Jufti- 
ce  & à la  raifon  j de  par  confequenc 
qu’ils  les  fupplioient  de  ne  précipiter 
point  trois  Royaumes  dans  le  dernier 
de  tous  les  malheurs  à l’appetit  d'u- 
ne pafiion  qui  ne  feroit  jamais  bien 
avouée  fi  on  en  vouloit  bien  exami- 
ner tous  les  mou  venins.  Ce  difeours 


eftoit  uu  peu  libre  , 
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z$o  Charles  Premier  y 
goufterent  point  aufli , mais  ne  voiv* 
lant  pas  rompre  ouvertement  avec  ces 
peuples,  de  peur  de  leur  faire  chan- 
ger de  cafaquC  . ils  leur  refpondirent 
qu'ils  envoyeroient  faite  de  nouvel- 
les ouvertures  de  paix  à (à  Majefté, 
qui  leur  fêroie'nc  communiquées  , & 
qu’ils  fèroient  toujours  bien  aifes  que 
le  monde  connût  la  iîneerité  de  leurs 
cœurs,  &:  d’éviter  le  blâme  qu’il  fem- 
bloit  qu’on  leur  v,ouloit  mettre  de£. 
fus.  Ils  commencèrent  donc  à brouil- 
ler encor  du  papier  pour  drelfer  cçs 
nouvelles  proportions,  mais  elles  ne 
parurent  poinqcar  n’ayant  rien  à dire 
que  ce  qu’ils  avoient  déjà  dit  cinq  ou 
fix  fois  inutilement , ils  ne  voulurent 
point  s’expolèr a de  nouveaux  repro- 
ches en  les  oxpofanr. 

Cependant  Montrolè  faifoit  de 
nouveaux  miracles  en  Elcolfe  j le  Sei- 
gneur de  Gourd  on  fils  ai  fîié  du  Mar- 
^ qui  s d’Hun  tly  l’a  voit  joint  avec  deux 
^Mmtroje.  cens  chevaux.  &:  douze  cens  hommes 
de  pied  j II  fe  creut  invincible  avec 
ce  lècours  , il  avoit  toujours  évité  la 
ïv  >'•;  rencontre  de  Bailly  & d’Hurry  que 
‘ les  Confederez  avoient  fait  Generaux 

de  deux  petits  corps  de  quatre  ou 
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'cinq-mille  hommes  chacun  pour  l’en- 
veloper  & pour  lse  défaire  , il  fe -mie 

' alors  en  campagne  pour  les  rencon- 
trer  ; Hurry  feeue  que  (à  marche  s’a- 
dreifoit  à luy  , il  paifa  la  iûviere  de 
. Spey  pour  n’eftre  point  contraint 
; d’en  venir  aux  mains , Mon  croie  qui 

- vouloit  combattre  paifa  cette  mefme 
riviere  quatre  heures  apres  & le  pdur- 
fiuvit  deux  jours  & deux  nuits  (ans 
relâche,mais  quelque  grande  que  fuft 
ion’ardeur,la  peur  donna  de  h fortes 

gifles  à cet  ennemy  qu’il  iè  iauva  dans 
Inderneilè  malgré  toute  fa  chaleur  8c 
fa  diligence. 

Montrofe  voyant  donc  qu’il,  ne 
combattoit  point  pour  ce  coup  , il 
alla  chercher  un  pofte  commode  pour  ; 
donner  quelque  rafraîchiilèmentà  les 
troupes  , il  le  trouva  prés  d’A  lderne, 

- 8c  le  trouva  Ci  propre  au  deifein  qu’il 
avoit,,  qu’il  y demeura  quatre  jours 
entiers  , au  bout  duquel  temps  ayant 
appris  que  )es  milices  des  Comtés  de 

- Sunderland  & de  Murray  ayant  groiïi 
les  troues  de  Hurry  de  plus  de  qua~ 
totze  cens  hommes  , ce  General 
^Confédéré  s’eftoit  remis  en  campa-  ; 
gne  avec  refolution  de  luy  prefenter 
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1 5 tf  Charles  premier , 
la  bataille,  il  décampa  pour  luy  en  al- 
ler faire  palier  l'envie  ; mais  comme.ii 
fut  à une  petite  lieue  de  lu  y, on  luy  dit 
que  Bailly  s'approçhoit  à la  tefte  de 
quatre  mille  hommes  pour  l'envelo- 

Ï>er  d’un  autre  cofté.  Cette  nouvelle 
e lurprit,  car  il  avoit  toujours  appre< 
hendé  de  fe  trouver  entre  ces  deux  - 
corps  j Neantmoins  n'eftant  point 
homme  à manquer  de  cœur , il  le  re- 
folut  en  moins  d’un  moment.  Il  po- 
rta Macdonald  avec  quatre  cens  hom-; 
mes  choilîs  pour  conlèrver  l’eften-  ; 
dart  Royal  ; il  le  porta , dis- je  , entre 
des  follêz  où  la  Cavalerie  ne  le  pou- 
voir point  ofFenfer,  avec  ordre  de  n’en 
point  fortir  qu’il  ne  virt  toutes  les 
troupes  en  dclbrdrc  , ht  deux  petits 
corps  de  tout  le  refte  , qui  pouvoienc 
eftre  compolèz  de  neuf  cens  hom- 
mes chacun  , & de  deux  cens  cin- 
quante chevaux,  à la  tefte  defquels  il 
Bataille  mit  le  Seigneur  de  Goürdon.  Lçs 
ennemh  qui  craignoient  qu’il  ne 
Mi  y.  prift  la  fuite  fe  preicnterenc  inconti-' 

nent  qu’il  eut  achevé  de  donner  fés 
ordres.  Ils  attaquèrent  ces  trois  corps 
tout  d'un  même-temps  ; ils  forent 
receus  par  tout  avec  une  inconce- 
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vable  vigueur  > il  eu  tomba  plus  de 
deux  cens  à la  première  décharge  de 
la  moulqueterie  Royale  y Cette  tuerie 
retint  les  plus  efchauffez  : Ceux  qui 
avoient  attaqué  le  pofte  Royal  s'é- 
tonnèrent que  Macdonald  ne  lortoit 
point  de  fes  foflez  pour  aller  com- 
batte , ils  le  provoquèrent  avec  des 
injures  ; la  colere  l'emporta  lui*  fou 
jugement  & fur  là  prudence  } il  for- 
tit , il  fut  poulie  par  la  Cavalerie  âvec. 
une  inconcevable  fureur  : Son  juge- 
ment reprit  là  place  , ôc iuy  fit  voir 
quil  avoit  failly  de  n'avoir  pas  efté 
dans  uneobeïfiànce  exaéfce  j il  voulut 
que  fon  courage  réparait  fon  crime  ; il 
commanda  à lès  loldats  de  fe  retirer 
en  bon  ordre  , ils  obéirent  ôc  com- 
batirent  fi  vaillamment  en  le  retirant, 

. J»  ^ * * V / v,  * * . 

qûe  malgré  toute  la  fougue  de  leurs 
ennemis  , ils  reprirent  leurs  premières 
Places  d’où  ils  firent  une  n brulque 
defcharge,  qu’ils  couvrirent  encor  la 
terre  de  morts. 

Cette  faute  devoit  vray-femblable- 
ment  eau  1er  la  perte  de  la  petite  ar- 
mée de  Montrofe,  elle  produific.pour- 
tant  un  effet  contraire  , & tout  autre 
l'on  ne  croyoic  j Un  Cavalier 


255  Charles  Premier  , 
qui  avoit  veu  le,  defordre  de,  Macdo- 
nald partit  à toute  bride  pour  en  al- 
ler avertir  ion  General  ; C’eftoit  une 
mauvailè  nouvelle  , ôc  qui  le  dévoie 
dire  enfècret  j Montrofe  auffi  l’oüit  à 
l'oreille  , elle  le  devoit  furprendre-; . 
mais  au  lieu  de  s’en  eftonner,  il  fit  un 
cry  comme  s’il  euft  oüy  la  meilleure 
nouvelle  du  monde  > & le  tournant: 
vers  ceux  qui  l’accompag  noient  avec 


■ un  vilàge  qui  avoit  une  joye  apparen- 
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desCon-  te  : Allons  mes  compagnons  a allons 
fi  direz,  leur  cria-t-il , Macdonald  a battu  nos 
ennemis , ne  le  laillons  point  vaincre 
tout  feul.  A ces  mots  fe  pouffant  avec 
v fureur  contre  le  bataillon  qu’il  avoit 

en  telle , ôc  le  Seigneur  de  Gourdon 
partant‘tout  d’un  même-temps  avec 
toute  fà  Cavalerie*  ils  eftourdirent  lî 
bien  leurs  ennemis  qu’ils  commen- 
cèrent à lâcher  le  pied  dés  l’heure 
meme  qu’ils  furent  attaquez  j de  for- 
te que  la  confusion  fuccedant  à cette 
première  foibleîïè  3 ils  fongerent  plu- 
tôt à fuir  qu’à  fe  deffendre.  En  ef- 
fet ils  fe  défendirent  fi  mal  qu’ils 
lailïercnt  trois  mille  morts  fur  la 
place  j quatre  Cornettes  , cinq  Dra- 
peaux , &?  grand  nombre  de'*] 
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f niers  encre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis. ~ , 

1/  Cette  victoire  eftoit  alfez  belle 
P pour  fatisfaire  l’elprit  d’un  homme, 
celuy  de  ce  General  n’en  fut  pourtant 
pas  fatisfàic  : Il  apprit  que  les  Eftats 
f ' d’Efeoflè  avoient  Elit  remplir  au  Com- 
: te  de  Lindefay  la  place  de  General 
que  le  Comte  d’Argyl  avoir  occupée 
* ‘jufques-là  ; il  luy  prit  envie  de  Iça- 
; voir  s’il  eftoit  meilleur  Capitaine  que 
l’autre.  Il  abandonna  Budarth,  où  il 
donné  plus  de  Küiéb  jours  de 


avoir  i 

rafraîchiflèment  à lès  troupes  , 8c  fe 
mit  aux  champs  pour  le  rencontrer.il 

t a * *v  - - 

avoit  toujours  fort  genereufement 
- réüfli  en  fes  encreprifes,  quand  il  leur 
i>;  avoit  donné  pour  objet  le  deiïèin  de 
fürprendre  les  ennemis  : Il  fe  voulut 
encor  fervir  alors  de  cette  méthode 
de  faire  la  guerre  , & cela  fit  que  via 
' . marche  ayant  efté  allez  fecrette  pour 
■ ne  venir  pas  à leur  connoifiance,il  les 
eût  fans  doute  défait  fi  la  fortune 

v,.  • rTV-v.'.  j'  - . i 

n’eut  fait  naiftre  deux  grands  obfta- 
cles  à fes  ddleins  : Les  troupes  que 
le  cadet  du  Seigneur  de  Gourdqn 
| avoit  amenées  fe  dérobèrent  la  même 
nuit  dans  laquelle  il  eftoit  preft  de- 
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xecuter  fon  entreprit  > & Comme  il 
faiioic  une  haute  profefïion  de  fça- 
voir  tout  ce  qui  fe  faifoic  chez  Tes  en- 
nemis , il  apprit  que  Bailly  & Hurry 
s’eftoient  rejoints  pour  tirer  raifon  de 
leur  perte. 

Ces  deux  Sujets  n'eftoierit  que 
trop  capables  de  fufpendre  fa  mar- 
che, & luy  faire  prendre  d’autres  me- 
fures  , il  la  fulpendit  aulîî  , & fut  \ 
contraint  de  tirer  ailleurs  pour  ne  fe 
point  engager  follement  j mais  com- 
me la  fortune  a voit  alors  quelque 
forte  d’amour  pour  fa  gloire,  elle  luy 
fit  naiftre  le  moyen  de  fatisfaire  la 
paillon  qu’il  avoir: de  fe  voir  airç 
mains  avec  ce  nouveau-General  des 
Cônfcderez,  8c  meme  avec  les  deux 
autres  qui  brûloient  d’envie  de  fe 
venger  : L’aifné  de  Gourdon.  eut  l’a- 
drelïe  de  faire  retourner  Ion  frere 
avec  les  Troupes  qu’il  avoir  emme- 
nées : Le  Comte  de  Lindfay  , Bailly 
8c  Hurry  ne  purent  ignorer  ce  retour, 
ils  prirent  de  là  fujet  de  jurer  la  perte 
du  jVlarquis  d’Humtly  , pere  de  l’un 
8c  de  l’autre  de  ces  Gourdons  ; ils  fe 
joignirent  pour  aller  ravager  fes  ter- 
res : Montrofe  ne  pût  fouihir  de  voir 
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:*  . Roy  (T  Angleterre. 
ruiner  une  famille  qui  fàcrifioit  tous 
fes  interefts  au  fervice  de  fon  Souve- 
rain Il  fe  propofa  de  tout  perdre 
plûtôt  que  de  ne  point  parer  ce  coupj 
il  prit  une  marche  peu  differente  de 
celle  que  ces  ennemis  tenoient  : il  les  fort' 
rencontra  le  douzième  Juillet  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  Dom,&:  proche 
d uh  grand  Bourg  qu’on  nommoit 
Àîfërd  j il  les  attaqua  , les  défit  , ÔC 
leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  j 
mais  il  n’obtint  cette  glorieufe  viétoL 
re  que  par  un  déplaifb  le  plus  fenfiblc  ; 
qui.  luy  pou  voit  jamais  arriver.  L’ai  £ 
né  de  Gourdon  fut  tué  d’une  arque-  -*  , 
bufade  qu’il  receut  'au  travers  du 
.corps  ; (a  mort  le  pen fa  faire  mourir, 

6c  il  eft  certain  que  s’il  neuteftéqne- 
ftion  que  de  fes  propres  interefts , elle 
luy  eût  fait  quitter  les  armes  pour  re- 
noncer à ce  dangereux  métier  pour 
toute  fa  vie  j mais  s’étant  fou  venu 
qu’il  s’agiftbit  de  la  fortune . du  Roy 
fon  Maître  , il  tâcha  de  fe  confoler 
avec  le  Comte  d’Aboin,  frere  de  cét 
illuftre  Mort. 

Son  courage  fit  une  partie  de  ce 
grand  effort , la  raifon  & le  temps  ny 
contribuèrent  pas  peu  de  chofè  ; mais 
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peut-eft;  c plusqu’eux  j mais  comme 
il  n eftoit  pas  moins  fage  que  coura- 
geux , i,  fie  Une  judicieulè  reflexion 
lùr  l'importance  de  l 'événement  d'u- 
ne bataille  j ileonfidera  qu’il  n’avoit 
que  fept  mille  hommes  , entre  les 
mains  defquels  il  voyoit  toute  là  for- 
tune Sc  même  la  grandeur  de  fon  Maî- 
*re  ; il.lçavoit  bien  que  l’armée  de  lès 
, ennemis  alloit  au  de- là  de  douze  mil- 
le i lepofte  qu’il  occupoit  ne  luy  fem- 
bloit  pas  aflèz  avantageux  pour  ha- 
sarder une  bataille  qui'  eftoit  de  la 
derniere  importance  , il  creut  qu’il  fe- 
roit  mieux  de  reculer  pour  attedre  une 
conjondure  plus  favorable  ÿ il  voyoit 
allez  de  jour  à cette  retraite  pour  la 
faire  avec  fuccez  , il  n’en  perdit  pas 


-Toccafion  ; il  fit  prendre  le  chemin 
des  montagnes  à tout  fon  bagage  , le 
< mit  en  bataille  pendant  qu’il  filoit  j 
quand  ilrde  creut  en  lieu  de  feureté  il 
| commença  de  marcher  du  même  côté, 
A même  à la  veuë  du  Camp  énnemy» 

Il  fie  fe  peut  dire  avec  quel  étonne- 
mefit  les  C on  fédérez  virent  cette 
[ marche  ; car  l’ayant  veu  plus  de  fix 
i heures  en  bataille  , & fçaehant  bien 
l vqù’ii  eftoit  naturellement  hardy  , ils 


i6o  Charles  Premier , 
ne  fçavoient  que  dire,  de  luy  voir  évi- 
ter les  occanons  d’en  venir  aux 
mains  : Les  Generaux  s’afiemblerent 
fur  le  champ  pour  fçavoir  ce  qu’ils  fè- 
roient  en  cette  conjoncture  ; ils  de- 
meurèrent d’accord  qu’il  le  falloit  en- 
gager au  combat  par  une  forte  efcar- 
mouche  : ils  détachèrent  trois  cens 
chevaux  pour  cela  ; quand  Montrolè 
vid  cette  Cavalerie  allez  proche  pour 
y apporter  quelque  échec,  il  fit  tour- 
ner tête  à trente  moufquctaires  à che- 
val qu’il  avoit  prés  de  fa  perlbnnejces 
moufquetaircs  envoyèrent  vingt- deux  / 
hommes  fur  la  poudre  , ce  fut  af- 
fez  pour  refroidir  la  chaleur  des  au- 
tres , ils  s’arrefterent  ; Montrolè  fie 
continuer  de  marcher  , & fins  pet- 
dre  un  feul  pas  de  fon  ordre  arriva  fi- 
nalement à un  lieu  qu’on  appelle  le 
petit  Dunkel  fi  propre  à rendre  une 
Cavalerie  inutile  , qu’il  le  propofa  d'y. 
camper,  pour  attendre  le  lècours  du 
Comte  d’Aboin  & du  Colonel  Na- 
thanaël Gourdon  fon  coufin,  lelqûels 
eftans  arrivez  dés  le  lendemain  luivis 
de  deux  cens  chevaux  & de  douze 
cens  fântaifins  , il  ne  parla  plus  de  lâ- 
cher le  pied  devant  des  ennemis  qui 
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fernbloîent  avoir  envie  de  combarrc. 

En-  effet , ayântfait  toutes  ies  dé- 
marches neçelîàires  à fàtisfaire  cette 
paffion,il  les  chercha  iî  bien  qu'il  les 
^rencontra  fur  les  bords  de  la  reviere 

^ 4 s*.  ►'  ü ' . * * *•  # •*’  -> 

d’Erne  : Ï1  eftoit  tard  lors  qu’il  arriva 
proche  de  leur  Camp  j voila  pour- 
vu oy  ne  jugeant  pas  qu’il  fuft  à pro- 
pos de  s’engager  alors  au  combat  , il 
alla  prendre  un  pofte  à demy  lieue 


,v-  ana  prendre  un  poite  a demy  lieue 
de  là  pour  eftre  en  eftat  de  vuider  cet- 
I te  importante  querelle  dés  que  le  jour 
I paroiftroit.  Cela  n’arriva  pourtant 
r:  pas  , les  ennemis  paflferent  la  riviere 
pendant  les  tenebres  , & quand  il  fut 
prés  de  marcher  au  combat,  il  trouva 
"‘qu’il  falloit  aller  plus  avant  s’il  les 
vouloit  voir  de  plus  prés.  Il  pallà  donc 
cette  meme  riviere  qui  luy  donnoit 
une  large  entrée  dans  la  Comté  de 
Fifejmais  il  la  palfa  fans  fruit:  H .vbu- 
I'  .lut  fçavoir  l’eftat  de  cette  Province 
| avant  que  de  s’y  enfoncer  plus  avant  ; 
#.  il  détacha  quelques  Officiers  pour 
I ' v aller  apprendre  ce  qu  il  avoit  envie  de 
| avoir  j Ces  Officiers  luy  rappolte- 
ft...'  rent  que  tout  le  monde  couroit  aux 
armes  pour  appuyer  8c  groffir  l’ar- 
mée de  fes  ennemis.  Cette  nouvelle 
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2 6 2 Charles  Premier , 
eftôit  aflèz  importante  pour  y faire  un 
peu  de  reflexion  : Il  creuc  qu'il  falloit 
preferer  les  mouvemens  de  fa  prudence 
à ceux  de  fon  courage  & de  fon  ar- 
deur j II  repafla  fur  le  foin  la  rivière 
qu’il  avoit  pafîee  le  matin  , poulïa 
plus  avant  pour  aller  paflèr  encor  celle 
de  Forth  qui  le  mettoit  à couvert  de 
tous  codez  3 & alla  camper  à Killèith 
pour  y combattre  (es  ennemis  s s’ils 
cftoient  aflèz  hardis  pour  le  venir  cher- 
cher jufques-là. 

Il  eft  certain  que  ce  General  n'av oit 
fait  toutes  ces  démarches  que  pour 
s’empelcher  de  Combattre  avec  defa- 
vantage  j neanmoins  au  lieu  de  s’éloi- 
gner de  fes  ennemis  , il  trouva  qu’il 
avoit  marché  juftementà  la  rencontre 
de  Bailly  , lequel  s’avançoit  vers  les 
autres  troupes  à la  tefte  de  neuf  cens 
'chevauis^  & de  (cpt  mille  ^hommes 
de  pied  : LV  nouvelle  qu’il  receut  à 
Kilfeith  de  la  marche  de  ce  General 
Confédéré  le  furprit'^n  peu  ; car  il  fc 
vid  alors  entre  cette  d*mée  & celle 
qu’il  venoit  de  laiflèr  à fon  dOsJiaquel- 
le  étoit  encor  composée  de  cinq^mijlcï 
mais  ce  qui  luy  dona  plus  d’inquietu- 
de,fut  qu’il  apprit  en  meme  temps  que 
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le  Comte  de  LenriK  devoit  joindre 
Bailly  dans  deux  jours  avec^douze  ces 

fantaflins  & trois  cens  chevaux  , & 

. 

qu'il  y avoit  encor  un  corps  de  quin- 
ze à feize  cens  hommes  qui  s’avan- 
çoit  à même  dellèin  fous  les  ordres 
des  Comtes  de  Glencern,  de  Cafils  & 
d’Eglinton  j De  fuir  , fon  courage  ne 
le  luy  pouvoit  permettre  ; de  combat- 
tre il  y trouvoit  beaucoup  de  danger; 
il  choifit  pourtant  l’un  plûtoft  que 
l’autre  ; il  îè  refolut  à combattre  Bail- 
ly avant  qu’il  pût  recevoir  le  (ècours. 
de  tous  ceux  qui  vouloient  joindre  * * 

/on  armée  :"U  quitta  Kilfeith  , parce 
que  ces  ennemis  eftoient  en  bataille  fèùh. 
dans  une  plaine  qui  n’en  eftoit  éloi- 
gnée que  d’un  quart  de  lieue  ; ce  fut 
pour  commencer  un  combat  le  plus 
brufque  de  ceux  qui  s’eftoient  peut-"  V. 
eftre  donnez  depuis  le  commencement 
de  ces  guerres  ; car  il  eft  certain  que 
1 les  Confederez  y perdirent  quatre  ’ • , 
mille  hommes, parmy  le/quels  fe  trou- 
vèrent cinq  de  leurs  plus  fameux  Ça-  ; 
/pi  raines  , qu’ils  lailîerent  toute  leur 
artillerie  & tout  leur  bagage  au  pou-  - 
/.  voir  de  leurs  ennemis,  &c  qué  la  perte 
de  Montrofe  ne  fut  que  de  quatorze 
folcta. 
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éloire  de 
Montro- 
fe  luy 
donne 
grand 
nombre 
d'amis. 


164  Charles  Premier  , 
r*y  toujours  oüy  dire  que  J'adyer- 
fïté  chaiïoic  les  amis  d'une  maifon , 
& que  la  profperité  les^y  appelloit:  - 
nous  en  allons  voir  un  exemple  qui 
nous  apprend  que  cette  maxime  eft  in- 
faillible i Oh  n'avôit  veu  que  peu.  dç 
perfonnes  auprès  de  Montrofe  pen- 
dant que  (à  Charge  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  Royaume  eftoit  fans  éclat, fl- 
toft  qu'il  eut  renversé  les  plus  fortes 
colomnes  de  la  rébellion , tant  par  les 
precedentes  batailles,  donc  il  avoit 
toujours  obtenu  l'honneur,  que  par 
cette  dernière  viétoire  qui  fembloit 
avoir  ruiné  tout  le  crédit,  des  'Ç  on- 
federez  : Ceux  .qui  n’avoient  osé 
branler  pendant  qu'ils  l'a  voient  veu' 
dans  la  foibleflè  , coururent  à luy 
pour  féliciter  cette  remarquable  vi- 
étoire  , & luy  offrir  leurs  biens  & 
leur  s*  vies  pour  le  fer vice  de  fa  Maje. 
;-fté  j le  nombre  en  fut  grandies  prin- 
cipaux furent  le  Marquis  de  Douglas* 
les  Comtes  de  Lifgovv  , d'Anan.del, 
d'Herford  i les  Seigneurs  de  Seton» 
de  Drumond,  deMaderty,  de  Carne-. 

• gy  > de  Ionfton  , de  .Dormefton  , les. 
Chevaliers  d*Hamiltôn  , & plufieurs 
autres  Seigneurs  du  Royaume, 
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Son  Camp  devint  donc  une  belle 
Cour  en  fort  peu  de  temps  ; mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  .confiderable  en  ce- 
la 3 fût  qu’il  ne  s’en  orgueiliit  point 
d’un  fi  grand  concours  de  Seigneurs 
qui  le  tenoient  toujours  prés  de  là 
perlonne  3 & que  toute  fon  étude  ne 
s’étendit  qu’à  faire  voir  qu’il  vouloir 
honorer  la  Charge  dont  fa  Mâjeftc 
l’avoit  gratifié  ; La  raifon  vpuloic 
qu’il  le  fervit  alors  des  careflès  de  la 
' fortune  pour  achever  d’abatre  l’or-' 
gueil  des  Confcderez  , & il  prit  bien  5 
la  refolntipn  dé  le  faire  ; mais  com-^ 
me  il  avoit  famé  tendre  pour  tous  (es 
#mis  ,il  fe  fouvint  qu’il  y en  avoic 
^quelques-uns  dans  le  Château  d‘E-  , 
dim  bourg  qu’il  devoit  aimer  , 8c  par  , ■ ' ‘ 

confequent  chant  tout  peçfuadé  qu’il1- 
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ilj  ne  trouveroir  jamais  une  conjoncture 
ife  v plus  favorable  pour  leur  fin re  rendre 
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la  liberté  3 il  fe.refolutà  le  faire.  Il  fit 
partir  le  Baron  de  Naper  (on  neveu, 

8c  le  Colonel  de  Gourdon  à la 
telle  de  trois  cens  chevaux  pour  les 
aller  demander  aux  Magiftrats  decet- 
te  Ville  , ces  Magiftrats  n’y  apporté*,.  T,,v, 

. rent  point  de  repugnar*çej  ils  déli-  ' :y^J 
vrerent  Je'  Comte  de  Crafoid  8c  le  * 
Tome  I1L  M 
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ié£6  Charles  Premier , 

Seigneur  d’Ogilby;&  pouffant  encor"* 
cette  civilité  plus  avant,  envoyèrent 
des  Députez  à Montrofe  pour  luy  di- 
re que  les  portes  de  la  Ville  luy  fe- 
roient  ouvertes  quand  il  luy  plairoit 
d’y  entrer  , & qu’ils  ne  refpiroient 
que  le  fervice  de  faMajefté  : les  liabi- 
- tans  de  Lifgovv  ne  furent  point  plus 
difficiles  à perfitader  ; le  pere  la  mere, 
& le  beaufrere  de  Naper  y av oient' 
efté  enfermez  depuis  le  temps  que  ce 
Baron  s’eftoit  jette  dans  les  intereftiï 
du  Roy  en  Ce  rendant  auprès  de  foiî 
Oncle,ils  les  délivrèrent  à la  première 
priere  qu’il  leur  en  envoya  faire,&  luy 
firent  de  fi  humbles  exeufes  du  mau- 
vais traitement  qu’ils  luy  avoient  fait, 
qu’il  fe  creut  obligé  de  leur  pardon- 
ner , 8c  de  leur  mander  qu’il  eftoit 
s y 

content.  ~ ■ 

Cela  fait,  ce  General  fepropofade 
ne  biffer  pas  les  affaires  des  Confé- 
rez en  l’eftat  auquel  elles  eftoient  : 
Il  vouloir  purger  le  Royaume  de  tous 
les  partis  qui  s’y  formoient  au  defa- 
vantage  de  fà  Majefté  : Il  ne  le  pou- 
yoit  s’il*  n’eftoit  appuyé  des  Comtes 
de  R ox  bourg  & de  Traquairqui  pou- 
voient  beaucoup  dans  les  contrées 


h 


Roy  d "Angleterre , 
Méridionales  de  ce  Royaume  : 
voya  vers  eux  pour  les  fupplier 
frv  ^iouvemr  de  ce  qu'ils  dévoient  à leur 
f r,  : honneur  , à leurs  confciences , ôc  au 
Service  du  Roy  : la  réponfè  qu'il 
f - receut  fut , qu'ils  donneroient  volon- 
tiers leurs  biens  & leurs  vies  pour 
marquer  la  fidelité  qu'ils  eftoient  refo- 
' lus  d’apporter  au  fcrvice  defaMaje- 
; fté  j qu'ils  difpofèroient  leurs  amis  à 
lesfiiivre  en  ce  légitimé  devoir,  & s’il 
prenoit  fa  marche  de  leur  coté  , il  les 
trouveroit  en  un  eftat  qui  ne  luy  fe- 
roitpas  inutile.  . ■ . , :^PV 

Ce  General  ne  pou  voit  rien  efpe- 
rer  de  plus  obligeant  ny  de~plus  avâ- 
tageux-que  cela  , il  en  parut  auffi  & 
Content , que  ne  le  promettant  rien 
moins  que  de  mettre  à bas  le  party 
des  révoltez  , il  refolut  de  partir  dans 
deux  ou  trois  jours  pour  marcher  du 
côté  où  on  l'appelloit:  Mais  qui  ne 
fçait  que  les  defièins  des  hommes,  ne 
font  pas  moins  incertains  que  la  cône, 
ftitution  de  l'air , & comme  il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  pafler  du  deuil  à 
la  jôye,  il  ne  faut  pas  plus  de  temps 
pour  palier  de  1 efperance  à la  craint». 
Le  lendemain  qu'il  eut  receu  cette 
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%6  8 CPj  Arles  Premier, 


fro/pert-  donna':  Cn  dilcours  n peu  conforme 
, aux  grandes . efperanccs  qu’il  avoic 


; ' Roy  d' Angleterre.  1 69  V 

que  leur  récolté  feuoit  faite  : Il  ne  les 
pouvoir  pas  rctenit  avec  raifon,  parce 
quils  ne  tiroient  point  dé  folde5il  euft 
efté  d’ailleurs  trop  dangereux  de  les  - 
vouloir  arrefter  par  fo,v~~ 

donc  contraint  par  de  **  juhu  ^ 

deràtions  de  leur  accorder  ce  ^un 
demandoient,il  fe  tourna  vers  les  Of 
fïciers  & d’un  air  le  plus  obligeât  qu’i 
\ïuÿ  fut  pofïîble  : Je  voy  bien  mes  co- 
'pàgnons  , leur  dit-il , que  vous  avez 
beaucoup  de  raifon^voila  pourquôy 
confens  de  bon  cœur  que  vous  retour- 
niez en  vos  maifons  popr  - ^fairV  ce  ■ j 
que  vous  dites  ; mais  fouvenèz- vous 
de  la  promelfe  que  vous  me  faites  de 
revenir  au  mois  d’Oétobre  a & vous 
^”"enez  encor  que  Ci  je  ne  fuis  poin 
maintenant  en  cftat  de  recompenfer 
vos  fèrvices  j j’y  fçray  peut-eftre  un 
vjour  pour  vous  témoigner  que  je  n’y 
ieray  pas  infeniîble. 

Quoy  que  ce  difeours  fuft  fait  d'un 
air  qui  ne  témoignoit  point  de  méco-^ 
tente* ment  nyv  d’aigreur,  il  eft  point ar 
certain  qu’il  ne  vid  point  partir 
gens  qui  luy  avoient  demandé  l 
donaid  pour  les  cou 
leur  marche  , qu’avec 
' - - 5 M 
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Montro- 
fe  fur- 
pis  & 
défait 
far  Le/. 1 
Uy.  : 


î7o  Charles  Tremier^  f 
re  grec  ; Mais  la  douleur  qu’il  en  ref- 
{èntit  ne  fit  que  la  moitié  de  Ton  mal* 
il  avoit  tirç  plus  de  quinzè-cens  hom- 
mes des  contrées  du  Nord  * ils  ne  de- 
meurèrent pas  plus  long-temps  avec 
luy  que  les  Montagnarde  j Ils  luy  fi- 
rent la-même  priere  qui  luy  avoit  efte 
faite  par  ceux-là  > ils  le  payèrent  des 
mêmes  railons  qu’on  luy  avoit  allé- 
guées s il  n’en  eut  point  pour  les  re- 
fufer  , 8c  malgré  qu’il  en  euft  il  fut 
contraint  de  leur  faire  la  meme  grâce 
qu’il  avoit  accordée  aux  autres. 

Que  pouvoit-ii  faire  avec  le  peu  de 
monde  qui  luy  re.ftoit?Ii  y avoit  grade 
apparence  qu’il*  quitterait  tout  j nean- 
moins il  ne  le  fit  pas  ; Le  Comte  de 
Traquait  l’alla  joindre  quelques  jours 
^pres  avec  deux  compagnies  de’Cava, 
leric  j ce  petit  fecours  fit  qu’il  ne  dê- 
fefpcra  point  de  fa  fortune  i II  acten- 
; doit  une  pareille  atfiftànce  du  Comte 
de  Rrax  bourg , la  fortune  trompa  cet 
efpoir  : Ce  Comte  s’eftoit  mis  effe&i- 
^vement  en  campagne  pour  luy  mener 
une  bonne  partie  de  fes  amis  * il  fut 
rencontré  & fait  prifonnier  par  David 
Lefley  qui  eftoit  r’entré  en  Efcofle 
- avec  quatre  mille  chevaux  y II  rif* 


propres 


eipions , 1. 
apprit  que 


cela  le  fie -refou cke  à fe  tenir 
fur  fes  gardes.,  mais  quelque 
’il  prift  à fe  bien  parer  de  ce 
oil  ne  le  pût  empefeher  d'aller 
fur  le  bord  du  précipice  dans 
lequel  ces  tiraiftres  le  voûtaient  faire 
tomber  : Il  entendit  crier  ftÊ 


mieux 


aux  armes 


deux  mille  chevaux  ne 


les  cftoient  en  defordrè  j ce  grand 

effort  leur  fit  mettre  les  armes  bas 

• »■  ■ t - ^ 

pour  avoir  quartier  , quand  à luy  fà 


relolution  fut  de  mourir  lJefpée  à la 
main  plûtoft  que  de  fe  fervir  d'une  li 
iâche  voye  pour  avoir  la  vie  , fe  trou- 
vant donc  à la  telle  de  cinquante  deux 
chevaux  feulement , il  ne  leur  dit  que 
trois  mots  pour  les  obliger  à le  fuf- 
vre,&  fondant  tout  d’un  même  temps 
fur  un  efcadroa  de  trois  cens , il  y en- 
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■ apres  que  ces  memes  Eftats  ayant  pie-  c uauté 
***•*■  Cipité  le  jugement  de  ces prifonniers  dt]s 

avoientfait  decâpiter  Roilokle  fidelp  d’Ef!0JI* 
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avaient  fait  decàpiter  Roilok  le  fidele  ewv^î 
compagnon  de  ion  entrée  en  Eicolfe, 
Alexandre  Ogilby  & le  Chevalier  Alentrofe 
Nisbet  ; qu’ils  avoient  fait  nrcn^/» 


V- 


Nisbet  ; qu’ils  avoient  lait  prendre 

deux  Colonels  Jrlan'dois  auqucls  on  Y 
avoit  promis  quartier  pour  leur  faire  v 
mettre  les  armes  bas.  ^ Y:-- 
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HL  , e^olc  mortellement  affligé  de  la 
I ^ejr°ute  de  fon  armée  ; cette  fafcheu-  v " 

1 Je  nouvelle  acheva  de  le  mettre  dans  ' r 


>•  *5  1 .*  uituitudnj  • 

, P us  pitoyable  éftàt  du  monde  : Il 

ï>  ^mpnr.  ; /-  . ' A • 


demeuia deux  jours  fans pouvoir-gou-  ~ - y % ’ 

ter  les  con/olations  de  ies  amis  : Mais 

mfinrnmm»t,n  :./1  • . . .<  '■  ' 1 


^ •-  JL^lcUar  “ 

enhn  comine  fon  cœur^fio it  grand  il  ' 

/ reprit  toutes  fes  forces.,  & commen- 
.Y  /Ça  d agir  avec  la  même  vie-neur  Wil.  " ' ' 
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ça  d agir  avec  la  même  vigueur  qu’il 

L ' avolc/ait:  avant  (a  difgracc.  Ilconùd^k  :f§ 
I ■ ; * i ja  V n travailleroit  toujours  inutileY  ; Y 

l«*  • ; JTK»rifvc,« I i * * • 


. luiuc  jw  granaeiir  cou-  y 

te  ion  a^hoïité.j  Ils  demeureront  } 
donc  d accord  de  ficnouveller  la  guer-  f 
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174  ' 'Charles  ?remicH\ 
re  avec  plus  de  vigueur  que  jamais>&  i 
de  commencer  leurs  hoftilitez  par  1 atî  - 
taque  d’Indernelïè  dont  la  poflèfliôH; 
leur  (èmbloit  de  la  dernière  impor- 
tance à la  (bitte  de  leurs. deflèins.  J , 
Cette  entreprife  ne  fe  pouvoir. êàs  - 
executer  (î  promptement  , parce  qiiè  • 
les  troupes  que  le  Marquis  d’Hunu^.  . 
preténdoit  d'employer  à ce  (îege  ne-  ; 
Àftoienr  point  encor  en  eftat  ; voila 
poiirquoy  Montrofe  ne  voulant  pas 
Iailïèr  les  fiénes  inutiles,il  en  détachh  . 
cent  chevaux  (ous  les  ordres  du  Sei- 
gneur d’Incbraki  pour  aller  appuyer 
le  courage  des  peuples  de  la  Comte 
d’Athol  à qui  le  Comte  d'Argyl  fài- 
foit  une  cruelle  guerre.  Il  avoir  don- 
né cet  employ  à un  homme  qui1  ne 
manquoit  point  dé  couragé.  Il  en  rë- 
ceut  aufli  des  confolations  qui  adou- 
cirent beaucoup  l’amertume  de  (és 
déplaifirs  y car  ce  Capitaine  s’eftant 
mis  à la  telle  des  / peuples  de  cette 
Comté  3 & ayant  rencontré  les  trou- 
pes du  Comte  qui  crftoient  composées 
de  fept  cens  homm  es  ^ il  en  tua  cinq 
cens,  & chaflà  les  autres  (i  loin,  qu’il 
ne  leur  prit  plus  envie  de  retourner 
de  ce  cofté-ià  j Mai  s dans  lemelme. 
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\ ^.;^r  *ou%Çment  à la  violence  de  fà  pire-  f cruel 
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. nû«  douleur,  rl  receur  un  autre  /o^ 

r~.  -i*\  QUI  luv  fiir  ~ /v  n i ~ r A val  i 
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qui  luy  fut  eneot  plus  üènfîble  & de  E^ats 

• fesUEft“trsctnofi0nqUelepfCcdcnt:  ^ 

les  fcitats  tcnoient  encor  en  leurs  pri-  « â»Æ 


- ; r t ^ eu  leurs  pri-  ** 

. O ions  le  Seigneur  dJOgilby  fils  aifné  P****1 


Il  ne  croyoit  jamais  guérir  de  ce  l|. ; ■ ™ 

rond  mnn  ;i  « !■  ■ 
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| iur  guere  moins  que  mortellerilcreuc 
| . • V.1'  gi'enroit  encor  mieux  s’il  don- 

noic  une  nouvelle  chaleur  à les  armes,  ' 
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276  , Charles  Premier 

I derfleffi  pofte  qu’il  devoit  remplir  en  Ge  fiege,  1 

t & Uvel<\  ijr  1 • J)r  I 1 r >,  ‘ J 

: fiegç.  le_  Marquis  d Huntly  ne  s*y  trouva  * 
pas , parce  qu’il  campoir  devant  le- 
Chafteau  de  Lethch,&:  qu’apres.S’ eftre  !•; 

*. emparé  de  cette  Place,  il  alla  prendre 
çjicor  Abcrdin;  fbn  defaut  fit  qu’il  fut- 
contraint  de  quitter  la  partie  pour 
agir  ailleurs. 

. Cependant  il  le  palloit  de  grandes  p 
| • . choies  en  Angleterre  ; Le  Roy  qui  • J 

ïrcf.;  ' . n’avoit  l’efprir  tendu  qu’à  la  paix  , fit  1 
! ' de  nouveaux  efforts  pour  la  rencontrer 

r dés  les -premiers  jours  de- Février  * II, 
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envoya  un  Trompette  à Londres  pouf 
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demander  iin  Liuf-conduit  pour  qua- 
1 ' tre  Seigneurs  , aufquels  il  donnoit 

plein  pouvoir  de  traiter  j Les  deux  ; 
Chambres  ne  furent  pas  en  humeur  / 
de  lu  y accorder  ce,  qu’il  defiroit , 6c  < 
toute  la  rcponfe  qu  elles  firent , fut 
que  li  fa  Majefté  la  fouhaitoit , elle 
..  n’a  voit  qüà.foulcrice  quelques  propo- 
i j ficions  qu’elles lùy  vouloient envoyer.  • 'î 
Rj^y  Cette  céponfe  eftoit  incivile  , nean-~ 

Tt'mnr  mo’ns  êUo  ne  rebuta  pas  le  Roy  ; Il  y 
: chu  du  fit  partir  un  fécond  Trompette  pour 
Roy  pour  dire  à ces  Chambres  qu’il  eftoit  relolu 
paix/  * d'aller'  à Londres  pour  leur  faire  luy- 
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mefrue  toutes  les  ouvertures  qu’il 
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\ Koy  d[ Angleterre/  i?7 
W polfible-dç  foire  ; la  réponfo' 
qu  elles  firent  àçefté,fcconde  lettre, 
fiiC  encor  plus  rude  que  la  préccdcn- 
te  j car  elles  luy  mandèrent  que  s'il 
venoit  fans  avoir  aurhorifé  ce  qu'elles 
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>voSt  de^  demandé  trois  ou  quatre 
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fois  i il  ne  1er  oit  par  fort  alTe&ré  de  fa 
>perlonne:de  forte. que  n'efperanc  plus^ 

de  fléchir  cés  inexorables , iTfe  toi 

pola  de  foire  pour  la  confervation 
tout  ce  que  Ion  courage  8c  fa  condui- 
te pourroient  foire.  . 

La  Ibitune  ne  1 aymoit  pourtant 
pas  allez  pour  luy  faire  cfpcrcr  de  ' 
grands  avantagés  de  Ce  collé- là  } au  ‘ 
^contraire,  jl  lembloit  qu'elle  n’eut 
du  fiel  que  pour  luy  • Car  Langhorn  Divers 
kqui  eftoitun  des  principaux  Chefs  des 
Eftats,  emporta  quelques-  Places  dans 
la  Comte  de  Càrmarten  i Fairfox  alla  rnmtaires 
camper  devant  Exeter,Chefter  vid  fes  . . 
îîluiailles  environnées  par  un  aurre  " 
corps  d’armée  que  le  Colonel  Brerc- 
ton  coiqmandoit;&  Nevvarx  qui  n'a-  • 
voit  elle  que  bloqué  par  les  Efcoiïois,  ï 
rut  régulièrement  aiîiegé  > apres  que 
les  Colonels  Rolîitet‘&  Polnth  eu-  c 
rent  fortifié  le  Camp  de  Le  fl  ey  de 
quatre  mille  hoinr^es.l  outes  ces  pia* 
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178  Charles  Premier^ 
ces  cftoient  importances,  le  Roy  n oùt; 
blia  rien  au flî  pour  leur  envoyer  du 
fecours.  Le  Prince  de  Galles  qui  tout 
i jeune  qui!  eftoic  > embralloit  déjà. 
querelle  du  Roy  Ion  pete  avec  une 
genereu fe  chaleur  , marcha  pour  lèp 
courir  Exe  ter  j il  ne  le  fit  nas  avec  lue? 
cpm  : Fairfax  avant  enlevé  un  de  fejs 


marquaoie  renrort  oe 
d’infanterie  , ôc  fe  mit  derechef  aux 
champs  poim  marcher  droit  a Tort 
ringron  , qui  eft  une  v petite  Place  a 


quelques  milles. d Exetetjla  ponelïion. 
de  laquelle  pouvant  beaucoup  con- 
tribuer à fes  deifeins  $ II  fit  commen- 
cer de  nouvelles  fortifications  , mais 
on  ne  lu  y donna- pas  le  loifir  de  les 
mettre  en  eftac  de  lervir  ; Fairfax  le  ^ 
pour  la  fécondé  fois  le  liege  d Exetei 
pour  l’aller  Combatce:Cromvvel  l’alla 


rent  cette  Place  , ôc  s’en  rendirent  le 
maîtres  apres  une  refiftance  beaucouj 
plus  grande  qu’ils  ne  fe  l’étoient  pru 


nus , la  perte  lut  çaule  que  ce  Prince  1 . 
s'étant  retiré  dans,  la  Province  de  Cor- 
nvvaille , il  s’y  embarqua. pour  palier 
en  France.  Chefter  fe  rendit  peu  de  îlpafftek 
jours  apres  au  Colonel  Brereton  ; FrAna. 
quant  àNevvmaK  on  n y alla  pas  fi 
ville , la  raifon  fut  que  la  garnifon  fit 
des.  merveilles  pour  Ai  conferver  la 


tant  ferme  qu’un  homme  le  pouvoit 
avoir  , ilne  pût  eftre  à 1 epreuvê  de 
tant  de  difgraces,elles  luy  furent  auflî 
fort  fenlibles,mais  ce  qui  le  toucha  de 
iplus  pré  s j fut  qu’il  apprit  que  les  deux 
- Chambres  avoient  envoyé  des  ordres 

/V  vV  Æ 

exprès  à Fairfax  de  prelier  le  lîege 
d’Exeter  pour  l’aller  affieger  dans 
Oxford.C’elloit  un  coud  au’il  devoit 
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iSo  Charles  Premier , 

tous  les  autres,  qui  compoloient  en- 
cor fa  Cour  ; ils  en  furent  tous  fi  fur- 
pris  , que  la  plufparc  prirent  la  fuite; 


de  forte  qu'il  n y refta  que  le  Duc  Sc, 
les  Princes  qui  n’en  voulurent  pas 
; iôrtir  pour  ne  poin  t defefperer  la  Gar- 
txittr  nifon.  Fairfax  ayant  cependant  prefle 
rJtïx>?ar  k fege  d’Exetef, félon  les  ordres  qu'il 
temtntû-.en  avoir receus des  Eftats,il  reduifit  le 

extremi- 


Gouverneur  à une  fi  gran< 
té  qu'il ^fut  contraint  dç  ça 

Je.n’ay  pas  accoutumé  de  remplir 
mon  Hiftoire  des  articles  d’une  Ca- 
pitulation, parce  que  cela  eft  hors  des 


point  aulfi  de  celle-cy  qui  fe  fît  le 
vingt- troifiéme  d'Avriffi  je  n'y  eftois 
obligé  par.  une  circônftance  qui  eft 
necefîàire  à l Hiftoire.  La  Princéfie 
Henriete  derniere  fille  de  leurs  Ma- 

t y - - • 

jeftez  y eftoit  nourrie,  parce  qu'elle  y 
eftoit  née  , & qu’elle  eftoit  trop  jeune 
lors  que  la  Reyne  fa  mere  emforrit 
pour  éftre  tr.anfportée  avec  elle  , le 
Gouverneur  demanda  pour  le  quatrié- 

I ï&èfâœm 


me  article;  qu’elle  pût 
Com  telle  de  Morton  là  Gouvernante, 
cela  lu  y fut  accordé,&  on  ajouta  mê- 
me qu’elle  pourroit  emporter  tous  fes 
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Roy  d*  Angleterre . 281  - 

petits  meubles  ; on  ne  détermina  pas 
le  lieu  où  elle  fe  rctireroit/cela  fut  re- 
mis  au  choix  de  fa  Majefté,c-lle  s’erp-  en  'Bran' 
barqua  pour  palfer  en  France^  je  côn-  ce‘ 
je&ure  de  là  que  les  ordres  du  Roy 
frirent  qu'elle  iroit  auprès- de  la  Rey- 
ne  fa  mere  qui  eftoit  à Saint  Germain^/.  r.- 
en  Haye,  8c  en  effet  elle  y arriva  le  fi- 
xiémc  jour  de  Juillet. 

. Comme  tout  le  monde  ignoroit  le 
fu  jet  qui  avoir  fait  fortir  le  Roy  d'Ox- 
fiord,  il  n'y  avoit  encor  pçrfonne  qui  i-i' 
fceut  ce  qu’il  eftoit  devenu  3 & cela 
caufoit  un  étonnement  general  à tout 
le  Royaume  mais  fi  fon  éloigne- 
ment donna  quelque  inquiétude  à 1 
fe  s ferviteurs  qui  jugèrent  alors  que 
tout  eftoit  perdu  •>  Il  eft  certain  que 
l’incertitude  du  lieu  de  fa  retraite  en  f . V 
fiifcita  d'inconceyables  dans  1 ’efprit 
de  tous  ceux  qui  compofoient  les 
Eftats,iis  prirent . lepouvante  3 parce 
qu'ils  fe  figurèrent  qu'il  eftoit  caché 
dans  la  Ville3  & dans  cette  penfée. ils  / . 
firent  prendre  les  armes  aux  Habitàns  V, 
afin  de  rompre  toutes  les  mcfurcs  de 
fe  s' partion  s,  s’il  eftoit  venu  pour  les  ^ 
faire  agir  : Mais  dans  le  mefme  temps 
que  cette  apprehenfion  les  travailloit  ^ 
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d’avec  plus  de  vigueur  & de  violence; 
ils  virent  arriver  un  Courrier  qur 
eftôit  envové  par  le  Comité  qu'il 
WF*  p /iv  ff  avoient  au  Camp  de  Nevvark,  & qui 
F"  réfugié  ku  leur  avât  appris  que  ce  Prince  s’èftoit 
Camp  m rédu'dâs  le  quartier  des  Efcoftois  (ans 

compagnie  que  de  deux  h'onî-v; 
avec  lelquels  il  eftoit  forty  d’OU^-j, 
fordj  leur  apprit  encor  qu'il  avoit  en-  ■). 
voyédeS  ordres  exprès  au  Gouverneur 
de  là  place  de  la  mettre  entre  les  maifîs 
Lefley  > ce  qui  avoit  efté  fait  dés '4e 
fécond  jour  de  Ton  arrivée. 

; Cette  nouvelle  avoit 
fur  prenante 

veilleufement-tous  ceux  qu^» 

Elle  toucha  quelques  âmes  tédres 
ne  purent  voir  (ans  compaflion 
froyable  malheur  de  ce  Prince, 
avoir  efté  contraint  de  "cherch 
protection  chez  fes  perfecuteurs 
enngmis.Mais  la  Chambre  balle  n1 
tra  point  du  tout  dans  Ces 
- pitié  ; au  , contraire 
mouvemens  furent  de 
: - loit  envoyer  demander  aux  É( 

; la  perfonne  de  fa  Majefté,  8c  faire 
nir  cependant  (es  deux  {uivans  p 
Js  les  faire  chaftier  exemplairerrîéât» 
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r,,„  / R°y/ Angleterre.  ig, 
C etoit  poulîer  la  cruauté  plus  avant 
qu  elle  ne  dévoie  aller  / la  Chambre 
des  Pairs  n approuvant  pas  aulîi  cette 
violoncelle  rêprefenta  qu'il  y auroie 
de  linjuftice  au  châtiment  de  ces 
hommes  qui  ne  pou  voient  eftre  crimi- 
nels pour  avoir  accompagné  leur, Mai-  ' 
tre  , & que  pour  la  perfonne  du  Roy 
ce  leroit  allez  quelle  fut  gardée  en 
quelque  lieu  de  lèureté  , jufqu  a ce 
qu  il  euft  donné  fon  con/èntemeht 

3n y \ r . . 
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-*  — iuu  eonienteinent 

..  ^u^chofes  quon  deiîroit  de  luy.  Ee 
defïein  de  ces  Eftats  eftoit  de  le  foire 
enfermer  dans  le  Château  de  VVar-*  l'erui 
vyick  : Les  Efcoffiois  n’en  voulurent^,"”' 

Doinr  ^rnwir»  1 -1  n . uans 


ir.  ' J clcoIIols  n en  voulurentsr 
point  demeurer  d accord , ils  cftoicnc  Ntvvca- 
en  polîeffion  de  Np»vni).l  :i  -„/W.  ' 


‘ ~T‘U  u “'««U , ils.  eltoient 
pn  polîeffion  de  Nevvcaftel  , il  y 
..  fut  conduit -par  une  bonne  partie.de 

1 'lfF  Ca,Va  enr  ,,Ce  filt  P6lIf  Y attendre 

nr  ide|S  ^utIons  qu'on  pom-roit 
piendte  là-deffiis.  - 

Tout  anffi-toft  qu’il  fut  là-dedans 
>1  y fut  perlècuté'par  ceux-là  mefoes 
quil  avoit  choifis  pour"  fes  prote- 
' ««1rs  ; Quelques  Seigneurs  Efcoffiois 
luy  allèrent  prefenter  leur  Convenant 
avec  pnere  de  le  ligner  , il  le  refufa: 

Eftaf«Uya-femfnderent  au  no“  des 
Pats  d Angleterre  des  Lettres  aux 
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184  chartes  Premier  ^ 

Gouverneurs  des  Places  qui  eftoiçnt 
encor  dans  fès  interefts,  afin  de  les  re- 
' mettre  entre  les  mains  du  Parlement, 
il  relpondit  qu’il  le  feroit  quand  il  fc- 
rôit  temps  ; ris  le  fupplierent  encor 
d’envoyer  des  ordres  aux  Marquis  dé 
Montrofè  & d’Huntly  de.  mettre  les 
'armes  bas  en  Ëfco(Te,il  leur  fit  la  me- 
me réponfe  qu’il  leur  avoir  faite  pour 
lcs;  Gouverneurs  des  Places  d’Angler 
terre,&  les  renvoya  bien  peufatisfaits 
de  leurs  demandes  & de  leurs  dif- 
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Il  tm-  , 
' vîande  à 
Montrefe 
de  mettre 
l 2es  aryies 
ht. 


cours.  ' 7 . ; 

La  râifon  vouloit  qu’on  ne  le  tint 
pas  long  temps  fans  chercher  les  mo- 
yens de  faire  finir  fa  captivité  : Les 
Eftats  d’ Angleterre  8c  d’Ecofïe,  de- 
meurèrent aufli  d’accord  de  lny  envo- 
yer des  Députez  poupîuÿ  prefenter  de 
nouvel  es  propofitions  de  p^ix.  Il  vid 
ces  Depurez  avec  joye  ôc  leur  promit 
qu’il  fe  porteroit  à toute  là  raifon  pof- 
nblerlls  prirent  ce  temps  pour  luy  di- 
re  que  pour  bien  commencer  un  ou- 
vrage tant  important , il  fèroit  à pro- . 
pos  de  commander  à Moncrofe  de. 
mettre  bas  les  armes  en  Elcoïfè  , 8c  ait 
Gouverneur  d’Oxfort  de  mettre  la 
place  entre  les  mains  de  Fairfux  qui 
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. Roy  d' Angleterre.  285 
la  tenoit  alhegée.  On  ne  luy  pouvoir 
v rien  demader  de  plus  imporcanr;nean- 
moins  voulant  témoigner  qu’il  iou- 
haitoit  la  paix  avec  palliai  , il  en  de-  . 
maiL-a  d’accoi d : Il  éci  ivit  à l’un  de  1 
• 1 aùtre  de  ccs  deux  hommes  3 à Mon-  '£% 
x trofe  pour  luy  ordonner  de  caller  tou- 
- tes  lès  troupes  de  de  cellèu  toutes  for- 
tes d’hoftilitez  en  Efcolïe;  au  Cheva- 
lier Thomas  Glenhan  qui  commàri-E*  au 
doit  dans  Ox  for  ch  pour  luy  comman-  Couver- 
der  de  rendre-la  Place  avec  la  plus  ^Oxford.' 
avantageufe  capitulation  qu’il  pour-  . _ 1 % 

roit.il  y eut  quelque  difficultez  fur  ce  patrfaxf  , 
dernier  pointjear  la  Chambre  BaiTe  ne 
youloit point  que  cettéPlace  fe  rendît 
en  vertu  du  commandemét  de  fa  Ma- 
^màls  par  le  leul  elîort  de  leurs  ar- 
mesjneamoins  Fairfax  ne  s’arreftât  pas 
a une  formalité  qui  n’étoit  pas  digne  f 1 • 
de.  çonfideration  5 il  acheva  cette  a f-, 
faire  3 de  cette  capitulation  fut  Lignée 
le  $,6.  du  mois  de  Juip/Le  Duc  £«  Bue 
d’ŸorcK  de  les  Princes'  Robert  de 
Maurice  choient  dedans:  Il  fut  accor-  ïkchtl  * 
dé  ; par  le  premier  article  que  tapuc*”***’' 
fartant  pour  aller  à Londres  ou  à Ri-  fi  ■ ÿ 
chemont  où  le? Eftats  furent  d’avis  de 
^Lenvoyer,  il  ,y  lèroit  fuivy  de  tous  Tes  * ' 
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; i»6  Charles  'Premier  * 

' « . ^ K.  \ ?h,r-  _ * . ' ^ \ *j 

Officiers  , & que  le  Parlement  luÿ,  > 
donnerait  un  entretien  digne  rde  la 
, qualité  ; par  le  fécond  que  les  deux 
Princes  auraient  paflèport  pour  eux, 
leurs  domeftiquesjchevaux , -armes  8c- 
biens  pour  aller  à cinquante  milles.  - 
de  Londres,  3c  en  fuite  pour  palïèr  la 
mer  quand  il  leur  parloit,à  condition 
qu’ils  ne  feroient  aucun  a été  d’hofti- 
lité  contre  les  Eftats.  ' 

Quant  à Montrolè  il  ne  le  rendit 
pas  lï  facilement,  il  ne  pût  goûter  d ’a- 
bord  les  ordres  qu’il  avoir  receu  de 
quitter  les  armes:,  il  fe  flatta  quelque 
temps  que  le  Roy  navoit  pas  efté  le 
maître  de  lès  mouvemens  quâd  il  luy 
avoir  fait  ce  commandement,  8c  qu’il 
(èroit  peut-eftre  bien  aile  deneftre 
pas  obey  ,r$rdans  cette  penfée  il  fit 
partinun  Courrier  chargé  d’une  lettre 
pour  apprendre  plus  precifé  ment  les 
volontez  de  la  Majefte  j mais  ayant 
•receu  par  ce  Courrier  un  feGond  ordre 
de  delarmer , il  confidera  que  les  vo- 
2,-  lontez  de  fon  Maître  luy  dévoient 
> $ eftrë  plus  conlïderables  que  lès  inte- 
refls,qù-’il  y aurait  bien  plus  de  gloire 
à obéir  qu’à  fuiyfe'fës.  propre  s lènti- 

cette  veuë  il  lè  prôpolàu 


mens,  3c 


’ Roy  cT Angleterre.  *87; 

• • de  ne  plus  reculer  ;Il  envoya  fèulév  . 

ment  un  fécond  Courrier  au  Roy  pour: 
t fçavoir  fous  quelles  conditions  il  de-  Montré 
fermerait  & ferait  quitter  les  armes  à /*• 
ïf^tôus  fes  amis',  le  Roy  luy  manda  là- 
defïtis  -qu'il;  avoit  donné  pouvoir  ! . 
Midleton  d’en  difpofer  comme  il  le 
y trouverait  à propos  ; il  apprit  par  un 
■L-cry  public  que  ce  Commiflaire  en  fit 
4 faire  à Dundy  le  feptiéme  du  mois  de 
K Juillet , qu’il  luy  eftoit  ordonné  con-  - 
I ' jointement  avec  Macdonald  & le  Che- 
1 valiér  ïean . Huit  y de  palfer  la  met’  ^ 
y , pour  fe  retirer  où  il  leur  plairait  -,  il  ne 
Jp  difputa  plus  apres  cette  connoiiTance 
Ë*  de  fon  malheur  ; il  affembla  fes  amis, 

Sc  comniè-ïï  éftoit  entré  en  Efcofïe 
avec  deux  hommes  feulement , il  en 
fortit  avec  deux  autres,  & n’ayant  pas 
voulu  envelopper  en  fa  difgrace  un 
g plus  grand  nombre  d’amis  qui  fè  vou-  ■ ' 
B loient  bannir  volontairement  pour  le  ' 
fuivre  , s’embarqua  le  5.  jour  de  Sep- 
tembre : Nous  verrons  à la  fuite  de  ' 
(tioftre  difeours  ou  la  fortune  iepou£ 

P ; fa,  continiiôs  par  les  chofes  qui  p'rece- 
fc derét  la  fin  de  fon  voyage  & de  fa  vie.  fadtur 
Il  n’eft  pas  pofîible  qu’un  cœiir  gc- 
nereux  voye  fes  amis  dans  le  mal  fans 
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188  Charles  Premier , 
în^An"  GomPat*r  a leur  difgraceiLe  Roy  Très- 


r. 


: 


ftO 


Chrétien  ne  pût  aufli  voir  le  Roy 
r,  d’Angleterre  en  une  h mauvaifè  po- 
ftifre  fans  faire  quelque  effort  pour  le 
remettre  en  une  meilleure  : Il  n’ctoit 
pas  en  état  de  luy  envoyer- des  armées 
4>  pour  les  raifons  que  nous  avons  ' di- 
■ iïtes  cy-deffus'yil  fit  partir  le  Prefidenc 
,‘^V  de  Beliévre  en  qualité  d’Ambafîàdeur 
extraordinaire  pour  le  Recourir  d’une' 
autre  façon:Ilavoic  ordre  d’employer 
toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  ap- 
...  paifcr  une  fl  dangereufe  quetelle>&  il 
n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  l’eut  fait 
s’il  eût  été  favorablement  oüy  * parce 
•;>'  ' . qu’il  étoit  bié  capable  de  développer 

une  affaire  de  cette  nature  : Mais  quoy 
que  les  Eftats  l’eulfent  fait  recevoir  à 
Londres  avec  tous  les  honneurs pôfîi* 

•.  J V blés  » & qu’ils  l’euffent  fait  efeorter 
jufcju’àçNeuvycaftel  pour  aller  rendre 
■ v.:  c les  devoirs  à fa  Majeltéjils  refuferent 

^ / k'  de  l’entendre'  à ion  retour,  <k  toute. la- 

• ' réponie  qu’ils  luy  firent  fut  celle  qii’ils 

- . V 1 avoient  faite  au  Comte  d'Harcourt 
g»?  ‘ l’année. precedente  , qui  fut  qu’ils  ne 

voidoiént  point  donner  connoiffince 
de  le^rs  affaires  aux  Princes  étt&gers. 
Juiques-là  les  Anglois  & les  Eicof- 
. 0;  fois 
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^ ç,.  fois  avoient  efté  dans  une  intelligen- 
. L,  ce  parfaite  » la  divifion  commença  de 
V fe  gliflèr  parmy  eux  pour  le  fujet  dont 
r nous  avons  parlé  cy-deflus.  Les  An- 
glois pretendoient  la  difpofition  de 
la  perfonne  du  Roy,  les  Efcoftois 
n’en  vouloient  point  demeurer  d’ac- 
l ...  cord  J les  premiers  firent  courir  les 


WiT 


\ 


■ 


O» 

fl 


. . -raifons  fur  lefouelles  *ils  fondoienc 

l-é  . 1 ■ c 

. cette  prétention  $ les  autres  y tirent 
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une  belle  & éloquente  réponfe  : La 
conclusion  fut  que  les  Anglois  paye- 


f raient  content  aux  Elcolîois  la fomrae 
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, de  quatre  cens  mille  livres  fterlin,urî 
Somme  pareille  dans  quatre  mois  , fe 
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tout  ce  qui  leur  feroit  dû  de  refte  in-  , 5 
.jcontinent  que  les  troubles  feraient 
appaifez,  moyennant  quoy  les  Efeof- 
fois  rendraient  Bar v vie k ,Nevvcaftel, 
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ôc  quelques  autres  Places  qu’ils  poitè- 
d oient  en  Angleterre  ; qu’ils  fe  retire- 
roient  en  Efeoife,&  qu’ils  remettraient 
la  perfonne  de  fa  Majefté  entre  les  tes  TEf- 
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mains  des  Anglois.  La  première  sôme  ct^otl  lt“ 
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do  cet  argent  ayant  donc  été  portée  Roy  entre 
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aux  Efeollbis  par  FairfaXjils  mirent  le  l‘s  m*mt' 
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Roy  encre  les  mains  , a condition  giou. 
qu’ils  le  craitteroient  toujours  avec 
relpeét  ; ils  tirèrent  leurs  garnifons 
Tome  III.  N ( 
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190  Charles  Premier  y 

de  toutes  les  Placés  qu’ils  dévoient 
rendre  ; cela  fait , ils  fe  retirèrent. 

Le  Comte  d’Ellez  mourut  cepen- 
dant à Londres, &:  à Edimbourg  Ale- 
xandre Henrilona  le  plus  fameux  Mini, 
ftre  du  Royaume , 8c  l’un  des  princi- 
paux Autheurs  du  Convenant  fait  en- 
tre les  Anglois  8c  les  Efcolfois. 

Comme  il' y a de  la  gloire  & du 
contentement  à bien  faire,  il  y a de  la 
honte  & du  repentir  à mal  faire  : Le£ 
ley  croyoit  avoir  fait  un  coup  de  par- 
tie d’avoir  tiré  de  l’argent  desAnglois 
pour  mettre  le  Roy  entre  leurs  mainsj 
il  fe  trouva  pourtant  qu’au  lieu  d’e- 
ftre  applaudy  par  les  peuples  , ils  ne 
le  virent  retourner  fans  lui  qu’avec  des 
injures  8c  des  reproches  , 8c  il  arriva 
encor  de  là  qu’il  noircit  toute  la  Na- 
tion d’un  opprobre  qui  luy  demeurera 
éternellement  fur  le  front.  Les  Efltats 
le  receurent  neanmoins  allez  ouver- 
tement pour  le  lailfer  dans  l’opinion 
qu’il  avoit  bien  fait  j & le  choix 
qu’ils  firent  de  lùy  8c  de  Midleton 
pour  commander  la  meme  armée  qui 
venoit  de  fortir  d’Angleterre  contre  le 
Marquis  d’Huntly  8c  Macdonald,  qui 
avoient  point  voulu  déformer,  le 
Confirmant  dans  cette  pensée,le  fit  rc- 
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foudre  à ne  point  refufer  cette  nouvel- 
le marque  d’eftime  qu’il  recevoit  de 
ce  Parlement. 

En  effet , Ces  Eftats  Inÿ  ayant  ditLe/ley 
iï’il  n’eftoit  pas  temps  de  fe  repo-  a,e)}er*l 
er  y Ôc  qu  il  droit  important  au  re-  contre  le 
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pos  public  de  donner  la  chaffe  à ces 
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deux  hommes  qui  mettoient  tout  le 
Royaume  dans  un  inconcevable  de- 
iordre,  il  fe  remit  à la  campagne  , ÔC 
(ans  confiderer  les  incommoditez  de 
la  faifon  prit  le  chemin  d’Aberdin  ou 
il  croyoit  trouver  le  Marquis.  Il  né 
l’y  rencontra  point , parce  qu’il  s’é- 
toit  retiré  dans  les  montagnes  ; mais 
voulant  tirer  quelque  utilité  de 
peine,  il  attaqua  quatre  ou  cinq  mai- 
ions  fortes  qu’il  avoit , les  prit  avec 
allez  de  facilité  , & ne  croyant  pas 
que  ce  fut  affèz  pour  fa  gloire  & pour 
la  fiitisfaéfcion  de  fes  Maiftres  , fit 
marcher  droit  à la  Comté  de  Kintyr 
où  fes  efpions  l’avoient  alleuré  qu’il 
rencontreroit  Macdonald.  ' 

Laiffàntdonc  une  partie  de  l’afc  tl  défait 
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mée  à Midleton  avec  ordre  d’obfer- 


ver  toutes  les  démarches  du  Marquis, 
il  marcha  droit  à cét  ennemy.  le  puis 
dire  avec  vérité  que  Macdonald  avoit 

N il 


i Charles  Premier , 

toutes  les  quali  ces  d’un  bon  Capitai- 
ne , qu’il  avoic  du  cœur  , de  lacon-  ? 
dnite  & de  la  prudence  ; mais  comme 
nous  ne  fouîmes  pas  toujours  dans  une 
cxaéte  obfervation  de  nôtre  devoir,  il 
fe  repofa  trop  fur  un  pofte  où  quatre 
cens  hommes  en  pouvoient  faire  pé- 
rir quatre  mille  ; il  n’eut  pas  l'œil  fur 
Ceux  qu’il  y avoit  établis  j ils  négli- 
gèrent de  fe  tenir  fur  leurs  gardes*,  s 
parce  qu’ils  s’aflèurpient  fin*  la  nou-' 
velle  fortification  de  ce  lieu  j l’Ef- 
coftois  les  furprit  & les  emporta  fans 
avoir  employé  plus  de  demy  heure  à 
forcer  ce  pofte , Macdonald  eut  pour-  ' 

tant  le  temps  de  fe  jetter  dans  une 
gondole  qui  le  porta  dans  l’Ifle  d’Ila.;  ; 
ce  ne  fut  neanmoins  que  pouf  pro-  J 
longer  fà  deftinée  inutilement  : Lefley 
qui  ne  vouloit  pas  vaincre  à demy,  le 
pourfuivir,l’aft]egeâ  dans  un  fort  où  il 
y avoir  deux  cens  hommes  de  garni-  * ; 
fon  , le  prit  apres  une  rcfiftance  dans 
laquelle  il  fit  périr  plus  de  cinq  cens 
hommes  , & l’envoya  fous  l’efcorte 
de  deux  cens  chevaux’jufqu’à  la  vil- 
le d’Edimbourg  où  le  Comte- d’Argyl 
eut  aftèz  de  crédit  pour  luy  faire  finir 
la  vie  par  le  fupplice  de  la  corde.  Voi- 
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fa  quelle  fut  la  fin  d’un  homme  qui  Trafique 
meritoït  un  fort  plus  heureux  5 fi  la  ■£”  d?  c.e 
fortune  euft  eu  des  yeux  pour  le  me-  nt,  * 
rite  & pour  la  vertu. 

‘Le  Roy  menoit  cependant  une  vie 
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bien  éloignée  de  celle  qu'il  avoir  ac- 


couftiimé  de  mener  5 il  fe  trou  voit  en- 
tre fes  Maiftres  au  lieu  de  fe  trouver 
entre  fes  fujets  ; ceux  qui  le  dévoient 
jfervir  devinrent  fes  1 perfecuteurs  * Sc 
il  eftoit  fi  peu  libre  en  fes  allions  & 
en  fes  paroles  qu’il  eftoit  contraint  de 
refferertous  fes  mouvemens  en  fort 
cœur.  Les  Eftats  le  laillererrt  quelque 
temps  dans  la  ville  de  Nevvcaftel , ils 
eftoient  maiftres  de  cette  Place  depuis 
le  jour  que  les  Efcoftois  en  eftoient 
fo  rtis  ; neanmoins  comme  elle  eftoit 
frontière  d’Efcofïè  , elle  leur  devint 
fufpedte  ; & cette  confideration  fit 
qu’ils  le  firent  tirer  de  là  pour  le  fai- 
re conduire  au  Chafteau  d’Oldemby 
fîtué  dans  la  Comté  de  Northamp-  • , 

ton.  Il  n’avoit  eu  que  bien  peu  de  li-  R9'/'  - 
berté  dans  fa  première  prifon  ; il  fut 
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encor  reüerré  de  plus  prés  dans  la  fe-  Chàfteatt 
1 •>  » -i  1 • r‘  d'Ol- 


conde  , d’oii  il  arriva  que  ne  pouvant 
communiquer  avec  des  hommes  , il 
ne  s’occupa  plus  qu’à  communiquer  • ^ j- 

N iij 
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ic>4  Charles  Premier,- 

avec  Dieu  : Toutes  les  rudefîés  qu’il 
recevoit  de  (es  Gardes  ne  luy  arri-; 
voient  que  pat*  les  ordres  des  Eftats:Ii 
fembla  toutefois  qu'ils  fiilïént  tou- 
chez des  ennuis  de  fa  folitude  t car  ils 

* } • 

luy  envoyèrent  deux  Miniftres  pour 
l'entretenir  ordinairement  ; mais  il 
les  refufa  pour  deux  raifons  : la  pre- 
mière , parce  qu'il  crût  que  c’eftoient 
deux  nouveaux  efpions  qu’on  luy  en- 
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voyoitjla  féconde,  parce  qu’ils  étoient 
Puritains,  & par  confequent  éloignez 
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des  fentimens  qu’il  avoitpour  la  Re- 
ligion Proteftante. 

^Ayant  neantmoins  befoin  d’une 
eonfolation  plus  forte  que  celle  qu’il 
trouvoit  dans  la  veue  ordinaire  de  fés  , 
Gardes  , qui  ne  luy  eftoient  pas  plus 
doux  que  les  tygres  ; il  fé  propofa 
d’envoyer  prier  ces  Eftats  dç  luy  en 
envoyer  deux  autres  qu’il  nomma  , 
de  peur  qu’ils  ne  luy  en  envoyallént  - 
encor  de  mefme  profeffion  que  les  4 
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demander  precedens  ; mais  comme  on  ne  le  con- 


des  Mini - fîderoit  plus  que  comme  un  Prince 
TSatt  ***''& ns  Sceptre  & fans  authorité,  falet-  ...  _ 
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tre  gagna  li  peu  de  choie  lur  1 elprit 
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de  ceux  aufquels  elle  eftoit  addrelfée  , 


qu’au  contraire  de  luy  donner  quelque 
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fâtîsfa&iôn  fur  une  priere  fi  jufte,  ils 
luy  envoyèrent  dire  par  ces  Députez,  V^tsUf 
qu’ils  trouvôient  indignes  du  mini-;  f ‘uCtnt' 
ftere  ceux  qu’il  avoit  demandez  , & 
par  comequent  qu’ils  ne  les. luy  pou- 
voienr  envoyer,  de  peur  d’irriter  Dieu 
contr  eux  en  expofant  fa  confcience  à 
des  ignorons. 

Ge  coup  eftoit  bien  fâcheux  , le 
Roy  ne  fît  pourtant  point  paroiftre 
qu’il  luy  eftoit  entré  jufqu’au  coeur , 

& demeura  dans  fon  mieux  ordi- 
naire fans  Ce  plaindre  d’nn  refus  fi 
defobli géant  : mais  la  curiofité  l’em- 
portant un  peuple  ne  fçay, Meilleurs  , 
leur  dit-il,  lur  quoy  vos  nouveaux  ré- 
formateurs fe  font  fondez  pour  abo- 
lir la  Fcfte  de  Pafques  comme  ils  ont 
fait , & pour  renverfer  l’ordre  d’une 
Eglife  que  leurs  Peres  ont  approuvée, 

& qui  a p allé  jufqu’icy  pour  infailli- 
ble en  fes  constitutions  j pour  moy  je 
n’authorife  point  ces  mouvemens.Sire, 
repartit  un  de  ces  Députez  , fi  nos 
Théologiens  avoient  eu  l’honneur 
d’entendre  de  voftre  bouche  ce  que 
vous  nous  djtes, ils  vôus  auroiét  bien- 
toft  informé  de  ce  que  vous  nous  de- 
mandez , 8c  je  ne  doute  point  qu’ils* 
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Fefte  de  Pâques  : mais,  il  eft  certain 

que  peu  de  jours  apres  le  retour  de,, 
leurs  Députez,  elles  en  firent  une  nou- 
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velle  contre  fa  propre  conduite  au 
fpt  de  la  Religion.  Ses  Predeceflèurs 
s’eftoient  attribué  le  pouvoir  de  guérir 
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des  Efcroüellefc  depuis  qu’Edoüard 
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premier  , furnommé  le  Confdîèur , 
avoit  opéré  quelques  miracles  pour 
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rendre  la  fanté  à ceux  qui  étoient  af-  î ^ * f 
fligcz  de  cette  maladie  ; elles  défen-  :'*ÊËm 
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dirent  à tous  les  habitans  du  Royau- 
me de  le  prefenter  devant  fa  Majefté 
pour  eftre  touchez  à peine  d erre  chaf- 
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fêz  de  i’Eglifè  , comme  defobeïilàns  . 
à Tes  Ordonnances  j mais  afin  de  per-  . \*- 
fuader  aux  peuples  qu'elles  n’avoient 
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que  la  gloire  de  Dieu  pour  objet  de 
leurs  mouvemens,  elles  firent  d'autres 
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Ordonnances  pour  défendre  les  Co- 
medies,  les  récréations  ordinaires,les 
blafphémes,  les  jeux,  & la  fréquenta-  | 

tion  des  Cabarets  , fans  en  faire  pour-  ™* 
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tant  pas  une  pour  la  fùpprelîion  des 
Seétes,  qui  confondoient  dix  ou  diou-  ’ 


p'  ze  fortes  de  Religions  avec  celle 

qu elles  vouloient  profeflèr.  ' S*""' 
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■ € ; ' Cependant  comme  le  nœud  de  cette  ‘ 
grand?  affaire  dépendoit  de  faire  ac- 
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2^8  Charles  Premier, 

t; , ' cepter  au  Roy  les  propofitions  qu-om 

luy  avoit  envoyées,  les  Eftats  de  Lon- 
s ; dres  ôc  ceux  d’Efcofte  demeurèrent 
£ - j d’accord  d’y  travailler  avec  plus  de 
i ■ chaleur  que  jamais  : Ceux  d’Efcoflè 
. - - envoyèrent  à Londres  Ex  des  plus 

confiderables  membres  de  leurs  corps, 
avec  ordre  de  demander  un  nombre 
pareil  de  ceux  d’Angleterre  pour  al- 
ler trouver  fâ  Majefté  , afin  de  faire, 
conjointement  tous  les  efforts  poffi- 
bles  pour  arriver  à ce  but..  Il  ne  leur 
eût  pas  efté  difficile  de  trouver  ce 
point  bien- heureux  , fl  leurs  mouve- 
mens  euflènt  efté  reglez  par  la  juftice 
& par  la  raifon  j car  ce  Prince  les 
avoit  fouvemt  aflèurez  qu’il  s’y  por- 
teroit  toujours  , pourveu  qu’ils  ne 
demandaient  que  des  chofes  juftes* 
:•,/  & en  cherchoitluy-mefme  les  moyens 

fans  attendre  qu’on  luy  en  ouvrît  les. 
chemins. 

T )émar-  A En  effet  s’eftant  un  iour  propofé- 
‘^oyplnr  jSftifcr  fa  conduite  à toute  la  po» 
tretivtr  fterité  par  les  chofès  qu’il  pourroit 
lufmx.  répondre  aux  propofitions  qu’on  luy 
avoit  envoyées  du  temps,  qu’il  eftoit 
à Newcaftel,  il  mit  fur  un  papier  i; 
Qu’il  s’eftoit  offert  & qu’iL  s’offioit 


Roy  £ Angleterre,  xjtÿ 
encor  aux  Eftats  de  fe  rendre  dans: 
Londres  pour  terminer  amiable  ment 
avec  veux  tous  les  différais  qui  leur 
avoient  fait  prendre  les  armes  : Qu'il 
ne  leur  avoir  proposé  ce  voyage  que 
pour  avancer  le  repos  des  peuples,que 
pour  établir  des  fondemens  inébran- 
lables à la  Religion  , que  pour  faire' 
refleurir  les  loix  j que  pour  efteindre 
la  rébellion  d'Irlande  ; que  pour  ré- 
gler les  abus  qui  fe  commetroienr 
fous  la  fabrique  d’un  nouveau  Sceau 
que  pour  confeiVer  les  Privilèges  de 
la  Ville  de  Londres,  que  pour  eftablir' 
une  ferme  paix  en  tous  fes  Eftats , ôc 
enfin  que  pour  rendre  fes  peuples  fieu- 
reviXjfi  les  Eftats  vouloient  Elire  com- 
me luy  toutes  les  démarches  neceflai- 
res  à rencontrer  ce  bien  précieux.- 
Il  n'avoir  fait  ce  petit  ouvrage  que1 
pour  fe  décharger  des  reproches  que1 
la  pofteritépeu  fçavante  de  fes  mou- 
vemens  eût  pu  faire  à-  fe  conduite  ôs 
à fe  mémoire  ; mais  s’eftant  perfnadé- 
qüe  s’il  faifoit  paroiftre  cét  écrit  aux 
yeux  des  Eftats , il  leur  pourroit  faire 
changer  de  fenciment  $ il  s'avife  d© 
feire  une  lettre  de  roqres  ces  pensééfr 
qui  luy  eftoient  tombées  dans  l'efprit* 
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300  Charles  Premier , ‘ 
afin  de  la  leur  envoyer,  il  Je  fie  donc, 
& cette  lettre  fut  rendue  à ces  Effets 
le  9.  de  May.  Elle  avoit  des  mouve- 
ment allez  bons  Si  allez  genereux 
pour  picquer  un  homme  pour  peu 
qu'il  fut  lenfible  à la  douceur  & à la 
gencrolité  j II  efc  certain  qu'il  y eut 
aulîî  beaucoup  de  perfonnes  dans  les . 
Chambres  qui  en  furent puilfamment 
touchées , Sc  qui  furent  d'avis  qu’il 
falloir  donner  à ce  Prince  une  prifon 
plus  commode  Sc  plus  douce  que  celle 
du  Chafteàu  d’Oldemby  j mais  quoy 
ue  la  refolution  en  fuit  prifè , elle  ne 
lit  point  luivie  de  Ion  effet  r.Voicy 
pourquoy  en  peu  d£  paroles. 

Les  Eûats  vouloient  rendre  leur 
conduite  illuftre  par  deux  chofes  ; la 
première  regardoit  le  foûlagement 
publiera  réduction  de  l'Irlande  à une 
obcïlïànce  parfaite  fiiifoit  là  fécondé  : 
le  Royaume  eftoit  foulé  par  un  grand 
nombre  de  foldats  qu'on  avoir  alfem- 
blés  de  tous  cotez  pour  faire  la  guerre: 
Us  n'eftoient  plus  utilesqnüs  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  party  contr'eux  jilslè 
proposèrent  d'en  faire  trois  corps  j le 
premier  de  deux  mille  chevaux  Sc  de  . 
quatre  mille  hommesde ^ied  pour  ea* 
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voyer  en  Irlande  ; le  fécond  de  dix  ou 
douze  mille  hommes  pour  confèrver 
le  dedans  du  Royaume  contre  toutes 
les  factions  qui  s'y  pounoienteflever, 

& de.licentier  le  troifiéme  , dont  le 
nombre  étoit  plus  grand  que  les  deux 
autres  enfemble. 

Il  ne  fut  point  difficile  à ces  Eftats 
de  demeurer  d'accord  de  tout^  cela  ; 
mais  quand  il  le  fallut  exécuter  ils  y 
trouvèrent  des  difficultcz  invincibles; 
l'Armée  voulut  fçavoir  ceux  qu’011 
choifiroit  pour  le  voyage  d'Irlande  ; 
ceux  qu’on  deftinoit  à la  confervation 
du  Royaume  , & ceux  que  l’on  von-, 
loit  caifer.  Tous  les  Officiers  deman- 
dèrent conjointement  d’eftre  payez  ; 

& qu'on  eût  à payer  exa&ement  les 
foldats  avant  que  de  les  fepauer  : Ils 
ajoutèrent  qu'ils  vouloient  une  Am- 
niftie  generale  lignée  du  Roy  pour 
n'eftre  point  recherchez  de  tout  ce  qui 
s’eftoit  fait  depuis  qu’on  leur  avoic 
fait  prendre  les  armes.  Il  n’étoic  pas' 
iàcîle  'de  leur  donner  cette  indemnité 
dans  Peftat  ou  efloit  la  perfonne  de  fa 
Majefté  : Il  eftoit  encor  moins  aisé  de 
lesiatisfaire  fur  le  payement3d'autant.  , 
que  la  fomme  qu'il  leur  eût  fallutrouy 
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commodément  : Ceux  qu'on  vouloit 
faire  palier  en  Irlande  demandèrent 
quel  General  on  leur  donnerait  y on 
leur  propofa  le  Major  Skippon  qui 
ctoit  d'un  mérité  extraordinaire  , & 
qui  n’en  avoit  pas  beaucoup  de  pareils 
à bien  commander  des  gens  de  guer- 
re, ils  le  refuierent,  &c  protefterent  dé 
ne  point  > marcher  fi  on  ne  leur  doni- 
noit  Fairfax  ; Ceux  que  l’on  vouloir 
cafier  fe  trouvèrent  tous  refolus  à ne 
point  quitter  les  armes  qu'avec  l’Am- 
niftie  qu’ils  avoient  demandée , &C‘ 
qu’avec  leur  folde  entière  : Tous  les 
autres  s'eftans  joints  à ces  mal-contenS; 
prelèaterent  Requefte  à leurs  Gene- 
raux pour  leur  demander  l’expulfion; 
& le  chaftiment  de  quelques  mem- 
bres de  la  Chambre  Baiïè  , qu’ils  ac- 
cuioient  de  n'avoir  pas  fidellement 
versé  dans  leurs  Charges  : Enfin  le 
deiôrdce  devint  fi  grand  qu’il  ne  le  . 
faut  pas  eftonner  fi  les  Eftats  oubliè- 
rent les  ordres  qu'ils  devoierit  donnée 
de  faire  fortir  le  Roy  d’Oldcmby  pour 
le  mettre  ailleurs  ; Ils  y fongerenc 
apres  que  la  tëmpefte  - fut  un  peu: 
nalîee  v il  ne  fut  plus  temps  Nous-' 
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’ en  venons  de  voir  la  première  caufê^ 
- En  voicy  la  féconde. 

Les  Eftats  eftoient  compofcz  de 
deux  Chambres  & ces  Chambres. 

’n  ,Per^onnes  dont  les*  fèntimens 
eftoient  tellement  éloignés  en  ma- 
tière de  Religion  , que  le  feu  &•  l’eau 
ne  lont  point  plus  oppofèz  en  leurs 
qualitez  qu  elles  l’eftoienc  en  leurs, 
opinions.  Les  uns  eftoient  Presbyte- 
nens  , les  autres  fe  fài  (oient  appeller 
independans  : Le  nombre  des  pre- 
miers eftoit  beaucoup  plus  grand  que. 
des  aiitresjmais  quoy  que  les  dernier» 
temblaftent  moins  puiflans  & ne  fe. 
fiaient  pas  fi  bien  valoir  que  les- au- 
tres, iLeft  pourtant  très- certain  qu’ils, 
avoient  plus  de  conduite  qu’eux  pour 
arriver  où  ils  pretendoient.  Us  ne  fe 
feiioient  poinr la  guerre  ouvertement,, 
oc  ne  s’oppofoient  pas  les  uns  aux  au- 
tres quand,  il  étoitqueftion  de  concou- 
ru à la  ruine  de  l’auchorité  Royale' ja- 
mais ils  ne  s accordoient  pas  quand  il 
s agi ftoit  de  1 intereû  de  leurs  partis.. 

La  ville  de  Londres  tenoit  celuy  des. 
premiers,  l’Armée  celuy  des  Indépen- 
dans  , parce  que  ces.Indépendans  ne- 
TQuloienc  point  qu’on  lice-ntiaft  le» 
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504  ' y Chartes  Premier y 
croupes  que  la  paix  ne  fuit  fermement  </ 
relia  bile  par  tout  ;De  là  il  arriva  qpe 
les  Eftats  &:  l'Armée  s'eftans  inlènli- 
blemenc  broüillez,on  vid  un  de  (ordre 

• v 

grand,  qu'on  ne  redouta  rien  moins  ; 
que  la  perte  de  tout  le  Royaum 
On  avoit  veu  de  grandes 
dons  à ces  defordres,  tant  par  le 
que  les  foldats  avoient  fait  de 
en  Irlande,  & de  mettre  les  armes  bas, 
(ànseftre  entièrement  payez  , que  par 
l'acculàtion  qu'ils  avoient  formée 
contre  quelques  Membres  du  Parle- 


ment ; Ôn  y vid  de  Paccroiflèment- 


dans  quelques  ordres  que.  les  Eftats; 
donnerent.de  faire  palier  en  Irlande  - 
& à quelque  prix  que  ce  fût  les  trou- 
pes qu'on  avoir  deftinées  pour  y en- 
trer. Skippon,  G romvveljlreton  & le 
Colonel  Reynolds  furent  commandez* > 
pour  les  aller  faire  partir..  Les  Eftats  . < 
qui  fç avoient  bien  que  Crorqyvëi  j? 
avoit  grand  crédit  parmy  tous  les* 
gens  de  guerre  , le  voulurent  gagner 
par  des  bien-faits.  Ils  lùy  alfignerenc 
une  penfion  de  trente  mille  livres  de; 
rente  fur  les  terres  du  Marquis  de 

Worcefteriune  libéralité  de  cette  na- 
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luy  fit  promettre  à fes  biéfa&eurs 
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! | qu'il  employeroit  toute  fon  authorité 
Bfc  pour  les  fatisfaire  : Les  Officiers  de 
' l'armée  furent  avertis  de  larecompen- 
fè  qu'il  avoit  receuë,&  de  la  promelïè 
H r qu'il  avoit  faite  aux  Eftats  : Ils  ne 


w 


; • *>  '«.-'-à 

*•* 


*> 

> % rv  wN  - 

r \\t$§ 

" aiwi 


;•  trouvèrent  point,  bon  qu  il  euft  pnsD,v,fioft 

1 authonte  de  les  engager  à quelque»,^, 
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_ choie  qu'ils  n'eftoient  pas  refolus  de 
**  faire  , fans  en  avoir  pris  leur  confen—  • 


tement  ; Ils  s’alîemblerent  pour  fça-  • 7 ' 
voir  comment  ils  pourroient  rompre  . * 

p toutes  lès.  mefures  ; leur  Conférence,' 


produifit  une  refolution  la  plus  étran- 
ge qu'ils  pourvoient  prendce^La  prex 
miere  choie  de  laquelle  ils  demeure- 

A — 

rent  d'accord  , fut  de  ne  point  delar- 


;•  _ . mer  ; la  fécondé  de  ne  point  palier  en 
*|  • Irlande  ; la  troilîéme  de  lè  faifir  de  la 
perlbnnedu  Roy;  la* quatrième  , dé' 
ne  recevoir  aucuns  ordres  du  Parle-r 
ment  ny  de  tous  les  Generaux  de 
^ d'armée  ; & la  cinquième  de  créer 
I , . dans  tous  les  Regimensde  Cavalerie 
® & d'infanterie  des  Syndics  aulquels 

ils  donneraient  pouvoir  de 
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fouverainement  de  çput  ce  qui  regar- 
d-doit l'armée  : Cette  refolution  prife. 
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ils  créèrent  ces  Syndics,  qui  le  firent  ^$9. 
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ferment  de  fidelité , comme  s'ils  eut-  f- 
fent  fait  autant  de  Generaux  d'armées, 
leur  protefterent  de  dépendre  aveu- 
glément de  leurs  ordres  , & de  n'en 
recevoir  de  qui  que  ce  fuft  , s’ils  ne 
leureftoient  portez  de  leur  part , de 
forte  que  Skippon,  Cromvvel , & les 
autres  Commilfaires  des  Eftats  s’étans 
prefentez  ils  furent  tous  furpris  de  ne 
trouver  que  des  rebelles , lefquels  au\ 
lieu  de  leur  faire  une  refpeéfcueufè  ré- 
ponfè,leur  prefènterent  un  papier  avec 
priere  de  le  faire  voir  aux  Eftats.  - . 

Ce  papier  neftoit  remply  que  de 
demandes  & que  de  menaces  > les 
Eftats  aufli  en  demeurèrent  fi  épou- 
vantez , que  voulant  détourner  l'ora- 
ge qu'ils  prévoyoient  devoir  tomber 
fur  leurs  teftes  j ils  commencèrent  à 
travailler  ferieufèment  pour  conten- 
ter ces  mutins  ; Ils  envoyèrent  des 
Députez  aux  Officiers  de  laVille  pour 
leur  demander  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres , avec  ordre  de  leur 
- affigner  le  rembourferaent  de  cette 
grande  fbmme  fur  le  bien  des  Evê- 
ques , ils  l'obtindrent  : Fairfax  eftoit 
dans  Londres  où  il  fe  faifoit  traiter  de 
..la  pierre  ; ils  l'envoyerent  prier  die  fe 
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vouloir  tranfporter  jufques  dans  i ar- 
mée avec  opinion  que  fa  prefence  ap- 
pâiferoit  la  fediciojil  le  fitquoy  que  fà 
fànté  fuft  fort  altérée  ; les  foldats  de- 
mandèrent une  amniftie  generale,  ils 
en  d relièrent  une  en  la  meilleure  for- 
me qu'il  leur  fuft  poflible:Cromvvcl 
agit  cependant  avec  une  mcrveilleufe 
vigueur  pour  venir  à bout  des  grands 
ddïèins  qu’il  avoit  conceus  ; Il  vid 
que  ces  Agitateurs  eftoicnt  tous  puif- 
fans,  il  fè  jettadans  leurs  interefts  , fê 
rendit  leur  Chef,  & demeura  d’ac- 
cord avec  eux  qu’il  ne  Falloir  point 
defarmer  qu’on  n’eût  pleinement  fa^ 
tisfàit  l’Armée  : Fairfax  arriva  là  dcf- 
fus,  il  l’intimida  parla  reflexion  qu’il 
luy  fit  faire  du  danger  auquel  il  s’ex- 
poferoit  s’il  demandoit  fortement  le 
licenciement  de  l’armée  & le  voyage 
d’Irlande:Ce  General  fit  aflèmbler  le 
Confèii  de  guerre  pour  trouver  les 
moyens  de  foreur  d’un  embarras  au- 
quel on  prévoyoit  des  fuites  eftran- 
ges  : On  y demeura  d’accord  qu’il 
falloir  écrire  aux  Eftats  pour  leur  re- 
prefentér  l’eftat  où  les  chofès  étoient;, 
Fairfax  fe  chargea  de  ce  tte  affaire  & 
i’executa  1.  Les  Generaux  eftoient 
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; ■ fore  empefehez  à l’Armée  ; ces  Eltacs 
ne  le  furent  pas  moins  apres  la  re- 
ceprion  de  la  lettre  de«ce  General  ; ils 
avoient  fait  porter  [argent  deftiné 
pour  la  fatisfaétion  des  loldats  ; ils 
envoyèrent  des  ordres  exprès  pour  le 
faire  retourner^  Londres  ; ils  manHe- 
* rent  à Fairfax  qu  il  leur  envoyât  des 
Officiers  defintereffez  pour  s’éclaircir 
avec  eux  de  la  caufe  de  tout  ce  defor- 
dre  ; Fairfax  obéît  & leur  envoya  ceux: 
qu’ils  avoient  demandé;  Ils  ne  purent 
tirer  d eux  aucune  lumière  pour  Ce  fa- 
tis- faire :Enfin  les  chofès  fe  trouvèrent 
y réduites  à un  point  qu’on  eut  grand 
fîijet  de  craindre  un  bouleverfement 
general. 

Agi-  ^ arriva  cependant  une  chofè  qui 
trs  donna  bien  de  l’accroilFement  au 

ù'ver^ê  ma^  4ue  f°n  redoutoit  ; les  Agita- 
it,^. tcurs  avoient  refolu  d’enlever  le  Roy» 
ils  le  firent  : Ils  mirent  à la  tefte  de 
cinq  cens  chevaux  un  Cornette  nom- 
mé Joyce  avec  ordre  de  s’emparer  de 
fa  perfonne  : Ce  Cornette  le  rendit 
aux  portes  du  Chafteau  d’Oldemby 
fur  les  neuf  heures  du  fdir  du  dernier 
• ' jour  de  Juin  > & demanda  qu’on  le  fit 
parler  à fà  Majefié  ; les  Gardes  qu’pn 
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avoit  eftablis  auprès  de  ce  Prince  Ce 
trouvèrent  furpris  à cette  demande  > 
Ils  refuferent  d’abord  de  le  fatisfàire  j 
à caufe  que  l’heure  eftoit  indue  j mais 
ce  Cornette  leur  ayant  répondu  qu’il 
ne  paroiilbit  en  l’eftat  où  on  le  voyoit 
que  par  l’ordre  de  tous  les  Generaux 
de  l’armée  , & qu’il  falloir  necefîairc- 
ment  qu’il  executaft  ce  qui  luy  avoir 
efté  commandé  : Ils^urent  peur  de 
faillir,  & dans  cette  veuë  ils  le  con- 
duifirent  à la  chambre  de  fa.  Majefté. 
Le  Roy  ne  fut  pas  furpris  de  le  voir  ; 
mais  il  le  fut  eftrangement  quand  il 
luy  eut  oüy  dire  qu’il  n’eftoit  venu  que 
pour  le  retirer  d’Oldemby,  & pour  le 
mener  à Nevvmarket  par  le  comman- 
dement des  Generaux  de  l’Armée  -y  il 
luy  fit  quelques  queftions  fur  le  com- 
mandement de  ces  Generaux  , Joyce 
luy  répondit  qu’il  n’eftoit  point  entré 
dans  leurs  cœurs  pour  les  apprendre  , 
& qu’il  s’eftoit  contenté  d’obeïr:C”eft 
airez,repliqua  le  Roy  , il  eft  trop  tard 
pour  partir  , vous  fçaurez  demain  ce 
que  la  nuiét  m’aura  confeillé.  A ces 
mots  Joyce  ayant  bien  connu  qu’il  Ce 
falloft  retirer,  il  Ce  retira  vers  fes  com- 
pagnons jufqu’à  la  pointe  du  nou- 


310  Charles  Premier , 
veau  jour , auquel  temps  le  Royyluy 
ayant  encor  tenu  quelques  difeours 
fur  l’importance  de  la  commiflîon 
qu’il  avoir,  il  fe  mit  en  eftat  de  partit: 
éc  partit  en  effet  malgré  tous  fes 
Gardes  & malgré  l’oppofition  de  quel- 
ques Députez  des  Eftats  qui  protefte- 
rent  de  violence. 

Ce  coup  eftoit  bien  hardy  , mais 
j’en  trouve  les  mouvemens  cxcufables 
en  quelque  façon  ; les  Eftats  & l’ Ar- 
mée eftoient  en  tres-mauvaife  intel- 
ligence ; les  Generaux  de  l’armée 
appréhendèrent  que  les  Eftats  n’en- 
voyaflènt  à fa  Majefté  des  propofî- 
tions  aifez  douces  pour  l’obliger  à y 
donner  les  mains  de  bon  cœur;  Ils  ju- 
gèrent que  fi  cette  affaire  arrivoit  ils 
fèroient  en  trCs-mauvaifè  pofture  ; ris 
voulurent  prévenir  ce  coup  , ils  ne  lé 
pouvoient  faire  qû’en  fe  rendant  maî- 
tres de  fa  pèrfonne  , par  la  polfeflion 
de  laquelle  ils  cfperoient  de  faite  ce 
grand  accommodement  à leur  avan- 
tageais le  firent  donc,  & pour  le  faire 
avec  aftcurance  choifirent  Joyce  , du 
cœur  , de  la  conduite  & de  la  fidelité 


de  la  conduite  & de  la  fidelité 
duquel  ils  ne  doutoient  point.  Ces 
Generaux  ne  voulurent  pourtant  pas 


w 


SW 


3Bfl  fljfiûS 


I-, N.  ï y . ;:  MRRMK^-  .•;  -;v. 

„ .■ 

Roy  d Angleterre.  31 1 
qu’on  les  crut  autheurs  de  cette  a&ion: 
car  Fairfax  écrivit  aux  Eftats  pour  leur 
dire  qu’il  n’avoit  aucune  part  à l’au- 
dace de  ce  deflèin  ; & pour  leur  en 
faire  perdre  la  pensée , mit  le  Colonel 
Baly  en  campagne  avec  ordre  de  fui- 
vre  Joyce,  mais  les  plus  groilîers  con- 
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mitent  bien  que  ce  n’éroit  point  pour 
ri*  tirer  le  Roy  de  leurs  mains  , mais 
pour  rendre  ion  efcorte  plus  aflèurée: 

, de  forte  qu’au  lieu  d’en  faire  perdre 
l’opinion  , ils  ne  firent  que  l’imprimer 
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plus  fortement  dans  l’eiprit-  du 
peuple.  - , 

Parmy  ceux  qui  le  trouvèrent  choc-  Le*  E/- 
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quez  de  ce  iurprenant  enlevement , il  s'écrient 
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eft  certain  que  les  Députez  Eicoiîois  centre 

qui  eftoient  à Londres  en  parurent  ^tnent. 
plus  iènfiblement  touchez  que  les  au- 
très  : Ils  s’écrièrent  contre  une  proce- 
dure qui  leur  donnoit  de  l’horreur  : 

Ils  en  demandèrent  la  réparation»  aux 
Eftats  , & leur  protefterent  que  tou- 
te la  Nation  fe  rellèntiroit  de  l’ou- 
trage qu’on  faiibit  à leur  Souverain  j 
Mais  comme  ils partaient  à des  gens 
qui  n’eftoient  plus  que  l’ombre  de  ce 
■ qu’ils  avoicnt  efté  , & qui  dévoient 
tout  craindre  pour  eux-mémes , ils 
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3i  i Charles  Premier,  ; 
n'en  receurent  que  des  excufes  trop 
foibles  pour  les  fatisfaire , ils  les  fup- 
plierent  de  confiderer  le  mal-heur  du 
temps  auquel  on  eftoit,  de  ne  pas  im- 
pofer  à des  innocens  un  crime  qui  les 
raifoit  trembler , èc,  croire  qu’on  fe~ 
toit  tout  le  poflible  pour  les  conten- 
ter j de  forte  que  n’ayant  rien  à ré- 
pliquer à des  excufes  qu’ils  voyoient 
bien  n’eftre  pas  recherchées  avec 

artifice  > ils  furent  contraints  de  fé 

• ' . * / . - ' ’ ' • # - 

taire. 

Cependant  les  Agitateurs  faifoient 
bien  du  bruits  ils  ne  vouloient  avouer 
ny  defavoiier  ouvertement  que  cét  en- 
leyement  eût  efté  fait  par  leurs  ordres; 
■mais  pour  én  faire  celfer  les  di  (cours 
qufon  en  pouvoir  fairei&  pour  empé“- 
. cher  les  Eftats  d’y  apporter  du  réméré» 
ils  s’avifèrent  de  leur  mettre  de  nou- 
velles affaires  (ur  les  bras.  Ils  allèrent 
prelènter  à fai r fax  une  Requefte  con- 
tre les  Eftats  , par  laquelle  ayant  de- 
mandé qu’on  chaiïàft  ignominieufe- 
ment  de  leur  Affemblée  dix-huit  ou 
vingt  Membres  , qu’ils  difoient  être  - 
les  autheurs  de  tous  les  de  (ordre  s qui 
troubloient  l’Eftat  , ils  menacèrent 
ces  Eftats  de  ne  les  plus  reconnoiftre 
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de  n’obeïr  plus  à perfonne  qui  vou- 
drait dépendre  d’eux  , & mefme  de 
quelque  chofe  de  pis  , s’ils  ne  revo- 
quoient  toutes  les  Ordonnances  qu’ils 
avoiènt  faites  contre  les  foldats  , & 
s’ils  n’en  faifoient  de  nouvelles  qui 
portaflent  une  promeiîè  foiemnelle  de 
ne  les  point  tirer  du  Royaume  pour  les 
aller  faire  fèrvir  en  Irlande  ou  en  Ëf- 
code. 

K L’authorité  de  Fairfax  eftoit  graa- 
de>il  avoit  beaucoup  de  prudence  , & 
fon  efprit  eftoit  allez  ferme  pour  ne  fè 
pas  ébranler  fort  facilement , nean- 
moins il  eft  a fleuré  qu'il  ne  pu  voir 
cette  Requefte  qu’avec  des  inquiétu- 
des eftranges  ; car  il  prévoyoit  des 
fuites  de  laderniere  conièquence. Voi- 
là pourquoy  il  fe  propofa  de  la  fup- 
pd  mer  : Mais  ne  trouvant  pas  qu’il 
fuft  moins  dangereux  de  la  cacher  que 
de  la  montrer  j il  en  envoya  une  copie 
aux  Eftats  afin'  qu’ils  trouvaient  du 
remede  à un  mal  qu’ils  dévoient  crain- 
dre également  avec  luy. 

Tous  les  termes  dont  ces  perfonnes 
s’étoient  fervis  eftoient  trop  ouverte- 
ment exprimés  pour  n’y  point  faire  de 
-reflexion  ; au ili  comme  ils  avoienc 
Tome  I II.  O 


314  ' Charles  Premier , 
inquiété  l’efprit  de  Fairfax  , ils  firent 
de  forces  impreflions  fur  tous  ceux 
qui  compofoient  cette  Afiemblée  : Ils 
prirent  l’allarme5parce  qu’il  rvoÿoient 
les  chemins  ouverts  , & une  révolte 
generale,il  y Falloir  trouver  du  reme- 
de  *,  le  premier  dont  ils  fè  fervirent  fut 
de  cafièr  une  Declaratiô  qu’ils  avoient 
faite  contre  ces  mutins  ; le  fécond  de 
' trouver  de  l’argent  pour  les  contenter  j 
le  croifiéme  de  leur  dire  que  s’ils  li- 
centioient  une  partie  de  l’Armée  > ce 
ne  feroit  que  pour  décharger  le  Ro- 
yaume , en  làtisfaifant  pleinement 
tous  ceux  qu’ils  feroient* contraints' 
de  licentier  ; le  quatrième  de  les  a G- 
fèurer  que  quand  iis  auroient nommé 
ceux  dont  ils  fe  plaignoienr,  & qu’ils 
auroient  fait  cônoître  les  crimes  qu’ils 
leur  Tmpofoient,  fans  doute  on  feroit 
procéder  contre- eux  dans  toute  la  ri- 
gueur des  Loix  du  Royaume:  Cere- 
fultat  fut  ccluy  que  les  deux  Cham- 
bres aflèmblées  prirent  là-defïîis , il 
falloir  que  cette  Ordonnance  parut>ils 
ne  manquèrent  pas  aufti  d’envoyer  à 
i’Armce  quatre  des  principaux  de  leur 
. Corps  pour, la  publier. 

Lç$  Habitans  de  Londres  n’étoient 
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faire  ce  qu'il  falloir  pour  efteindre  ce 
merveilleux  em  braiement  , ils  ajou- 
tèrent à leurs  premières  remonftran- 
ces  des  ardentes  prières  de  relâcher 
quelque  choie  de  la  rigueur  qu'lis  te- 
noient  à là  Majclté,  ils  les  fuppliercnt 
d'avoir  pour  fa  perfonne  plus  de  ref- 
J>e«5b  qu'elles  n’en  avoient  eu  julques- 
làjde  coniiderer  apres  tout  que  c'étoit 
Jeur  Prince  , à la  protection  duquel 
les  Loix  de  lEftat&;  de  la  nature 
les  obligeolent  tous  , de  vouloir 
permettre  qu’elle  fut  librement  cnT 
tretenuc  de  tous  ceux  qui  auroieftt 
v-  , ' O,  i 


Roy  £ Angleterre.  3 \ 3 
pas  cependant  moins  troublez  , & Rquefle  ' 

’ moins  allarmezque  le  Parlement  ; Ils  ^nsd^, 
jugeoientque  l'orage  tomberoit  auffi  Londres  V 
bien  fur  leurs  telles  que  fur  celles  des 
Membres  de  ces  Eftats  ; Les  Officiers  faveur  4* 
&c  les  principaux  Bourgeois  de  la  Uil-  fa,  M*je~ 
le  s'allemblerent  pour  chercher  les  ^ 
moyens  de  le  garentir,ils  n'en  trouve- 
rent  point  de  plus  propres  que  d'aller 
remonftrer  aux  deux  Chambres  les 
malheurs  qui  menaçoient  le  Royau- 
me , ces  Chambres  leur  donnèrent 
la  leCture  de  l’Ordonnance  qu'ils 
avoient  faite,  ils  en  demeurèrent  con- 
tens  ; mais  comme  ce  n’étoit  pas  tout 
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avec  .ellç,& 

. leur  demander  le  pouvoir  de  faire 
quelques  levées  de  Cavalerie  pour  en> 
peicher  Içs  defordres  que  les  gens  de 
néant  fa.ifoienc  ordinairement  dans  la 
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C’eut  .efté  tout  rompre  que  de  re- 
fufer  des  chofes  fi  juftes.à  un  peu 


,de  l’obeï fiance  duquel  dépendoit  le 
fort  du  Royaume  ; les  Eftats  acçorde.- 
rent  au  (fi  ces  Députez  tou  t ce  qu’ils 

a . _ 4 _ fl  - 


. leur  avoiènt  demadéjMais  lesjOfficiers 
.de  l’Armée  ne  furent  pas  fi  aifèz  à cône 
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*\  - / tenter  que  ces  habitans:câr' comme  ils 
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ne  vouloient  point  delàrmer  jià  peine 
les  Commifiaires  du  Parlement  leur 
eurept-ils  leu  l’article  par  lequel  les 


Mi, s offi-  Chambres  pr.omcttoient  de  faire  pa- 
m de  yer  plainement  tout  ce  qui  (croit  défi 
<'î^,.iœQX  que  l’on  vouloir  licentier,  que 
( feint  ^-Fairfax  leur  nue  en  main  trois  Reque- 
fymer-  tes  qui  luy  avoiént  efté  preftntées  par 
- ' ^ des'  peuples  d’Elîex  , de  Sufteic  & de  ' 
ÎMorfoi  x ,pour  le  /ùppljer  de  s’oppofèr 
au  licenciement  de  ,l’ Armée  que  la 
paix  ne  fiuft  entièrement  rétablie  dans 
les  trois . Royaumes.  Cet  obftacle  fi 
pey  préven  furptit  meryei lien (ement 
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Roy  à' Angleterre. 
tient  infifter  & remontrer  à ce  Gene- 
ral qu’il  auroit  plus  de  gloire,  & qu’il! 
trouverait  mieux  fon  compte  «d  obéît 
aux  Eftats  , que  de  s arrefter  à la  folle 
fantaifie  de  ces  peuples  qui  ne  fçavoiéc 
ce  qu’ils  demandoient  : Mais  Fairfax 
leur  ayant  répliqué  que  toute  l’Armée 
eftoitdans  ce  fèntiment,  & qu’il  n’en  - 
^pouvoiteftre  le  maiftre.Ils  furent  con- 
traints de  (è  retirer  pour  aller  avertir  r 
les  Eftars  de  cette  invincible  difficulté’ 
quifè  rencontrait  à l’execution  dé’ 
leurs  ordres. 

Ils  reprirent  le  chemin  de  Londres,  V air  fa» 
Fairfax  prit  cette  mefme  route  deux  •****•’ 
jours  apres  à la  tefte  de  toute  l’Armée, 
le  rapport  -des  Cômilîàires  jetca  le  Par- 
lement dans-  une  condor  nation  mer-  T 
veilleufe  , la  marche  de  l’Armée  que 
l’on  iceut  dés  le  lendemain  effraya  le 
peuple  jufques  à iuy  perfuader  que 
tout  alloic  eftre  perdu.  Les  Eftats  en- 
voyèrent demander  à ce  General  par 
quels  mouvemens  il  faifoit  approcher  * 
.l’armée  de  la  Ville  j le  Maire  & les» 
Efchevins  luy  députèrent  iîx  Bour- 
geois pour  le  fupplier  de  iè  (ouve- 
venir  que  le  peuple  n’avoit  Jamais  eu 
dé  mauvais  fentimenspour  les  gens  de 
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3 1 8 Charles  premier , 
gucrr e,8c  qu’au  contraire  s’ils  avoient 
reccu  quelque  argent  il  eftoit»forty  de. 
fa  bourfe  -.  Cependant  quoy  qu’ils  fe 
miflent  en  eftat  de  demander  grace,ils 
ne  voulurent  point  oublier  que  la  na- 
ture & la  raiiôn  les  obligeoient  de  fe 
conferver  par  les  armes  , Ci  on  youloit 
employer  les  armes  pour  les  opprimer:  * 
Ils  envoyèrent  dans  tous  les  quartiers  ’ 
pour  faire  armer  la  Milice,ils  établi- 
rent cette  Milice  dans  les  lignes  de 
circonvalation  qu’ils  avoient  fait  faire, 
dix- huit  ou  vingt  mois  auparavant,& 
donnèrent  tous  les  ordres  necefTaire s 
à fe  deffendre  s’ils  eftoient  hoftile- 


3 II: 


ment  attaquez. 

D’ailleurs , quoy  que  Fairfax  fuft 
refolu  de  fe  -rendre  maître  de  la  Vil-J 
le , quelque  obtacle  qu’il  put  rencon-  * 
trer  , il  creut  qu’fl  feroit  un  coup  de 
partie,  s’il  pouvoir  venir  à bout  de  cet- 
te entre prifc  fans  porter  les  chofes  à 
l’extremitéJ&  dans  cette  veuc  il  écri- 
vit au  Maire  & aux  Efchevins  pour 
leur  dire  qu’il  ne  s’approchoit  pas  de 
la  Ville  pour  en  eftre  le  Tyran  ny  lui-' 
furpateur , que  perfonne  ne  reeevroic 
aucun  outrage  de  (es  foldats  , &qu  il 
ne  marchoit  que  pour  rendre  à 12U 
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liât  le  repos  duquel  il  avoir  grand  be- 
foin  ; mais  que  s'il  crouvoit  les  portes  ' 
fermées  8c  les  habirans  difpoftz  à le  ' 
traiter  d'ertnemy  , en  purgeant  quel- 
ques brouillons  qui  renveufoient  le 
Royaume  fans  deifus-dellous  5 il  leur 
feroit  voir  qu’il  eftoit  en  pouvoir  de 
leur  nuire  y Les  Députez  de  ces  Magi- 
ftrats  qui  n'éroient  arrivez  à (on  Camp 
qu’un  jour  apres  que  cette  lettre  fut 
écrite, trouvèrent  fon  humeur  fort  dif- 
pofée  à la  douceurjcette  lettre  fit  per- 
dre à ces  Magiftrats  la  refolutiorï 
qu’ils  fembloient  avoir  prife  de  def- 
fcndre  l’abord  de  leur  Ville  : Ainfi 
les  chofes  commençans  infenfible- 
ment  à s’ajufter  , elles  prévindrent 
un  mal  qui  eftoit  beaucoup  à crain-* 
'dre. 
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. Les  diftèrends  du  Parlement  8c  de’ 
l’Armée  ne  fe  palfe rent  pas  de  la  forte: 

Les  deux  Chambres  .11’avoient  point  LesEflats 
efté  facisfaites  par  le  retour  de  ceux  voyent 
qu’elles  avoient  envoyés  à Fairfax  lâ^erfon^ 
pour  luy  demander  par  quels  mouve-  »e  du  Roy 
mens  il  s'approchoit  de  la  Ville  de 
Ledres, elles  cru  rent  qu’elles  dévoient 
juftificr  leur  conduite  , afin  que  toute^ 
d’Angleterre  , l’Efcofié  8c  l’Irlande 
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320  Charles  P remer  , 
apprirent  ce  qu’elles  avoient  fait  pour 
la  fàtisfa&ion  de  l’Armée  i elle  fit 
pour  cela  une  déclaration  qu’elle  en- 
voya publier  par  les  trois  Royaumes; 
apres  quoy  voulant  faire  voir» que  tou- 
te la  mutinerie  des  fbldats  n’étoit  pas 
capable  de  les  eftonner  * elles  envo- 
yèrent à ce~ General  de  -nouveaux  De- 

Î)utez  chargez  d’une  lettre,par  laauel- 
e elles  luy  demandoient  la  perfonnè 
du  Roy  afin  d’en  difpofer  comme  elles 
le  troüveroient  bon  pour  le  repos  de 
tout  le  ' Royaume.  Si  l’ambition  de 
Fairfàx  ne  fc  fuft  point  élevée  plus 
haut  que  la  charge  qu’il  pofTedoit  , il* 
eft  certain  qu’il  euft  obéi  > mais  com- 
me il  avoit  dans  le  cœur  quelque 
chofe  qu’il  ne  découvrait  qu’à  peu  de 
perfonnes  , 5c  comme  il  luy  fachoit 
peut-eftre  de  dépendre  de  1 authorite 
d’un  Corps  qui  n’étoit  plus  rien  , par' 
ce  qu’il  n’avoit  point  dé  Chef  , il  fit 
fi  peu  d'état  de  la  lettre  qu’on  luy 
avoit  envoyée, que  s’étant  contenté  d y 
faire  une  réponle  verbale  qui  n’euit 
rien  de  refpeétueux  , les  Députez  qui 
la  luy  avoient  apportée  forent  con- 
traints de  reprendre  le  Chemin  de 
Londres  > dont  ils  n’écoient  efloignés 
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- Rày  d'Angleterre.  $n-. 
que  de  dix  lieu  es,  pour  dire  aux  Eftats; 
le  peu  de  fruit  qu'ils  remportaient  de- 
leurs  peines. 

~-y(:  Ce  mépris  étoit  trop  ouvert  pour* 
fte  point  donner  de  nouveaux  mécon- 
tentements aux  Eftats , iléft  auftitres- 
certain  , qu'il  caula  dans  leurs  eferits* 
des  troubles  qui  allèrent  encor  jùfques  ; 
à la  peur  de  ne  fe  voir  bien-taft  que- 
lles efclaves  de  ceux  defquels  ils  vou- 
aient eftre  les  Maîtres  ? Mais  leur  mal 
ne  s’arrefta  pas  encor  à cela  : on  leur' 
envoya,  une  nouvelle  Déclaration  àzDecUtxï 
1-Armée  qui  demandoit  qu’on  luy  fift^T^,. 
raifbn  des  Membres  de  la  Chambrerait* 
Bafîe  , defquels  elle  avoit  demandé^*’ 
l'cxpulfion  , comme  indignes  dé  rem- 
plir des  places  qui  ne  dévoient  eftre: 
occupées  que  par  des. gens  d'honneur-' 

& de  bien  j par  laquelle  elle  fe  plai--  * • 
gnoit  de  quelques» uns  de  cette  meme: 
Çhambre  qui  s étaient  lèrvis  des  der- 
niers publics,  au  lieu  de  les  employer'  : 
&la  folde  des  gens  de  guerre  , & par' 
laquelle  elle  demandoit  encor  que  fuii- 
vaut  les  Loys  du  Royaume  , le  Parler 
ment  fuft  callé  pour  en  convoquer  uiu 
nouveau.- 

. Tout  cela  fer  vit  à les  jetter  dào£ 
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211  Charles  Premier^ 
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dés  inquiétudes  qui  ne  leur  furent 
guere  moins  que  mortelles  j Une  fè- 
çpnde  Requefte  des  Ha  b i tans  des  Pro- 
vinces de  Buckingham  & de  Hartford,. 
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de  ne  point  congédier  les  troupes  que 
le  Roy  ne  fuffc  en  liberté  , & qu'on 
ne  vift  une  paix  fortement  eftablie 
dans  tout  le  Royaume , pouvoit  ache- 
ver de  les  mettre  dans  la  derniere  con-+ 

'V  ) />  _ ; 

fufion  : Mais  comme  ils  s’eftoient  re- 


Heque- 
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©j ffu'trs  folus  à la  derniere  des  extrémitez,  ils 


de  iAr-^  nc  sjeftonnei-ent  pas  tant  de  tout  eela 


ue* quel-  que  d’un  troiûéme  coup  qui* fut  fur 
. le  point  de  lès  renverfer  & de  leur  fai— 
dtU  rc  perdre  toutes  leurs  mefures 

Les  mêmes  Officiers  qui  s’eftoient: 
fi  hautement  plaints  , fe  plaignirent' 
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encor , ôc  demandèrent  pour  la  fécon- 
de fois  l’expulfion  des  Membres  de  la;* 
Chambre  Balle  , qu'ils  ne  mettoient 
plus  au  rang,  des  gens  de  bien  sLa  ré- 
ponfè  qu’on  leur  Ht  là-deffiis,fut  qu’il- 
falioitnommer  ces  perfonnes,&  prou- 
ver le  crime  ; Ils  nommèrent  Waller, 


,r  Scapleton  , Clotworty  , Levvich, 
Maynard,  Hollis  , Nicol , Malïey  , Je 
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Long , Arley,  Gline  , & trois  ou  qua- 
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tre  autres  : Les  caufes  fur  lclquelles* 


ils  fondoient  leur  accufation  furent  * 
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Roy  dl  Angleterre.  323 
Que  tous  ces  hommes  avoient  eSïé  de- 
concert  pour  mettre  la  mauvaiSè  intel- 
ligence entre  le  Parlement  & l'Armée; 
Que  c’eftoient  eux  qui  a voient  opinia- 
. ftré  le  licentiement  des  gens  de  guer- 
re , qu’ils  avoient  faite  une  fecrette  li- 
gue entre  eux  d’appuyer  tous  forte- 
ment ce  que  l’un  d’eux  auroit  propo- 
. sc3  afin  que  rien  ne  fe  pâflaft  dans  l’Af- 


• y-'/  Semblée  que  par  leur  con lentement  j 
Et  enfin  que  c’eftoienc  eux  qui  avoient 
malheureu  Sèment  diflipé  quatre-vingt: 
: . douze  millions  qui  avoient  efté  levés- 

fur  le  peuple  , depuis  le  commence- 
ment de  ces  guerres1. 

Cette  accusation  eftoit  grande  , St 
il  eft  certain  qu’il  y avoir  du  danger 
à ne  Satisfaire  pas  ces  accuSàteurs  5 
A neanmoins  on  n’y  fit  pas  de  trop  gran- 
des reflexions  j-  Un  des  Membres  dé 
cette  Chambre 
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ua  que  ce 

contrevenir  aûx  Loix  du  Rovanme  > 
que  de  tirer  en  lu  ftice  lin  Membre- 
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Cet  air- 


du  Parlement  pendant  le  temps:  de^p 


fon  employ  ; 11  demanda  s’il  y avoit/™Qw- 
quelqu’un  dans  la  Compagnie  cpiïfjfestar 


*A  - . j.  meme 

eut  quelque  connomance  des  crimes  Chambre 
dont  on  chargeoit  ces  accufez  j Per» 

Sonne  n ouvrit  la  bouche  pour  'pat-J 
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. 1er  contre- eux  ; au  contraire  , il  y en' 
eut  beaucoup  qui  protefterent  de  leur 
ÿ^.  innocence  : Eux-mefmes  fe  levèrent 
tous  pour  demader  qu'on  leur  fift  leur 
>hrnr.és  1:  fi  on  les  trouvoit  criminels  ; 
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procès  , fi  on  les  trouvoit  criminels  ; 

Ils  voulurent  fortir  de  leurs  places  86-  -y 
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renoncer  à leurs  Privilèges  , afin  de 

lai  ifer  à la  Juftice  tout  le  cours  qu  el- 
le devoir  avoir  ; On  leur  dit  que 
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leur  vie  parloit  allez  hautement  pour  ' $*■ 
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rr  ion^;  on  leur  ordonna 

de  reprendre  leurs  places  $ en  un  ' 
mot, ils  furent  a b fou  s d une  voix  com- 


§§&iV s V:„i 

•f  ,x  j.*?  ^ 

y^i  <:  irf  <pi.  p » l 


'?V--à 


mune.  J v . . ,•  %• 

On  ne  croira  peut-efire  pas  que  les 

. « « . « * / 3 * - • 


> 

mm 


i 


y»/ 

Sx 


Officiers  de  l Armée  n'apprirent  cet^, 
te  abfolution  qu'avec , joye  : car  n'a- 
yant accufé  ces  hommes  que  pour  les 
voir  ^’ignominieufèment  1 1 * 

d’une  charge  qui  leur 
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thorité  , ils  dévoient  confiderer  cette 
Sentence  comme  un  mépris  de  la  leur; 
Il  eft  pourtant  vray  qu'ils  en  receu- 
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rent  la  nouvelle  avec  plaifir  ; la  rai- 
♦ fon  de  cela  fut , qu'ayant  befoin  d’un 
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^'v  pretexte  pour  faire  ce  qu'ils  âvnicne  ? 
entrepris  , ils  furent  bien  aifes  de  le 

rpnrnntrpr  dans  le  refus  QU  Ofl  avoit  j\ 


rencontrer  dans  le  refus  qu  on  avoit 
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n’eut  point  pluftoft  appris 


s’  étoit 


3 r5  „ 
ce  qu^i 


parte  dans  cette  Chambre, tnvoy* 


unt  nota 

qu’il  fit  venir  d’Oxford  trente-deux wllt  De- 

Îrteces  d 'Artillerie  pour  mettre  à , bas 
es  murailles  de  Londres  fi  on  luy  en  liais.- 
refufoit  les  portes.  Cependant  vou- 
lant mettre  toute  la  Juftice  de  Ton  ( 
eofté  , il  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putez aux  Eftats  chargez  d’une  nou- 
velle Déclaration  , par  laquelle  il  de- 
mandoit  au  nom  de  tous  les  Officiers: 
de  l'Armée  une  entière  fatisfaétion 
de  toutes  les  precedentes  demandes 
qu’ils  avoient  faites  aux  Eftats^depuis- 
le  commencement  de  leurs  brouille-  - 


%r" 


ries. 

Jufques-ià  lés  Eftats  ne  s'ecoient  : 
point  eftonncs  j l'Artillerie  qui  eftoit 
arrivée  à Saint  Aubin  , éloigné  de 
Londres  de  fix  petites  lieues  fèuiemér,: 
leur  fit  peur  ; Les  Chambres  s’afTem- 
blerent  -,  il  y en  eut  d'âiTez  judicieux 
pour  reprefènter  les  maux  que  la 
fougue  des  gens  de  guerre  pou  voit 
caufer  jlls  demeurèrent  tous  d'accord  LirEflàt»*. 
qu’il  en  falloit  prévenir  les  fuites 
qu’il  falloit  que  les  Membres  accufèz fatisfair* 
cefiafïènt  d’avoir  féance  dans  l’AlIèm-^ 
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appaifé  ; qu'on  ne  parlerait  plus  de  fi— 
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centiementjque  l’Année  ferait  effecti- 
vement payée,comme  elle  a voit  accou- 
tumé de  l’eftue  dans  le  temps  qu’elle  • 
eftoit  actuellement  en  fervice  , que-  - 
tous  les  gens  de  guerre  qu’on  avoit  le- 
vés pour  la  deffence  de  la  Ville  ferai  et 
caffés , 8c  que  pour  tous  les  autres 
• Chefs  de  la  Déclaration  des  Officiers, 
il  -y  auroitune  Conférence  pour  en  de>- 
meurcr  d’accord  amiablement.  7 r 
On  nomma  donc  des  Députez  de» 
part  & d’autre,  pour  ajufler  ce  grand 
different  j mais  ce  fut  un  labyrinthe 
dans  lequel  les  Eftats  s’engagèrent 
plus  legerement  qu’ils  ne  penfbientj 
Car  les  Députez  des  Officiers  ne  s’é-  ' 
tant  pas  contentez  des  premières  de-r" 
mandes  faites  par  leur  déclaration,  ils 
en  ajoutèrent  vingt- quatre  autres , là 
première  defqùelles  fut  que  toutes  les 
Places  du  Royaume  fuflènt  miles-  en-  1 
tre  les  mains  de  leur  General , la  fe-  t 
condeque  tous  ceux  de>  leur  Corps  jp 
qui  avoient  efté  arrêtez  par  les  ordres  % 
du  Parlement  , fulîènt  remis  en  li-  . 
berté  j Ces  deux  articles  leur  furent 
accordez  , à conditibn  pour  le  pre-  s 
mier  , que  ce  GeneraL  ne  difpofèroit 
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point  des  Milices  j & pour  le  fécond» 
que  les  prifonniers  d’Eftat  ne  fè- 
roient  point  compris  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qu’on  délivreroit  ; pour 
tous  les  autres  que  l’on  s’en  accom- 
moderoit  facilement  dans  la  fuire 
de  la  Conférence  , puis  que  l’on  ne 
s’étoit  que  médiocrement  arrefté  fur 
ceux-là  qui  fans  doute  en  eftoient 
les  plus  importuns  j mais  ceux  qui 
fè  l’eftoient  promis  dev  la  forte 
durent  trompez  dans  leurs  opi- 
nions. 

La  condefcendance  extraordinaire 
que  les  Eftats  avoient  alors  pour  ces 
adroits  Officiers  les  chatoüilloit  déli- 
catement j parce  quelle  les  fàifoic 
arriver  infenfiblement  à leurs  fins;  * S 
mais  ils  n’écoient  pas  encor  allez  bien 
fàtisfaits  pour  eftre  contens  ; la  Ville  Addreffe- 
netoit  pas  dans  leurs  interefts  y leurrf.wG$* 
plus  grande  paflion  eftoit  d’avoir  ?' Armée 
eçc  avantage  ; Ils  ne  le  pou  voient  e£  P™  Je- 
perer  qu’en- brouillant  les  Eftats  avec  ’dîvifon* 
la  Ville  y la  chofc  n’étoit  pas  facile,/»*»  lt*i 
la  fortune  & leur  induftrie  leur  en 
donnèrent  enfin  les  moyens.  Ils  ap -Londrtu 
prirent  que  les  Eftats  avoient  permis, 
au  Maire  > aux  Efchevins.  & an 
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Gonfeil  de  la  Ville  de  pourvoir  a tou- 
tes les  charges  de  leur  Milice,&  qu'iisi 
“en  auroient  confirmé  l’éledtion  > Ils 
envoyèrent  un  ordre  fecret  aux  Gom-- 

J . « 7*  f rV  > 

miliaires-  qu’ils  avoient  à la  Gonfe- 
rence  ,•  de  demander  la  caflation  de  ce- . 
Privilège,  Ges  Commiffaires  ne  man-- 
querent  pas  de  la  demander,  on  les  re-- 
-fulà  d’abord  , ils  firent  de  fermes  ■ in- 
stances; Les  Eftats  n’ofoienc  rien  refü- 
G fer  de  peur  de  tout  perdre,  ils  demeu- 
rèrent d’accord  de  calfer  ce  pouvoir,^ 
lie  cafferent  en  effet  par  un  Adte  parti- 
culier,.  fans  en  avertir  les  Magiftrats> 
de  la  Ville:  Ces  Magiftrats  ne  l'igno- 
rerent  pourtant  pas  longtemps  y ils* 
en  prirent  une  forte  allarme  , parce' 
que  ces  Officiers  pôuvoient  extor- 
quer un  autre  A&e  pour 
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à la  Ville  des  femmes  immenfes 
qu’elle  avoit  fournies  au  Parlement 
pour  les  neceflitéz  de  l'Eftat  ; Ils 
députèrent  quelques-uns  de  leurs 
Corps  , vers  les  deux  Chambres;  Ces 
Députez  plaidèrent  puiffàmment  leur 
caufe  devant  la  Chambre  Haute  , 
leurs  raifon?  femblerent  jattes  aux-. 
Seigneurs  qui  la  compofeient  ; ils? 
ordonnèrent  que  la  dernier^  tirea- 
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fîoîï  des  Officiers  de  la  Milice  faite 
lesMagiftrats  de  le  peuple  lubfifteroit, 

& que  l’O  rdonnance  de  la  Chambre 
Baife  qui  la  caflbit , icroit  caffée  j cela 
r’ajufta  les  chofes,  & fit  que  lJaddre(fe 
des  Officiers  ne  leur  1er  vit  pas  beau- 
coup pour  cette  fois. 

Le  mal  ne  fut  donc  pas  grand, mais" 
il  arriva  peu  de  jours  apres  un  accident 
qui  fit  bien:  plus  de  bruit,&  qui  donna' 
bien  aux  Eftars  & à la  Ville  des  ai  lar- 
mes plus  chaudes  que  celle-là  : t&Sed;t!êl% 
longueur  des  defordres  qui  reduilbit^*»/  /*- 
le  menu  peuple  à de  prenantes  necef 
iitez  , fit  attrouper  un  jour  mille  ou  * * 
douze  cens  perfonnes  du  nombre  de 
ceux  que  l’on  pouroit  appel  1er  Pau- 
vres, pour  aller  demander  aux  Eftars  la 
liberté  du  Roy,  comme  la  feule  choie 
qui  pouvoir  ramener  l’abondance  dâs> 
le  Royaume.Ces  milèrables  qui  pou-  > 
voient  plus  faire  les  larmes  aux  yeux 
que  1 épée  au  poing  , n’eurent  pas  le 
jugement  d’accompagner  d’humilité; 
la  priere  qu’ils  vouloient  faire  au  Par-  N 
lement  j Ils  entrèrent  au  contraire; 
avec  fureur  dans  la  Sale  de  VVeftmin- 
fter,fuf  le  point  que  les  Eftats  en  for- 
toienc,  ils  s'addielferenc  à l’Orateur  . ‘ 


La  plus 
grand’ 
part  des 
Mmbrts' 
du  Parle- 
ment de- 
fer t en  v ia 
Ville  & 

Je  réfugié t 
à f Ar- 
mée, \ 


3^0  ch  Arles  Premier , 
avec  une  infupportable  arrogance  3 
pour  luy  dire  ce  qu’ils  avoient  fur  le 
cœur  ; leur  brutale  pofture  le  fit  trem- 
bler , il  les  repoulfa  fans*les  vouloir 
écouter  ; ils  le  prirent  par  le  bras  & 
le  contraignirent  de  retourner  à la 
Salle, firent  lamefme  violence  à quel- 
ques autres  Membres  du  Parlement: 
trois  cens  chevaux  de  la  Milice  envo- 
yez par  le  Maire  & les  Efchevins, 
qu’on  avoir  avertis  des  mouvemens 
de  cette  canaille , arrivant  fur  ces  en- 
trefaites à la  grande  porte  de  ce  Palais 
de  V.Veftminfter,  chargent  ceux  qu’ils 
y rencontrèrent  avec  une  vigueur  fî 
bru  (que , que  s’étant  fait  jour  tout  au 
travers  deux, il  les reduimentà  pren- 
dre la  fuite,  ceux  qui  eftoient  en  haut 
& qui  tenoient  les  Membres  du  Par- 
lement en  une  mortelle  agonie,  s’éva- 
nouirent prefqu’en  un  moment  : Ainfi 
le  defordre  cellà  plutôt  & avec  moins 
de  mal  que  l’on  n’avoit  creu  : Mais 
cet  attentat  eut  des  fuites  qui  allèrent 
plus  loin  que  cela  : Les  Eftats  qui 
avoient  fùjet  de  craindre  ne  fè  voulu- 
rent plus  expofer  à des  violences  pa- 
reillesiily  en  eut  douze  de  la  Cham- 
bre Haute  , & foi  xante  & iîx  de  la 
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Baflè  qui  abandonnèrent  la  Ville  , & 
qui.  ne  croyant  point  trouver  de  re- 
traite plus  aiïeurée  qu’entre  les  bras 
de  1 Armée  , fe  rendirent  auprès  de 
Fairfax,qui  campoit  alors  à VV indfor, 
v ' C ette  ftirprenante  retraite  caufa  par 

. tout  des  mouvemens  bien  divers  j lès 
)y\  babitans  de  Londres  s’en  étonnèrent 
* jufqu’à-fc  perfuader  que  le  Royaume 
alloit  eftre  renverfcu  les  Officiers  de 
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l’Armée  en  furent  ravis  juïqu’à  croire 
que  ce  coup  étoit  un  effet  de  l’amour 
que  la  fortune  avoir  pour  eux  * les 
habitans  s’imaginèrent  que  les  Mem- 
bres du  Parlement  qui  jreftoi eut  encor 
dans  la  Ville  prendraient  la  fuite 
comme  tous  les  autres  : Ils  ne  firent 
rien  moins  que  cela,leurs  courages  fe  p 
réveillèrent , & au  lieu  de  prendre  le  i 
chemin  que  leurs  compagnons  avoienc 
f priSîÇommencerent  d’agir  avec  une  vi, 

; guéur  extraordinaire  : Ils  rappel  1er  enc 
; les  membres  lefquels  avoient  efté  fuf- 
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pendus  de  leurs  Charges  > firent  rem- 
plir les  places  d’Orateurs  vacantes 
par  la  retraite  de  Leathul,  nommèrent 
des  Commiffaires  pour  travailler  à la 
feureté  publique,  8c  ordonnèrent  aux 
Magiftrats  de  la  Ville  de  mettre  prom- 
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5 î s Charles  Premier 
ptément  toute  leur  milice  fous  les  ar- 
mes , & de  leur  faire  occuper  les  po^- 
ftes  qui  pouvoient  ailèuvet  la  Ville 
contre  la  violence  des  gens  de  guer- 
re qu’ils  avoient  fujet  de  redouter. 

Ce  grand  courage  eftoit  neceflaire' 
dans  une  conjoncture  il  dangereufe  ÿ. 
les  Magiftrats  de  la  Ville  n’entémoi- 


JFi 


\ ré- 


gnèrent pas  moins  3 car  eftans  demain 
cfus 


rez  pecfùadez  que  tous  les  gens  de 
p ^ bien  du  Royaume  le  rangeroient  de 
îeurparty  s’ils  appny oient  ceux  qui 
n’eftoient  point  fortis  de  la  Ville  : Ils 
firent  une  Déclaration  3 par  laquelle 
ayant  protefté  de  reconnpiftre  les  le- 
Ccnftfta  gitimes  Eftats  en  leurs  pérfonnes  , ils 
Uon  donnèrent  de  fi  beaux  mouvemcns  à la 
liez,  c y plulpart  de  leurs  habitans  * que  les 
ut  ceux  apprentifs  & les  bateliers  allèrent  de- 
meuroiêt  mander  des  armes  pour  combatre  ceux 
à Lon-  qui  pretédroient  de  les  opprimer: Mais 
î**UgiÏÏ  toutes  ces  belles  dilpofîtions  ne  pro- 
me feance  duifirenr  pas  grand  fruit  i au  contrài- 
dti  Etats  re  les  Generaux  de  l’Armée  fe  fervi-- 
rent  de  la  Déclaration  de  ces  Magi- 
ftrats pour  prétexter  l’infulte  qu’ils 
vouloient  faire  à la  Ville  : Ils  firent^af- 
fèmbler  le  Confeil  de  guerre  polir 
ouïr  les  plaintes  de  ceux  qui  s’eftoienc. 
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|[  réfugiez  vers  eux  , ces  plaintes  furent 

d’une  prpteftation  qu’ils  ; firent 
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4c  s attacher  infeparablement  aux  in- 
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te  refis  de  l’armée.  Ces  Officiers  les 
reconnurent  pour  légitimés  Membres 
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des  Eftats , leur  promirent  de  venger 


, «uun.mm.i  l’ Outrage  qui  leur  avoit 
| f efté  fkità  la  Ville  j Ils  fe  creurenc  af- 
fez  fuffifamment  reftablis  dans  l’au- 
thôrite  de  leurs  Charges  pour  agir 
comme  vrais  Eftats  : Ils  caflerent  la 
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.comme  fi  ceux  qui  eftoient  reftez  à 
VVeftminfter  n’euflènt  pas  efté  légiti- 
més Membres  du  Parlement , caftèrent 
\ toutes  les  Ordonnances  qu’ils  avoient 
faites  depuis  leur  départ , ou  qu’ils 
pourrôient  faire  cy- après, 

; Cela  fait,  Fairfax  commanda  à tou- 
te l’armée  que  l’on  marchât  droit  à 
Londres Cette  marche  alarma  les  ha* 
bitans  : le  Maire  , les  Efchevins  , Jfc 
Confeil  de  Ville,  3c  plus  de  trente 
des  principaux  Bourgeois  s’aftèmble- 
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rét  pour  demeurer  d’accord  de  ce  qu’i  1 s 

feroient  ; Ils  trouvèrent  qu’ils  s’expo- 

feroient  imprudemment  à -la  faveur 

des  gens  de  guerre  s’ils  fe  mettaient 

en  .eftat  de  leur  refifter.  Ils  écrivirent  à 
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334  Charles  Premier , 

Fairfax  pour  luy  remontrer  que  la  Vil- 
le n’avoir  point  trempé  dans  l’infolen- 
ce  d’une  canaille  qui  avoit  mal- traite  . 
les  membres  du  Parlement:Cette  let- 
tre ne  retarda  point  là  marche, il  arri- 
va dans  Gravefend  dont  il  fè  lailit  ; les 
Magiftrats  avoient  eu  peur  , ils  trem- 
blèrent alors  ; Le  Conleil  trouva  qu'il 
falloir  envoyer  des  Députez  à ce  Gene- 
ral pour  luy  dire  que  la  Ville  ne  le 
vouloit  point  avoir  pour  ennemy  5 Sc 
quelle  ne  luy  difputeroit  point  (ès 
portes^pourveu  qu’on  la  voulut  aiïèu- 
rer  qu’qp  ne  la  pilleroit  poinf.Les  Ef- 
chevins  furent  choilis  pour  cette  im-., 
portante  Ambaiïade ; ils  allèrent  trou- 
ver Fairfax  j il  s’humilièrent , &c  luy 
dirent  la  refolution  que  l’on  avoit  pri- 
lè  à la  Ville  -,  Il  les  receut  favorable- 
ment^ leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
dèrent ; mais  ce  fut  à condition  que 
les  Magiftrats  renonceroient  à la  De-  * 
claration  qu’ils  avoient  faite  ; qu’ils 
ne  pretendroient  plus  de  créer  la  mi- 
lice; qu’ils  caflèroient  dés  le  jour  me- 
me toutes  les  troupes  qu'ils  avoient 
levées;  qu’ils  luy  remettroi en t entre 
les  mains  les  Membres  accufcz  qu’on 
avoit  établis  dans  le  Parlement , & 
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Roy  d' Angleterre.  33^ 
qu'ils  retireroient  toutes  leurs  milices 
des  portes  qu'ils  leur  avoient  fait  oc- 
cuper,afin  qu’il  y logeât  les  fiennes. 

Ces  conditions  eftoient  rudes,nean-  'Fairfax 
moins  il  les  fallut  recevoir  & les  exe-  ^aîn? de 
cuter,&  ce  qui  fut  ponctuellement  fait  U ville  de 
à la  refèrve  de  l’article  qui  dcmandoit  LonAret‘ 
les  accufez  , lefquels  avoient  pris  la 
fuite  2^. heures  avant  que  l’Armée  oc- 
cupât GravefendjFairfax  n’ayant  donc 
plus  d’obftacles  pour  arriver  au  der- 
nier point  de  la  gloire  à laquëlle  il  art-  ? 
piroit  depuis  tant  de  temps  , il  entra 
dans  la  Ville  en  Conquérant  & en  , , ■ 
homme  qui  fâifoit  alors  le  deftin  de 
tout  le  Royaume  ;JLors  que  ces  gens  //  rétablit 
de  guerre  fè  furent  placez  dans  les  {*  bonne 
portes  qu’on  leur  avoir  deftinez  , il  'gïnu’en- 
marcha  droit  à VVeftminfter  pour  y irelePa*- 
rétablir  tous  les  Membres  dot  il  avoit 
pris  la  protection  : Cela  fe  fit  avec 
grand  éclat  ; c’étoit  une  aCtion  des 
plus  importantes  qui  fë  pouvoir  faire,  ^ 
parce  qu’elle  remettait  la  tranquillité 
4an9*l'Éftat  , en  remettant  le  Parle- 
ment & l’Armée  dans  leur  première 
intelligence  ; elle  méritait  bien  qu’on 
en  .rendît  de  grandes  grâces  à Dieu; 

Cela  fut  fait  publiquement  fur  le  foir 


' *»- 

fC  .S 


■M 


•r 


>,  U 


■•ÇüV 


i v 


336  -Charles  Premier  ^ 

-de  ce  mefme  jour , apres  que  là  cere- 
monie en  fut  achevée  ; Les  Eftats  qui 
* say  oient  bien  remarqué  que  lJuhe  des 
4 pallions  de  Fairfax  eftoit  de  difpofer 
du  Gouvernement  de  la  Tour,  ordon- 
> nerent  qu’il  en  feroit  mis  enpoflèf- 
•fion  ; le  Colonel  VVeft  y commandoit 
au  nom  des  Magiftrats  d ela  Ville  $ on 
juy  envoya  ordre  d’en  fortir , il  obéit 
fans  répugnance  ; Le  Colonel  Tich- 
burhe  alla  remplir  la  place  par  le  coin- 
mandement  de  Fairfax. 

Cette  grande  affaire  quLfut  l’ou- 
1 p.  vrage  du  nxiéme  d’Aouft,  ayant  eu  le 
fuccés  que  je  viens  de  dire  , tout  le 
peuple  demeura  perfuadé  qu’on  ver- 
ront bien-toft  finir  la  captivité  du  Roy, 
£ parce  que  Fairfax,  dont  l’authorité 
n’avoic  plus  de  bornes,  fit  trouver  bon 
aux  Eftats  que  tous  ceux  qui  auroient 
• envie  de  voir-  fa  Majefté  le  pourroient 
faire  librement  ; que  ces  Eftats  per- 
mirent alors  à deux  de  fes  Aumô-’ 
niers  qu’il  avoit  quelquefois  de- 
mandez , & qu’on  luy  avoit  «refil- 
iez d’aller  demeurer  prés  deTa  per- 
fonne , 8c  qu’ils  accordèrent  aux  Ducs 
d’ Y or  k 8c  de  Glocefter  la  permiftion 
tent  aux  de  l’aller  voir , en  fuite  d’une, priere 
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qu’elle  leur  en  avoit  faite  peu  de  jours  , , 

*■  , , . v r 1 . d'Yr,rek& 

apres  cet  important  accommode-r  Glcce - 

ment  : Mais  la  fuite  de  noftre  difcours  À'A- 
fèra  bien  voir  que  cette  efperance  fut 
trompeufè , & que  le  jugement  des 
hommes  n’a  rien  furquoy  il  fè  puiile 
valablement  appuyer  : Demeurons-en. 
là  pour  ce  coup , & ne  parions  point 
plûtoft  qu’il  ne  faut  d’une  choie  que 
nous  ne  dirons  point  fans  horreur. 

Comme  les  nouvelles  volent  ; 8c 
principalement  encor  lors  qu’elles 
font  importantes  , le  bon  traitement 
que  l’on  commençoit  de  faire  à fa 
Majefté  ne  demeura  pas  enfermé 
dans  le  Royaume  d’Angleterre  ; La 
Reyne  & le  Prince  de  Galles  qui 
cftoient  en  France  l’apprirent  : Il  leur 
eftoit  important  d’en  fç  avoir  toutes 
les  particularitezjils  fè  refolurent  aufli 
de  les  apprendre  par  des  voyes  plus  af- 
furées  que  celles  des  bruits  communs:  La  Rfyne 
Ils  firent  partir  deux  hommes  pour  &uprm~ 
l’Angleterre,  avec  ordre  de  les  infor-  cede 
mer  ponctuellement  de  tout  ce  qui  ^lyemm 
£è  pailèroit  dans  l’afiàire  de  cét  il-  AngUter- 
luftre  prifonnier  , & comme  il  eftoit  rseieuerss 
à craindre  que  ceux-là  fuflèntdécou-  Barclay 
verts , où  n’agiiïènt  pas  avec  toute  la  Ÿwnbw 
Tome  III.  ' P 
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338  Charles  Premier , 

! diligence  necetfaire  à leur  fatisfk- 
&ïon , ils  en  firent  partir  huit  jours 
apres  deux  autres  qu'ils  connoilloienc 
' juîques  dans  le  cœur  , & qui  paf- 
foient  dans  leurs  efprits  pour  des 
hommes  capables  de  fe  bien  acqui- 
ter  d’une  commiflîon  de  cette  nature  : 
Je  puis  dire  aufli  qu’ils  ne  fc  trom- 
pèrent point  en  ce  choix  , & que' fi. 
le  Roy  euft  eu  l’efprit  afièz  fouple 
pour  fiuvre  les  mouvemens  qu’ils  luy 
vouloient  donner  , fa  deftinée  eût 
peut-être  été  plus  douce  qu’elle  ne 
fut.  L’En  d’eux  ctoit  le 'Chevalier  Jean 
Barclay  , l’autre  le  Sieur  Asburnhan 
que  nous  avons  déjà  dit  être  premier 
. valet  de  Chambre  de  fà  Majefté  > & 
celuy-là  mê  rr.  e dont  elle  s’eftoit  fèrvie 
en  fortant  d’Oxford  pour  s’aller  met- 
tre entre  les  mains  des  Efcofiois. 

La  politique  ne  vouloit  pas  que 
cces  deux  hommes  agilfent  conjointe- 
ment, quoy  que  leur  voyage  n’euft 
qu’un  même  objet Ils  fe  lèparerent 
aufii  dés  l’heure  mefme  qu’ils  eurent 
pris  terre.  Barclay  prit  le  chemin  de 
Londres  , comme  le  lieu  où  il  pou- 
voir mieux  apprendre  ce  qu’il  defiroit 
que  tous  les  autres  du  Royaumejmais 
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il  n alla  pas  fi  loin  pour  fàtisfaire  fa 
paffion.  Il  trouva  fur  fa  route  un  de 
les  intimes  amis  > qui  luy  dit  que 
Croinvvel  avoit  des  fortes  inclina- 
dons  pour  le  fervice  de  leurs  Maje- 
ftez  * & qu  il  en  avoit  encore  une 
particulière  pour  le  Prince  de  Galles: 

Il  n en  falloit  pas  davantage  pour  luy 
.faire  châger  le  delïèin  qu'il  avoit  d al- 
ler voir  la  Ville  de  Londres  , Il  tira 
droit  a Reding  où  la  meilleure  partie 
<îe  1 aimee  poftoit  > Cromvvel  qui  conyet- 
foeut  fon  arrivée  l'alla  voir  pour  ap-  clom-  ^ 
prendre  les  fentimens  que  la  Reyne  & wel  & 
le  Prince  de  Galles  avoient  pour  luy , dtL 
Barclay  lui  dit  qu'il  eftoit  en  très- bon-  * ** 
ne  pofture  dans  l’efprit  de  l’un  & dç 
1 autre  ; qu’ils  fe  promettent  beau- 
epup  de  fon  amiciéj&  qu'ils  n'oublie- 
roient  jamais  les  fèrvices  tju’il  ren- 
droit  au  Roy  : Ce  Capitaine  luy  dit  à 
ion  tour  qu'il  embraflèroit  les  inte-  ' 
refts  de  fa  Majefté  avec  toute  la 
fidelité  poiIîble,qu’il  la  pouvoir  afTeu-  " . . 

rer  d une  affèélion  fans  defaut  j qu’il 
luy  pouvoir  dire  encor  qu'il  luy  feroit 
-autant  de  créatures  qu’il  avoit  d'amis 
& de  confidens  dans  1 armée  j ce  qui 
donnant  à ce  Chevalier  une  joÿe 
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qu’il  ne  put  renfermer  dans  fon  cœuf: 
Vous  me  permettrez  donc,luy  dit-il  en 
l’embraflant,  que  je  vous  quitte  pour 
iuy  aller  porter  ces  bonnes  nouvelles 
avant  que  je  les  falle  palier  en  France* 
pour  confoler  la  Reyne  &c  le  Prince. 
Non,  non  , luy  repartit  Cromvvel  > 
n’allez  point  fi  vifte,  vous  aurez  allez 
de  temps  pour  faire  ce  que  vous  di- 
tes : il  faut  voir  Fairfax  avant  que 
vous  alliez  plus  avant , car  vous  fça- 
vez  bien  que  c eft  de  luy.  feul  que 
nous  pouvons  tout  efperer.Vous  avez 
raifon , répliqua  Barclay  ,.la  joye  que 
vous  m’avez  donnée  me  mettoit  fi 
hors  de  moy- me  me  .,  que  je  ne  fon- 
geois  point  a cette  civilité  : Je  le  vay 
voir  de  ce  pas  pour  luy  faire  mon  pe- 
tit compliment  ; Cependant  confèr- 


vez-moy  toute  vôtre  afïèétion. 

A ces  mots  fe  faifant  conduire  au 
logis  de  ce  General , il  luy  rendit  fès 
devoirs  de  fort  bonne  grâce  , & PaC* 
fèura  comme  il  avoit  allèuré  Crom- 
vvel  des  bonnes  volontez  de  la  Reyne 
8c  du  Prince  de  Galles  ; Fairfax  le  re- 


ceiit  fort  civilement,  de  ne  luy  promit 
guere  moins  que  Cromvvel  luv  avoit 
promis , & ne  balança  point  à luy  ac- 
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border  la  permilîïon  d’aller  voir  le 
Roy  qui  étoit  alors  à Culai-r^de  forte 
qu’allant  monter  à cheval  pour  latis- 
ftire  la  paflion  qu’il  avoit  de  voir  ce 
cher  Maiftr-e  , il  fît  toute  la  diligence 
poiTible  pour  le  rendre  prés  de  (a  per- 
îonne  ; mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
dans  la  joye  d’en  avoir  efté  favorable-  à Barda y 
ment  accueilly  j car  à peine  luy  eut- 
il  dit  tout  ce  dont  il  avoit  elle  char-  ^ y [ 
gé  par  la  Reyne  & le  Prince  de  Gal- 
les fon  fils  , que  pafïànt  à tout  ce 
qu’il  avoit  fait  à Reding  -y  ]e  voy  bien 
Barclay  , luy  dit  ce  Prince  en  l’inter- 
rompant' , que  vous  ne  connoiffez  • 
pas  ces  deux  hommes  dont  vous  me 
pariez  y ce  font  deux  traiftres  qui  ne 
me  veulent  pas  feulement  ravir  la 
Couronne,  mais  qui  en  veulent  à ma 
\$ie  ? Ah  i Seigneur,  repliq  ua  Barclay 
tout  (îirpris , que  me  dites-vous  , &C 
tft-il  bien  p'offible  que  cette  maudi- 
te pensée  leur  foit  tombée  dansC 
le  (prit  i où  je  fuis  l’homme  du  mon-^pr(nee 
de  le  plus  trompé  , où  ils  ont  pour  avec  ce 
V.  M.  des  fentimens  plus  fideles  &c  t'LU~ 

> plus  genereux  , car  ils  mont  promis  v 
ce  que  je  vous  dis  avec  des  (ermens 
qui  ne  meriteroient  que  des  foudres 
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341  Chartes  Premier , 
s’ils  avoient  efté'  fauifement  faits  : 
Non , non  , reprit  le  Roy  , Barclay, 
ne  vous  y fiez  pas  , car  à vous  dire  la 
vérité  je  ne  m’y  fie  point.  Mais  , Sei- 
gneur, répliqua  Barclay  , que  faut-il 
donc  faire  pour  vous  tirer  du  déplo- 
rable eftat  où  vous  elles  ? Il  le  faut 
lailler  faire  à Dieu , répondit  le  Roy , 
ilfçait  les  mouvemensde  mon  cœur, 
il  me  fùggerera  ce  que  je  dois  faire 
pour  me  retirer  de  la  main  de  mes 
ennemis  : Trouvez  donc  bon  Sei- 
gneur, ajouta  Barclay,  que  je  retourne 
à l’armée  pour  obferver  de  plus  prés 
les  mouvemens  de  ceux  defquels  V. 
M.  fe  défie  , afin  d’en  prévenir  l’effet 
s’ils  font  dangereux  , ou  pour  afïèurer 
voftre  efprit  s’ils  ne  font  pas  tels  que 
je  les  efpere.  ' 

^ Un  Allez  , ayant  fait  connoiftre  à 

retourne  à ce  Chevalier  que  le  Roy  ne  defaprou- 
Vm^uoy. voic  Pas  ce  voyage  , il  partit  dés  le 
lendemain  pour  retourner  à Reding  : 
. Il  fe  fouvint  pendant  le  chemin  que 
_ le  Royduy  avoit  avantageufement  par- 
lé d’un  Officier  de  l’armée  qui  s’ap- 
peiloit  Huntington  ; il  fe  propofa  de 
. le  voir,il  fut  le  premier  auquel  il  ren- 
dit vifïte } Il  vid  encor  quelques  aû- 


Barclay 


Roy  à' Angleterre,  f 
des  perfonnes  de  marque  qui  l’aiîèu- 
rerent  que  tous  les  Officiers  ne  ref* 
piroient  que  la  délivrance  du  Roy: Il 
receut  une  inconcevable  fatisfa&ion 
de  les  entendre  parler  de  la  forte.  Ces 
memes  Officiers  luy  donnèrent  l'en- 
trée de  la  maifon  d’Ireton , gendre  de 
Cromwel , lequel  avoir  efté  chargé 
de  drelfer  des  propofitions  pour  en- 
voyer à fa  Majefté  de  la  part  de  toute 
l’Armée  : Ireton  ne  refufa  pas  même 
de  les  luy  communiquer , afin  d’en 
prendre  les  lèntimens  j Ils  ajufterent 
enfemble  la  plufpart  de  tous  les  arti- 
cles qui  les  compofoient  ; Il  n’y  en 
eut  que  deux  de  la  rigueur  defquels 
Ireton  ne  voulut  rien  relâcher  , parce 
lue  l’un  comprenoit  l’exception  de 
£pt  personnes  de  l’Amniftie  generale;*, 
que  l’autre  privoit  tous  les  Partifans 
de  fa  Majefté  de  la  leance  qu’ils  dé- 
voient avoir  dans  Je  Parlement , 8c 
que  le  Conlèil  de  guerre  eftoit  de- 
meuré d’accord  qu’on  ne  traiteroit 
point  du  tout,  s’ils  ne  paftoient  tous 
deux  comme  il  avoit  efté  relolu  : Bar- 
clay voyant  donc  qu’il  n’obtiendroit 
rien  d’Ireton  contre  cesimpôrtansar- 
ticleSi  il  le  retira  avec  quelque  elpoir 
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gjl|P^|'de  les  faire  adoucir  par  l’authorité  de 
r ; Cromvvel , qu’  il  ne  pouvoit  croire 
.0  :jy  méchant  3 quoy  qu’il  euft  lu  jet  de  le 
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croire  par  les  choies  qu’il  en  avoir 
ouï  di  re  au  Roy. 

Cependant  l’elprit  de  cet  illuftrc 
prifonnier  eftoit  fenfiblement  parta- 
is Durs  g£  entre  ja  douleur  & la  joye  ; les 

deGloce'-  Ducs  d’ Y orck  8c  de Gloccfter  Tes  en- 
T JUr  vint  fans  l’eftoient  allé  viliter  lèlon  la  per- 
Roy  leur  nù®011  qu’ils  en  avoient  eue  des 
fere,  Eftatsjll  les  avoit  embraflèz  avec  une 
confolation  que  je  ne  puis  dire  > & ne 
les  avoit  pourtant  pu  ; embralïèr 
qu’avec  des  larmes  que  le  miferable 
eftat  où  il  eftoit  arraehoit  de  lès  yeùx_ 
malgré  qu’il  en  euft  ; Il  les  entretint 
long-temps  de  l’opiniaftreté  que  la 
fortune  avoir  à le  perfecuter  j;  il  les  j 
confola  de  l’efperance  qu’il  avoit  que 
Dieu  n’abandonneroit  point  fa  prote-  - 
étion  » leur  commanda  d'avoir  tou- 
jours un  refped  extrême  pour  le 
Princede  Galles  leur  aifné  , & leur 
donna  plulleurs  autres  inftruéliôns  ft 
Chreftiennes  & 11  .vertueulès  qu’il 
n’y  eut  pas  un  de  tous  ceux  qui  l’e- 
couterent  qui  ne  fullènt  allez  atten- 
dris pour  ajouter  des  larmes  à celles 
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qu'il  ne  s'eftoit  pu  empelcher  de 


verler, 


.p*  ^ , Barclay  s'employ oit  cependant  avec 
une  chaleur  qui  ne  fe  peut  dire  j .1 
eftoic  allé  chercher  Cromvvel  dans 
l'elperance  de  gagner  quelque  choie 
fur  (bn  efprit  en  faveur  des  deux 
clés  où  Ireton  n'avoit  rien  voulu 
changer , il  le  trouva  bien  dans 
melmes  fentimens  de  Ion  gendre  ÿ 
mais  ayant  eu  l’addrelïè  de  luy  dire 
que  le  Conleil  s'eftoit  roidy  fur  cesgurci 
deux  articles  très-importants  : que'D/t  re~ 

Ür  . L • r • 1 1 trouver 

le  promettoit  bien  de^j^v, 
faire  en  forte  qu'on  n'y  fongeroit  plus 
quand  on  reverroit  là  Majefté  fur  le 


% 


Trône  j II  le  confola  li  doucement  ' 
que  croyant  la  choie  polïible  comme 
il  la  diloit,  il  retourna  vers  fa  Majefté  ■ 
promptement  qu'il  luy  fuit 
pour  la  dilpofer  à n'inlifter 


pas  îa-delîiis  quand  on  luy  prelènteroit 
ces  articles^ 

La  converlàtion  qu’il-  eut  alors  avec 
«île  eft  trop  importante  pour  n'en  rien 
; les  curieux  fçauront  donc  qu'au 
ne  temps  qu'il  fut  arrivé  9 non 
à Cefum  9 mais  à VVoburne  où 
Generaux  l'avaient  fait  meijer; 

■'V-> , - -v  : p v 


Digitized  by  Google 


-r 

* 


1,4.6  . Charles  Premier , Jf 
1 II  le  fut  entretenir  du  bon  vifàge  qu'il 
avoic  receu  de  Cromvvel  & d'Ireton,' 
- - ; & de  tout  ce  qu'il  avoit  négocié  de- 

* puis  fon  abfence  ; mais  lors  qu’il  par- 
- la  de  l'exception  qu'on  vouloit  faire 
Infor-  (je  fept  perfonnes.  Et  bien  Barclay , 

tant  en-  ..  .,l  r 

tretien  du  dit  il  , en  I interrompant , ces  condi- 
Roy&de  tions  vous  (èmblent-elles  juftes  & 
Barclxj.  raifonnables  ? Non,Seigneur,  luy  ré- 
pondit-il, mais  je  ne  les  trouve  pas  af- 
lèz  rudes  pour  vous  faire  perdre  l'en- 
< vie  de  remonter  fur  le  Trône  : Confl- 
‘ derez  que  vous  leur  pourrez  faire  per- 
dre toute  leur  rigueur  , quand  vous 
aurez  le  Sceptre  à la  main  , & que 
j ■ cette  deference  adoucira  ces  efprits  ai- 
gris : Ne  vous  trompez  pas  là-defïiis* 
Barclay  , luy  répliqua  le  Roy  , ce  que 
y Vous  dites  armeroit  toute  la  terre  con- 
• :tre  ma  réputation  , & au  lieu  de  me 
faire  monter  au  Trône  avec  gloire  » il 
m'en  feroit  trébucher  avec  infamie. 
Ne  voyez- vous  pas  que  c’eft  l'objet 
de  ces  hommes  pour  la  malice:  des- 
quels j’ay  de  fi  fortes  averfions  ? Non* 
non,  je  ne  regneray  point  fi  je  ne  ré- 
gné que  par  cét  infâme  moyen.  On 
veut  que  j’abandonne  ceux  qui  ne 
font  malheureux  que  pour  m’avoir  etc 
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fidelles  j Je  ne  le  puis  faire , & quand 
il  lèroit  queftion  de  mille  Couronnes, 


elles  ne  me  tenteroicnt  poinr.  Vous  di- 
tes que  je  pourray  détourner  ce  coup 
quand  j’auray  le  Sceptre  à la -main  ; 
Barclay  , vous  ne  longez  pas  à ce  que 

1 • . * 1 n 


vous  ditesjau  côtraire  ma  parole  & ma 
main  m'en  gager  oient  à ne  le  pouvoir 
jamais  faire  ; Confeillcz-moy  plûtoft 
de  mourir  en  Roy  glorieux  que  de 
vivre  en  lâche , je  vous  écouteray 
mieux  : Soyez  donc  certain  que  je  ne 
traiteray  point  avec  une  condition  qui 
me  perdroit  d'honneur  dans  le  mondes 
qui  m’ofteroit  tous  mes  amis  , & qui 
me  rendroit  le  rebut  des  hommes  ; Si 


les  Eftats  veulent  ma  vie,  ils  en  font 
les  mâiftres  ; s'ils  croyent  encor  que 
je  lois  leuù  Souverain,  qu’ils  fallènt  ce  • 
pas  pour  me  témoigner  leur  rcfpeét , 
je  palîèray  lur  toutes  les  autres  con- 
ditions , ^pourveu  qù'on  ofte  celle-là 


di^eompte. 

" Quoy  que  l'amour  ’ que  ce  Cheva- 
lier uvoit  pour  Ibn  Maiftre  luy  mift 
dans  l'efprit  des  rai  Ion  s qui  pou- 

voient  combatre  la  generolîté  de  les 

^ m „ 


mouvemens,  il  crût  qu’il  y auroit  de 


' 348  Charte  s premier , 

l'imprudence  à les  alléguer , & dans 
cette  veue  il  ne  luy  répliqua  point  y 
Il  le  fuppüa  feulement  de  le  fouvenir 
qu’il  auroit  bien-toft  les  propofitions- 
dont  il  s’agifloit,  & qu’il  devoir  bien 
concerter  avec  fa  prudence  & fon  ju- 
gement fur  ce  qu’il  auroit  alors  a re- 
pondre. Ce  Prince  eut  toute  la  nuit  à 
' le  bien  refoudre  ; il  ne  prit  pourtant 
qu’une  refolution  qui  fut  le  coup  de** 
jT^^cifif  de  fa  fortune  & de  fa  vie,car  Ire- 
Roy  des  ton  accompagné  de  cinq  autres  De* 
fr°p°Jb  putez,  s’eftant  prefenté  le  lendemain 
i'Smée-  chargé  des  propofitions  de  l’Armée,il 
luy  dit  d’un  ton  ferme  & refolu>qu’il 
ne  pouvoir  palier  l’article  par  lequel 
on  le  vouloit  obliger  à ligner  la  mort 
de  lès  amis  j & le  laiftànc  emporter 
à un  mouvement  de  colere  y ajoûta: 
mal- heureufe ment  , que  s'il  abandon* 
mit  les  intérefts  de  ceux  qui  le  vouloient 
violenterais  feroient  abandonnez,  de  tout 
le  Royaume, parce  qu'ils  ne  fnbfifier oient 
point  fans  luy, 

O que  cette  parole  lâchée  r fans 
avoir  efté  bien  pesée,  caufa  de  maux! 
Barclay  jetta  les  yeux  fur  le  Roy  d’une 
feçon  qui  luy  fit  bien  connoiftre  qu’il 
n’ avoit  pas  efté  maiftre  de  lès  mou.- 
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fnouvemens  , 8c  qu’il  avoir  fait  une 
faute  : Il  la  voulût  reparer  , il  ne  pût;. 

Irèton  qui  en  avoir  efté  tour  furpris  fe 
retira  , & ne  fe  pûrempefeher  de  dire 
à fa  Majefté>en  fe  retirant,  que  les  per - 
formes  quelle  avoit  Jî fort  méprisées  pou~ 

•voient  peut-eslre  plus  qu'elle  ne  penfoit ; 
mais  comme  elle  n’avoit  point  de 
bonnes  pièces  à coudre  là-deifus,  elle 
fut  contrainte  de  le  1 ailler  retirer  fans- . . 
faire  déplus  grands  efforts  pour  ex-  rv, 
eufèr  ce  qu’elle  avoit  dit.  Barclay  8c 
Asburnham  qureftoit  arrive  ce  jour 
mefme  remarquèrent  bien  les  paro- 
les d’Ireton  , 8c  le  mouvement  avec 
lequel  il  les  avoit  dites  : Voila  pour-  t 
quoy  voulant  contribuer  à remettre 
les  chofès  en  meilleur  efkt , ils  fiip*- 
plierent  le  Roy  de  vouloir  écrire  une 
lettre  de  civilité  aux  Generaux  de  Generaux 
l’Armée  pour  adoucir  le  dépit  qu’ils 
pourraient  avoir  eonccu  du  mau- 
vais accueil  qu’il  avoit  fait  à leurs 
Députez  : Ce  Prince  s’eftoit  re-  1 
penty  plus  d’une  fois  de  s’eftre 
emporté  de  la  fbrte  y il  n’appor-- 
ta-  point  de  répugnance  à faire*  cé‘ 
que  ces  deux  lerviteurs  fidelles  luy* 
eonfcilloienc  j il  écrivit  & chargeât 
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Barclay  de  fa  lettre  , mais  il  fe  trouva 
qu  elle  partit  un  peu  trop  tard  ; Nous 
allons  dire  pourqnoy. 

Comme  tontes  chofes  eftoient  dans 
un  inconcevable  defordre  , ou  pour 
parler  peut-être  plus  jufte,  comme  les 
Officiers  de  TAtmée  vouloient  arri- 
: ver  à leurs  fins,  qui  eftoient  de  fe  ren- 

dre maiftres  de  l’Eftat , ils  eurent  l’a- 
drefte  de  faire  naiftre  une  nouvelle 
broüillerie  entre  les  Eftats, l’Armée  8c 
la  Ville:Le  fondement  n’cn  eftoit  pas 
grand,  car  il  ne  s’agilïbic  que  de  Tin- 
execution  de  quelques  articles  dont 
on  eftoit  demeuré  d’accord  pour  ^Lp- 
,paifer  les  derniers  mouvemensqui  s’e- 
ftoient  eflevez  dans  la  Ville  \ nean- 
moins les  Officiers  de  l’Armée  s’en 
prévalurent  pour  arriver  où  ils  preten- 
doient  ; Ils  décampèrent  des  environs 
duit  2”'  de  Cufum,  tirèrent  le  Roy  de  VVo- 
jHampio.  hume  pour  le  faire  conduire  à Ham- 
LesGe-  ptoncôur  , s’avancèrent  jufqu’à  Lon- 
nvaur  „dres  , les  habitans  ne  leur  en  oferent 
ftlffe  ~ Pas  tefufer  les  portes.  Si  toft  qu’ils  y 
Londres,  établirent  des  Commilîaires  pour  in- 
former contre  les  autheurs  de  ces 
defordrcs  nouveaux: Il  y avoir  dans  la 
Chambre  Balle  huit  ou  dix  Membres- 
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qui  neftoient  pas  faits  à leut  porte  , Grands 
ils  les  firent  chalfer  j ils  en  firent  ac-  ^tntl 
culèr  quelques  autres  de  trahifon  , & pTrleJ  , 
Vies  envoyèrent  à la  Tour  j Le  Maire  ment' 

& les  Elchevins  n’eftoient  pas  dans 
leurs  interefts-,  ils  les  firent  loger  en.  - 
ce  meme  endroit.il  y avoit  encor  dans 
la  Chambre  des  Pairs  lêpt  ou  huiéfc 

- W-  m — - __  _ f • 1 «- 


Seigneurs  dont  ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  difpolér  y iis  les  firent  loger 
dans  une  autre  prifon  que  Ton  appelle 


la  V~ierge  noire  y & poulîant  leur  mau- 
vaife  volonté  plus  avant , eftablirent 

J n • /nr»  . 


des  Corntni  flaires  pour  travailler  cri- 
niinellement  contr’eux. 

Ces  violens  furent  pourtant  con- 
traints de  longer  à d'autres  choies 
qu  à faire  injuftement  mourir  tant  de 
perlbnnes  illuftres  qu’on  euft  eu  bien 
de  la  peine  de  rendre  criminels  de  di- 
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gnes  de  mort  j la  railon  pour  laquelle 
ils  en  furent  détournez  fut  , que  les 
Elcolïois  eftoient  prés  d’entrer  au 
Royaume  avec  des  puiflàntes  forces. 
La  nouvelle  eftoit  allez  importante 
pour  leur  faire  longer  aux  moyens  d;e 
parer  ce  coup  : Ils  ne  les  négligèrent 
point  aufii  : Ils  obligèrent  les  Eftats 
de  donner  des  ordres  pour  lever  proiu-- 
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ptemenc  de  nouvelles  croupes.Cepen- 
dant  quoy  que  leurs  pensées  ne  deuf- 
y fent  avoir  pour  objet  que  la  refolu- 
f ion  de  fe  bien  défendre,  ils  ne  taillè- 


rent pas  de  faire  dé  nouveaux  deltains* 
Il  y en  eut  qui  propoferent  d’employer 
ees  nouvelles  troupes  à remettre  le 
Royaume  d’Irlande  au  devoir  : il 
s’en  trouva  d'autres  qui  combattirent 
ce  fentiment,  & qui  alléguèrent  qu’il 
ne  falloit  point  trop  embralïer  de  petit 
de  tout  perdrejComme  cette  demiere 
opinion  eftoit  la  plus  laine  elle  fut 
fuivie  ; où  remit  ce  voyage  à une  fai- 
fonplus  commode,  & tout  ce  qu’on 
fit  alors  au  Contai  1 touchant  cette' 


guerre , fut  qu’on  ruïneroit  tous  les 
lieux  qu’on  avoit  fortifiez  hors  de  là 
Ville  de  Londres  comme  trop  diffici- 
les à garder. 

Il  eft  vray  que  tous  les  Etaolïois 
armoient , & qu’ils  tailoient  allez  de 
bruit  pour  taire  croire  qu’ils  entre- 
roient  hoftilemet  bien-tôt  au  Royau- 
me j neanmoins  comme  ils  avoientr 
toujours  des  Députez  à Londres  , ces 
Députez  ne  celtarent  pas  d’agir  pour 
afToupir  cette  guerre  & trouver  la. 
paix*  Ils  demandèrent  aux  Eftats  qiuit 


£.  Roy  £ Angleterre.  jyj 

leur  piût  agir  conjointement  avec  eux 
pour  faire  accepter  au  Roy  les  propo- 
lirions qu'on  luy  avoir  faites  à Nevv- 
caftel 3 les  Chambres  en  demeurèrent 
d'accord:elles  nommèrent  quatre  Mé- 
bres  de  leur  Corps  pour  accompagner 
ces  Députez  Efcolfois  à Hampton- 
cour  j Sa  Majefté  les  receut  également 
bien,  & leur  témoigna  qu'elle  fe  por- 
teroit  de  bon  coeur  à la  paix  ; mais 
qu  elle  leroit  bien-aile  de  traiter  per- 
sonnellement , & de  traiter  avec  les 
Generaux  de  1 Armée,  dont  les  propo- 
sitions luy  lembloient  plus  douces  Sc 
plus  raifonnables  que  celles  qu'on  luy 
envoyoit. 

t ^-'es  Députez  eftant  donc  retour- 
nés à Londres  avec  la  réponfe  de  fa 
Majefte  ; la  Chambre  des  Pairs  la 
receut  Sans  le  beaucoup  elmouvoir  , 
Cromvvel  & Ircton  qui  vouloienc 
couvrir  le  lâche  delïcin  qu'ils  avoient 
fait  fur  la  perfonne  de  ce  Prince,l'ap- 
püyerenc  à la  Chambre  BaiTe  , cette: 
chaleur  fut  fufpe&e  à tout  le  refte  de 
ceux  qui  composent  cette  Cham- 
biejils  dirent  hardiment  que  ces  deux 
hommes  trahiiïoient  la  caulè  publi- 
que , qu  iis  elloient  d’intelligence 
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avec  le  Roy,&  qu'ils  avoientinfaillir 
blement  fait  un  traité  fecret  avec  luy  j 
Les  Agi.  Tous  les  Agitateurs  fe  lailferent  em- 
tAteurs  porter  à cette  croyance , ils  murmure- * 

contre  it  rent  de  voir  qu  on  en  ruit  allé  jul- 
y*  ques-là  fins  les  avoir  appeliez  à un  - 
. . keret  de  cette  importance  , deffendi- 

* rent  à Barclay  la  converfation  qu'il 

avoit  toujours  eue  libre  avec  le  Roy, 
f . chaiïèrent  Asburnham  de  la  Ville,  & 
portèrent  leur  mefeontentement  ;fi 
avant,  que  ce  bon  Prince  ayant  eu'  le 
vent  de  leurs  menaces  , & craignant 
de  tomber  entre  leurs  mains , propolà 
defe  fauver  pour  n'y  tomber  pas. 

Il  ne  pou  voit  arriver  à ce  point  que 
par  le  lècours  du  Colonel  Legge  qui 
,luy  fervoit  alors  de  Valet  de  Chamr 
bre,  il  le  tenoit  pour  homme  d’hon- 
peur  , il  crût  qu'il  luy  pouvoit  fier  : 
' fon  fecret , il  luy  découvrit  le  fonds 
de  Ion  cœur  ; Legge  receut  fon  fecret  i 
avec  refpeft,  luy  promit  toute  la  fide- 
lité qu’il  devoit  attendre  d’un  hom- 
17  me  qui  ne  refuferoit  point  de  mourir! 
pour  la  gloire  de  fonfervice  , envoya 
fecrettement  chercher  Barclay  & As- 
burnham;Ces  deux  fidelles  ièrviteufS' 
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fe  trouvèrent  à un  rendez-vous  que 
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Leggc  leur  avoit  donc  proche  d'Han!* 
ptoncour  j II  les  introduit  dans  la 
chambre  de  fa  Majefté  , pendant  que 
les  tenebres  les  pouvoient  dérober  aux 
yeux  de  tous  ceux  qu'on  avoit  éta- 
blis à la  garde  de  cette  Maifon.Us  ap  -Le  Rcy 
prirent  d'elle  la  raifon  pour  laquelle  f*  fauve 
elle  les  avoit  fait  appeller  , ils  en  ap-^^r 
prouvèrent  les  mouvemens  , demeu- 
rèrent d'accord  avec  elle,  quelle  ne  le 
pouvoit  retirer  plus  îècretteroent 
qu'eri  ÏIfle  de  VVigth  , la  refolution 
de  le  faire  eftant  priie , & la  nuid  fiji-  t 
vante  choifie  pour  partit , ces  deux  fi- 
deles  amis  furent  mis  hors  d'Ham- 
ptoncoür  par  la  même  voye  qu'ils  y 
eftoient  entrez  , afin  d’envoyer  des 
chevaux  de  relais  a un  village  qu'on 
nommoit  SufFon  5 La  nuid  venue  le 
Roy  fortit  avec  Legge,  Barclay  & Af- 
burnham  , le  joignirent  à cinq  cens 
pas  de  la  mailon  , Sc  preftèrent  telle-  1 
. ment  leur  marche  , qu'ils  furent  fur 
le  point  du  jour  où  leurs  relais  les  at- 
tcndôient. 

Ils  avoient  eu  le  loiftr  de  concerter 
comment  ils  paroiftroient  en  Mlle-  de 
VVingth  , & eftoient  demeurez  d'ac- 
cord  de  fonder  le  cœur  du  Colonel 
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Hammond  qui  commandoit  dans 
cette  Ifle  au  nom  des  Elfats,avant  que 
de  s’y  engager  j Voilà  pourquoy  $s& 
auflî-toft  qu’ils  eurent  repris  des  che- 
vaux frais,  ils fe feparerent  , Barclay 
& Asbumham  prirent  le  droit  che- 
min de  l’Ifle,avec  ordre  de  voir  Ham- 
mond. Le  Roy  fuivy  deLegge  , prit 
celuy  de  Tichfield , apres  avoir  alleu- 
ré  Barclay  qu’il  l’attendroit  dans  ^ce 
Bourg , pour  y apprendre  les  rcfiolu- 
tions  qu’il  auroit  priles  avec  Ham- 
mond. Barclay  eftoit  fage,  judicieux  , 

& plein  de  chaleur  pour  le  lervice 
de  fon  Maiftre;  il  conduifit  au  fri  çetté 
affaire  avec  tant  d’adrelfe  qu  il  ame- 
na ce  Gouverneur  au  point  auquel  il 
le  defiroit  par  un  ferment  lolemnel 
de  fervir  fidellement  fa  Majefté  en 
cette  rencontre  : Il  fit  bien  au  coin- 
mencemét  ce  qu’il  put  pour  tenir  exa- 
ctement fa  parole,mais  comme  ilyal- 
: loit  de  fa  fortune  & de  fa  vie  à ne  pas 
taire  cette  retraite, il  neuft  point  plu- 
toft  mis  le  Roy  dans  le  Chafteau  de  j , 
Carisbourg  , qui  fut  le  1 5.  du.  mois  ; t 
de  Novembre  , qu’il  efcrivfc  aux  < 
Eftats  , tant  pour  les  avertir  de  l’arn-  ;t 
vée  du  Roy  dans  (on  Ifle  , que  pour  . 
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leur  demander  l'ordre  qu’ils  vouloient 
qu  il  tint  pour  ion  traitement.  • - 
; Jamais  lettre  ne  vint  plus  à propos 
pour  guérir  un  grand  mal  que  celle- 
là  : Les  Eftats  & l'Armée  eftoient  Gou- 

dans  une  inconcevable  inquiétude ZTvirth 
d avoir  appris  l'évafion  de  fa  Majefté, 
uns  avoir  pu  apprendre  comment  elle 
s eltoit  iauvee,  n’y  où  elle  avoitchoi- 
ii  ià  retraite  ; Ils  le  içeurent  par  cette  1 
lettre  j ils  en  furent  iàtisfaits  juiques 
h au  dernier  point.  Il  falloit  répondre  à 

ce  Gouverneur  ; ils  luy  eferi virent  .^4 

par  le  même  Courrier  qu'il  leur  avoit  ?*• 

;i  envoyé  , luy  mandèrent  qu'il  n'ou- 
| -V' liait  rien  pour  traiter  ion  priionnier 
j-;  Roy  , avec  'une  exaéte  defïènce 
t pourtant  de  lai  (Ter  approcher  de  fa 
*;  periônne  quelque  eftranger  que  ce  fût, 
*K&.dechalfer  del’Ifle  tous  ceux  qui 
• avoient  porté  les  armes  pour  luy,  de- 
‘ l Puis  que  le  Parlement  avoit  efté  con- 
11  traint  de  les  prendre.Quant  à Barclay, 

if*Jégge,&  Asburnham  , ils  luyordon- 
|nerent  de  les  envoyer  à Londres  avec 
i«ne  eicorte  çapa  b le  de  leur  en  reipon- 
dre , mais  il  ne  ne  le  voulut  pas  fai- 
. Kre;&  l'exeufe  fur  laquelle  il  fe  fonda 
T P°ur  le  refuièr , fut  qu'il  leur  avoit 
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5^8  Charles  Premier , 

obligé  ion  honneur  & fa  foy, qu'il  nfc 
leur  feroit  fait  aucun  tort  & que  d'ail- 
leurs il  ne  jugeoit  pas  qu’il-  fuft  rai- 
fonnable  d’ofter  à un  Prince  la  feule 
confolation  qui  luy  reftoit  en  fonin- 
• v - fortune.  ?.  • ; y 

Quand  la  fortune  a mis  un  hom- 
- ^ me  dans  l’authorité,  il  n’eftpas  bien 
' facile  de  luy  faire  perdre  le  gouft 
qu'il  a trouvé  à fe  voir  au  deiîùs  des 
autres.  Les  broüilleries  dont  nous 
avons  parlé  cy-dellus  , avoient  efté 
caufe  de  la  création  des  Agitateurs  ; 
La- Agi-  Ce  s Agitateurs  avoient  pris  plaifir  à- 

\*ét event.  gloire  de  commander  , ils  le  per- 

Cromwel  fuaderent  qu'ils  ne  dévoient  jamais 

devslr m °^elr  : ^es  Generaux  qui  s’apperceu- 
. rent  de  cét  orgueil  les  voulurent  hu- 
- mi  lier  par  un  commandement  qu'ils 
. . leur  envoyèrent  faire  de  battre  aux 
champs  pour  prendre  la  route  de  Lon- 
dres, ils  ne  le  voulurent  point  faire, 
& prirent  les  armes  dans  l’opinion 
...  : que  tous  les  foldats  les  prendraient 

facilement  avec  eux  ; Gromvvel  ne 
pût  fouffrir  cette  infolente  refiftance; 
il  invita  tous  fès  amis  à le  fuivre, mar- 
cha contre  ces  orgueilleux  , en  mit 
plufîeurs  fur  la  poudre,  en  fit  attacher 
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quelques-uns  aux  fourches  , 8c  mit 
une  u grande  frayeur  parmy  un  grand 
nombre  de  fbldats  qui  fè  difpofoient 
: à les  appuyer , qu’en  moins  de  deux 
jours  on  n’entendit  plus  parler  de  mu- 
tins ny  d’Agitateurs. 

'■■  ■ Cette  aéfcion  n’eftoitpas  de  celles 
qui  peuvent  mettre  un  Capitaine  au 
plus  haut  point  de  la  gloire , neant- 
'-moins  comme  elle  eftoit  d’exemple , 

& par  confequent  importante  , elle 
eut  un  éclat  merveilleux  j tous  les 
g*,  amis  • de  Cromvvel  l’envoyerent  feli- 
ii  citer  j Hammond  fut  un  de  ceux  qui 

ne  manqua  pas  à -ce  devoir.  Il  luy  Ll  ' 9* 

r . . * r i « r ejcrttaux 

elcrivit  pour  relever  le  lervice  qu  il  Generaux 
avoit  rendu  à l’Eftat  ; & comme  il 
eftoit  alors  touché  des  miferes  de  fà  - 
Majefté , il  ajoufta  à cette  félicitation  ~ 
une  très- humble  priere  à ce  Prince  de 
vouloir  contribuer  à rompre  lès  fers, 
accompagnant  lès  lettres  de  deux  au-  > 
très  pour  Cromvvel  & pour  Ireton  , 
afin  qu’ils  entrepriflènt  fon  affaire 
avec  plus  de  cœur  : Il  eftoit  jufte  que 
cePrince  fit  cette  déraarche,puis  qu’il 
s’ agiflbic  de  fon  falutjil  fùivjt  le  côn- 
. fèil  de  ce  Gouverneur,  efcrivant  à ces 
: , . deux  ennemis  couverts  ; 8c  voulant 


360  Charles  Premier , 
encor  aller  plus  avant  i fit  une.  troifié 
me  lettre  pour  tous  les  Generaux  de  J 
l’armée, & l’accompagna  de  quelques 
proportions  de  paix  , par  lefquelles  J 
^ il  témoignoit  qu’il  vouloir  traiter  avec 

. euxjPAumônier  de  Hammond  fut  pot-  - 

teur  de  celle  qu’il  eterivoit  à Crom- 
vvel  ; le  Roy  chargea  Barclay  de  tou- 
■ tes  les  autres. 

Ce  fidele  ferviteur  partit  donc  dans 
l’opinion  qu’il  feroit  bien  receu  de 
tous  ceux  aufquels  il  portoitces  pro- 
Froide  polirions  & ces  lettres  j Mais  il  fut 
répnfe.  bjen_tofl.  defabusé  de  la  croyance 
qu’il  en  aroit  prite  j Fairfâx  luy  ré- 
pondit  que  l'Armée  ne  pouvoit  tcai-  , 
ter  fans  le  contentement  des  Eftats , 
Cromvvcl  & Ireton  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  pour  le  tervice  de  la  Ma-  I 
jefté  j de  forte  qu’il  fuft  contraint  de  « 
îôrtir  des  logis  de  ces  trois  Officiers 
avec  une  douleur  qui  ne  luy  fut  guere 
moins  fenfible  que  s’il  euft  receu  le 
coup  de  la  mort.  Il  ne  te  rendit  pour- 
tant pas  encor  , il  en  voulut  fçavoir  \ 
davantage  , il  apprit  plus  qu’il  ne  de- 
fîroit  : il  fut  rencontré  par  un  de  tes 
intimes  amis,  lequel  acheva  de  luy 
faire  perdre  le  cœur , car  juy  ayant  dit 
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Jt|  en  peu  de  paroles  que  Fairfàx,Crom- 
il  vvel-&  Ireton  avoient  relolu  de  faire  ' 
t périr  le  Roy  , d'envelopper  toute  la 
ifi  Famille  Royale  en  là  perte  , 8c  que 
# Ireton  s’eftoit  chargé  de  le  faire  ar- 
(t  refter  luy-même  , afin  dfc  l’envoyer 
s-  à Londres  j II  l’efpouvanta  de  telle 
ik  ' iorte , que  n'ayant  point  de  me  fur  es  à • , 

prendre  que  celles  d’avertir  le  Roy  de 
ïj  tout  ce  qu’il  avoit  appris  > il  fit  partir  impor- 
i[  Henry  Barclay  fon  neveu,  chargé  d’ù-  ^^J^ 
ü’i  j ne  lettre,par  laquelle  lity  ayant  dit  lesf/^ 
in*  chofes  comme  elles  eûoient , il  füp-&«y- 
4 plioit  là  Majefté  de  ne  fonger  à quoy  ' • 

4 que  ce  fiift  qu’à  faire  une  prompte  re- 
H traite  en  France  , ou  en  Hollande,  i 
»[  pendant  qu’il  avoit  encor  les  chemins 
hj  de  la  Mer  ouverts  : Cela  fait , il  prit 
h luy-méme  la  route  de  Londres  pour  y 
i;  - achever  un  Traité  avec  les  Comtes  de 
Lenrik  8c  d’Auderdale , pour  remet- 
i ‘ tretoutle  Royaume  d’Efcofïè  dans  les 
| interefts  de  fa  Majefté  ; mais  il  n’eut  r 
| pàs  le  temps  de  travailler'  à ce  grand 
t-  Ouvrage  , il  recéut  une  lettre  d’Af-  ^ v 
1 burnham  par  laquelle  là  Majefté  luy  : !v  ‘ 

b-  commandoit  de  retourner  prompte-  ' 

L ment  à l’Ifle  de  Wigth,  il  le  fit  avec 
; toute  la  diligence  poflible. 

Toitife  III;  Q 
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3 6 1 Charles  Premier, 

Comme  la  chaleur  qu’il  avoit  pour 
le  fèrvice  de  fbn  Maiftre  eftoit  extré-  f 
mement  agreablé  au  Roy  , fa  Majefté  J 
81.;'-,  ;>  :^îiie  le  vid  point  pluftoû  qu’elle  - lut. 

!■:&'••-••  .i'*>'  j.  , r,  r i 1 n'  r * ■ 

mr--'  ^ fé  tendit  les  bras  pour  le  careller  ; fur- 
tif quoy  ce  bon  fèrviteur  le  regardant  , 

d’un  œil  qui  'marquoit  de  la  tendrefle- ; 
Entretien & du  déplaifir  tout  enfemble.v  Ah.» 
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' du  Roy  Seigneur , luy  dit-il,  je  voudroisbien  - 
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lier.  de  votre  bonté , je  vous  avois  il 
IjP  de  longer  à vôtre  fàlut , vous  n’avez 
point  fait  de  re  fl  exion  fur  cette  prie- 
W re  , elle  efl:  pourtant  plu$  importante 
que  vous  rie  croyez  ? Si  je  ne  l’ay  pas 
fait , luy  refpondit-il,  avec  un  foûris 
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Barclay  V c'en  que  je  Ctoy  avoir  alfez 
de  temps  pour  le  faire  -,  Je  veux  ache- 
ver le  Traité  d’Éfübfle  <jui  m’eft  de  la 
derniere  importance  ; car  fl  je  Tache-  3 
ve  , je  n’auray  que  faire  d’aller  cher- 
cher une  retraite  ailleurs  qu’en  Efcof-  ' 
le.  Pardonnez- moy,Seigneur, répliqua 
Barclay  , fl  je  prens  la  hardiefle  de 
combatte  vos-  fentimensjle  Traité  du- 
quel vous  parlez  Ce  peiit  faire  plus 
avantageufèment  ailleurs  qu’en  i’Ifle 
de  Wigth  ; Songez  , Seigneur  , que 
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f E jours  entre  les  mains  de  vos  ennemis*  ?1 

c " dont  vous  connoillèz  iarfierté;&  qu'a- 

J ' £ ' % X 'X 

K > près  tout*  vous  n'en  lortirez peut  eftre  : 

7 ' pas  quand  il  vous  plaira  j Songez  y . 

‘‘  . doriCjSeigneur,  encor  une  fols, laiilèz- 
J1  moy  le  foin  duTraité,)’ en  viendray  bie 

;t  à bout,&  vous  y trouverez  vôtre  con- 
■ te  : Barclay  ,luy  répliqua  le  Roy»  vôtre 

11  > chaleur  m'oblige  beaucoup  , mais  il 
Eî  tî  faut  achever  ce  Traité  avant  que  de 

* | faire  ce  que  vous  me  conciliez  j Hé 
3 bien  l Seigneur  , répliqua  Barclay, 

pliant  les  épaules  ; puifque  vous  le 

* voulez  ainli  , je  me  contenter  ây  d’p- 

5 beïr.  • ' • .v 

5i  A ces  mots  fe  retirant  pour  laiflèr  ta  £- 
1 le  Roy  dans  la  liberté  d'aller  mettre 

luy-mefme  fût  du  papier  les  condi-  envoyer* 
tions  fous  lefquelles  il  vouloit  traiter  fe*  DePu' 
avec  les  Efcoübis>ce  Prince  entra  dans  r ^. 

Ion  Cabinet  pour  le  faire  ; mais  au 

^ \ * - x*  ' • 

mefme  temps  qu'il  y fut  entré  , on  le  JJII 
vint  avertir  que  les  deux  Chambres  fcxï&î 

*rl  • . 1 * ' j.. 

?ae  Weltminiter  luy  envoyoïent  des 
Députez  avec  de  nouvelles  propor- 
tions de  paix.  Il  rélTortit  donc  de  ce' 
Gabinetjes  receut  avec  uh  vifàge  ou-  ^ 
vert  & dans,  lequel  on  pouvoit  lire  t 
^tme  bonté  à fe  faire  aymtr.lls  luy  pre- 

*-<  : Q.  >) 
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364  chartes  Premier , 
ienterent  leurs  propofitions,il  les  leufj 
il  vid  que  côtoient  les  mefmes  qu'on 
luy  avoir  déjà  prelèntées  , & par  lef- 
quclles  on  luy  demandoit  la  revocatiô 
de  toutes  les  Déclarations  qu'il  avoit 
faites  contre  les  Eftats  ; la  fupprelCon 
:es  les  dignitez  qu'il  avoit  con- 
iepuis  fix  ansjune  renonciation 
perpétuelle  à la  diljpofition  de  la  Mi- 
lice, avec  pouvoir  de  lever  fur  le  Ro- 
yaume autant  d’argent  qu'il  en  fau- 
. droit* pour  l'entretenir;  il  promit  d’y 
répondre  dans  quatre  jours,comme  ils 
l’avoicrit  fupplié  de  le  faire. 

IffDe-  Pendant  ce  temps  de  quatre  jours 
aEpreJfe  ^es  Députez.  d’Elcoflfe  arrivèrent,  on 
arrivent  leur  donna  la  communication  de  ces 
VVïnh  PloP°ffionsjils  les  rejetterent  comme 
injuricufès  au  Sceptre,le  Roy  ne  man- 
*■  qua  pas  de  les  communiquer  à Barclay 
pour  ai  prendre  fçs  fentimens,  ce  gé- 
néreux homme  luy  fit  voir  qu’efi  les 
acceptant  il  devenoit  moins  que  le  plus 
f , fimple  Gentilhomme  de  fon  Royau- 
me ; Il  prit  la  hardidïc  de  luy  deman- 
* der  quelle  réponfc  il  y vouloir  faire: 

. les  refafer  abfolumenr,  luy  répo"'^1'- 
' il  j Surquoy  Barclay  ne  fc  pou 
taire  Mais  , Seigneur  , ajoûta-b 
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fî  vous  faites  cette  réponfe  à ces  D e- Entrait» 
putez  il  eft  afîcuré  que  vous  ferez  ré-  ^ 
ferre  plus  étroitement  qu<^  vous  n'c- 
ftes5&  qu'il  vous  fera  bien  difficile  de 
fortir  d'icy  ? Voila  pourqiioy  je  fiip- 
plie  très- humblement  Vôtre  Majefté, 
de  ne  vouloir  pas  fiiivre  vos  mouve*- 
mens  : la  juftiee  & la  generofité  veu- 
lent que  vous  fafficz  ce  que  vous  di- 
tçs3  mais  la  prudence  vous  le  deffend;  . 
cherchez  une  réponfe  plus  douce  pour  . ’ 
tenir  les  Eftats  en  fufpëns3&  leur  faire 
efperer  avec  le  temps  ce  qu'ils  deman- 
dent ; Cependant,  Seigneur  , fàuvez-  ' ", 
vous  3 la  prévoyance  3e  la  Reyne  vous 
en  ouvré  encor  les  chemins , car  elle 
you^a  envoyé  une  barque  pour  vous 
porter  en  France  où  en  Hollande,  elle  ~ 
eft  a la  iade  fous  les  ordres  d'un  hom- 
me qui  ne  vous  abandonnera  pas,n  en  ' 

nor.Jûr»  o ^ 4.  1 — .4  /—  1 
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perdez  point  les  pccafions.  Barclay 
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luy  répondit  le  Roy  5 je  connois 
bien  que  vous  m'aymez  , & je  voy 
bien  que  la  crainte  que  vous  avez 
pour  ma  perfônne  ne  procédé  que  de 
- vôtre  afïèébion  : mais  je  ne  voy  point 
quevVous  ayez  lieu  de  craindre  ,.fcs 
Députez  de  V Veftminfter  ne  verront 
pas  maréponfe  , car  jecacheteray  ma 
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^66  Charles  f rentier  , 
lettre  , & par  confequent , on  n’ufera 
pas  fur  moy  de  toutes  les  rigueurs  que 
vous  prévoyez  : Ah  ! Seigneur,  s'écria 
Barclay  en  l’interrompant  Ipardonnez- 
m0y  fi  je  dis  que  vôtre  prudence  vous 
trompe  ; le  s Députez  ne  porteront  ja- 
mais vôtre  lettre  aux  Eftats , fans  Iça— 
voir  ce  quelle  contient,&  la  leur  vou- 
loir cacher  , c'eft  leur  ouvrir  les  yeux 
pour  fe  défier  de  vous  ? Croyez-moy, 
Seigneur  , faites-une  refponfè  telle 
que  je  vous  1 ay  confcillee  ; & Élites— 
vous  cette  violence,afin  que  1 onaac- 
enfe  nas  voftre  opiniâtreté  de  vôtre 


donné  à vos  fentimens.  Barclay  , luy 
répondit  le  Roy  , je  vous  ay  déjà,  dit 
que  je  connois  bien  vôtre  affeétionje 
vous  dis  maintenant  que  je  la  recon- 
noiftray  quelque  jour  , mais  laillez- 
moy  faire  , je  previendray  bien  les 
maux  que  vous  redoutez  : cependant 
tâchez  d’achever  aujourd'huy  le  Trai- 
té d’Efcorte  : Faifons  /Seigneur. , ce 
qu'il  vous  plaira,  repartit  Barclay, je 
prefereray  toujours  vos  ordres  à mes 
fentimens  ; Alors  ayant  ailèmble  les 
Députez  d’Efcofïè , 8c  les  ayant  fait 
entrer  fecrettement  dans  la  chambre 
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Roy  cC  Awole terre.  $ 
du  Roy , ce  Traité  dont  fa  Majefté 
defiroit  l’acc o mp li lie rqe ne  avec  des 
pallions  fi  forte*  , fut  conceu  & figné 
le  16.  Décembre- Je  n’en  mets  point 
icy  les  conditiôs,  parce  que  je  fortirois 
des  réglés  d’un  Abbregé  ; mais  vou- 
lant donner  quelque  chofè  à mes 
curieux  , je  leur  diray  qu’ils  les 
trouveront  dans  la  continuation  de 
. l’Hiftoire  generale  d Angleterre  que 
j’ay  donnée  au  public  depuis  quel- 
ques mois. 

Cependant  le  quatrième  jour  dans 
lequel  le  Roy  avoit  promis  de  don- 
ner réponfe  aux  Députez  des  Eftats 
de  Londres  eftant  arrivé  > Sa  Majefté 
. les  fit  appellcr , & leur  rendant  fa  jet- 
. tre  qui  eftoit  cachetée.  Meilleurs,  leur 
dit- il > voila  la  réponfe  que  je  puis  faire 
aux  Eftats , je  vous  fuppliede  l’appu- 
yer dans  le  Parlemenr.ljin’y  a rien  de- 
: dans  qui  ne  foie  jufte  & légitime  : Je 
ne  penfois  pas  , S ire , luy  dit  le  Com- 
te de  Demby  , dJun  ton  fier  & moins 
refpeétueux  qu’il  ne  de  voit  eftre , que 
V.  M.  nous  volut  traiter  de  la  forte: 
; les  Eftats  nous  ont  donné  le  papier 
que  nous  vous  avons  apporté  tout  ou- 
vert, 8c  ne  nous  ont  pas  fait  un  fècrec. 
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368  Charles  Premier  , 

«le  ce  qü’ils  defiroient  de  vous  , & 
vous  nous  voulez  cacher  la  réponfè 
que  vous  leur  faites  ? Non  , Sire,nous 
f*it  une  reprefentons  icy  tout  le  Parlement,*^ 

ponfe  aux  &ns  ^a^re  cOrc  4 ce  (luc  nouS  (onjimes^ 
Btputez  nous  ne  pouvons  porter  le  papier  en 
desEjlMs. p^tat  que  vous  le  donnez. ; fi  vous 
voulez  que  lesEftats  le  voyent,  il  faut 
que  nous  le  voyons  avant  que  de  nous 
fl y**  . en  charger  ? Voyez-le  donc,luy  repar- 

> tit  le  Roy  tout  en  côiere  , en  rompant 
luy-mefme  la  cire  qui  le  fermoir , 6c 
apres  que  vous  l’aurez  veu, dites  pofi- 
tivement  aux  Eftats  qu’ils  exigent  de 
moy  des  chofes  trop  injuftès  pour  les 
~:1  faite.Hé!bien,Sire,luy  répondirent-ils. 


leur  dirons  ce 


tous  en  tumulte  , nous 
que  vous  nous  dites  , & leur  ferons 
voir  la  réponlè  que  vous  leur  faites 
mais  vous  les  deviez  mieux  confiderer 
que  vous  n’avez  fait.  A ces  mots  s’é- 
tans  retirés , avec  une  mine  qui  faifoit 
bien  voir  qu’ils  eftojent  fort  mal  fa- 
tisfaits,ils  prirent  le  chemin  de  New- 
port,  6c  le  Gouverneur  de  Carisbourg 
avec  eux , fi  dépite  du  mauvais  fiiçcés 
verneur  de  cette  négociation  , qu’il  perdit  de9 
b^ur^lty  ^0ls  tous  ^es  bons  fcntimens  qu’il 
ndoub'.c  avoir  pour  le  fervice  du  Roy. 


Le  Gou- 
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' Roy  et  Angleterre  ^9;>r‘  * ; 

En  effèrVii  ne  Rit  point , plutôt  de  fag**- 
retour  de  Nev  vport  qu’il  redou  bla  les  dahP' 
gardes  du  Château  , qu’il  chaffà  tous  tous 
ks  lêrviçeurs  de  la  Majefté  > & qu’il  l rvttetir$i  . ; 


V- 


*wx 


1 


■c» 


"î< 

ïv»' 


ifl 

Ai 


..  æ 


•V 


leur  commanda  de  fottir  de  l’Ille  dans 
a 4 .-heures  à peine  d’y  eftre  arreftés.Ce 
fut  aveçf  une  inconcevable  douleur 
que  ce$  fideles  ferviteurs  fe  virent  fe- 
, parez  dé  leur  Maiftre,mais  comme  ils  - 
ne  pouvoiént  plus  rien  contribuer  à 
fon  làlut  j ils  ; furent  contraints  d’o- 
' beïr  ; Legge  & Asburnhamle  retire-  ' 
rencchez  quelques-uns  de  leurs  amis:  1 
Barclay  reprit  le  chemin  de  France 
pour  aller  rendre  conte  à la  Reyne  dé 
tous  les  efforts  qu’il  avoit  inutilement  • 
* ,;£aits>pour  fauver  Ion  Maître.  Quant  à 

ce  mal.  heureux  Prince»!  1 s’accula  cent 

• . * ’ 

fois  d’avoir  méprifé  les  avis  que  Bar- 
clay luy  avoir  iï  fidéllement  donnés  ,y. 
' plus  de  quatre  fois  & le  propofade  le 
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fauver  par  le  moyen  de  la  barque  » de 
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laquelle  ce  mefme  lèrviteur  lny  avoit  '* 
parlé;*,  mais  comme  il  n’a  voit  plus-,  \ 
perfonne  a qui  fe  fierai  ne  tenta  ce  *c«? 
mede  qu’inutilement.  ■ r 

Quand  un  méchant  elprit  troiWe  • 

' y les  occafions  de  mal-foire  » il  ne  les 
. . • laiiïè  pas  échapper.  Il  y uavoit  lorg  - 
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370  Charles  Premier , 
temps  que  Cromvvel  atren doit  une 
conjoncture  pour  donner  jour  aux 
mauvais  deiïeins  qu’il  avoit  -concerts, 
contre  la  perfonnc  du  Roy,ilcreut 
avoir  trouvé  ce  qu’il'  cherchoit  apres 
le  retour  des  Députez  que  les  Eftats- 
avoient  envoyés  en  l’Ifîe  deVVigth,il 
apprit  tout  ce  qui  s y eftoit  palfé,  il  al- 
fembla  les  Officiers  de  l’Armée  , 8c 
comme  s’il  eût  voulu  prendre  avec  eux 
des  refolutions  necdîàires  à les  faire 
fubfifter  avec  gloire  dans  les  charges 
Dangt-  qu’ils  poifedoient.  Meilleurs»  leur  dit- 
y*n't!eït k voyage  que  les  Députez  du  Par- 
Crvvvcl  lement  viennent  de  faire  en  l’Ifle  de 
Qf  VVigth  , nous  fait  bien,  voir  que  l’in- 
at  t'Ar-  tention  du  Roy  n’eft  pas  de  donner  la. 
paix  à Tes  peuples  : ]e  ne  fç ay  iur  quel 
.fondement  il  peut  appuyer  uneopi- 
:reté  fî  peu  raiüonnable  j mais  je. 
bien  que  fi  vous  voulez  entrer  das. 
fentimens,  nous  la  luy  ferons  fai^ 
re  par  force»  ou  nous  le  ferons  celler 
•de  regneiy  Il  a pour  nous  des  averfions. 
invincibles,  il  en  faut  avoir  de  pareil- 
les en  foir  endroit  S’il  fubfifte  avec  la 
• Couronne  , ilfo  vengera  de  nous,  & 

* nous  ne  forons  plus  quel’ombrede; 
ceque  nous  lomnaes  j s’il. combe, nous. 
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Roy  d Angleterre.  yj-ja 
nous  maintiendrons  , & les-Eftats  fe- 
ront, gloire  de  nous  avoir  pour  amis.. 
Refolvons-nous  donc  de  reconnoiftre 
les  Eftats  comme  légitimés  Gouver— 
neurs  du  Royaume  , quand  nous  fe- 
rons d’accord  avec  eux  , nous  parta- 
gerons l’authorité  qu’ils  auront  , & 
nous  en  tirerons  toujours  des  avan- 
tages aflèz  grands  pour  ne  nous  pas. 
plaindre  du  changement  que  nous, 
cauferons  dans  l’Eftat. 

O ! .qu’il  eft  difficile  de  refîfter  aux: 
charmes  d’un  difcours  qui  chatouille: 
rios  intercfts  : Les  plus  aveuglez- vo- 
ient bien  que  celuy  deCromvvel  n’a^ 
voit  point  tant  pour  objet  le  bien  & le: 
repos  du  Royaume,  que  le  defîr  de  far 
tisfaire  fbn  ambition  par  la  perte  de: 
leur  Souverain j Neanmoins  ils  fc  lai£" 
firent  emporter  à Tes  mouvemens  , ils. 
demeurèrent  d’accord  qu’on  ne  s’ad- 
dreffèroit  plus  au  Roy  pour  prendre: 
fès  refolutions  fur  les  affaires  de  l’E- 
ftat , 8c  que  l’on  ne  recevoir  plüs 
que  les  ordres  du  Parlement  i Mais- 
comme  ils  jugèrent  bien  que  laCham- 
bre  des  Pairs  n’entreroic  jamais  dans; 
ces  fentimens  > s’ils  ne  mettoienc 
les  Seigneurs  aiiffi  bas  que  les, 
Commîmes , ils  entreprirent  de  le 
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37  z c/y  ânes  Premier^ 

faire  j ils  envoyèrent  une  bonne  par 
tie  de  leurs  gens  de  guerre  pour 
fîr  des  plus  importans  polies  de  la  1 
v Ville  avant  que  de  leur  envoyer  cette 
refolution  ; de  forte  que  ces  Seigneurs 
ayant  efté  contraints  de  fléchir,  il  leur* 

' fut  force  de  fouftrir  ôc  de  ligner  une 
Ordonnance,qui  portoit  pour  le  pre-  • 
mier  chef,quelcs  Eftats  étant  le  Corps 
reprefentatif  du  Royaume,  on  ne  s’ad- 
drelferoit  plus  qu’à  eux  pour  toutes  \ 
les  choies  qui  regàrderoient  la  gran- 
deur & le  repos  de  l’Eftat  ; le  lècond 
que  pour  éviter  les  accidens  qui  pour- 
roient  remettre  le  Royaume  dans  le  c 

- ' J ^ • • v- 

defordre , perfonne  n’auroit  accès  à la 
Majellé  que  pac  le  contentement  des*  J 
Efta.tSyr  ■ -w 

Cette  Ordonnance  avoiétrop  d 
' Je  Pour  eftre  long-tempçignoréejes  De-- 
retirent  putez  Eteoflbis  qui  eftoient  de  retour  - ; 

'^es'avec  * Londres  l’apprirent  aufli  dés  le  lern- 
| mécon-^  demain  qu’elle  full  palfée:Elle  leur  sè- 
: t^nlerrit.  bla,tyrannjque,i.fô  erienvoyerent  faire 

des  plaintes  aux  Eftats , on  ne  leur  lit 
point  de  réponlèjlls  abandonnèrent  1%.  - 
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• Ville  de  Londres  6c  fe  retirerait.  Les. 
Eftats  appréhendèrent  que  leur  rnécô- 
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,^a ve-ç  l’Elcolle  j.  Ils  envoyèrent  apres 
eux  pour  leur  dire  que  l'Ordonnance 
qu'ils  avoient  faite  ne  s’étendoitpas»’ 
julqu'à  eux  3 qu'ils  auroient  quand  il 
. leur  plairoit  la  liberté  de  conférer  avec 
le  Roy  , pourveu  qu'ils  en  voulu  lient 
demander  la  permi  lîion  8c  pour  les- 
chatoüiller  du  collé  qu'ils  les  cro- 
yoient  plus  lénfibles,  leur  firent  elpe- 
rer  dans  huit  ou  dix  jours  deux  mih- 
lions  qui  leur  eftoient  deus  pour  la. 


d éfié  & de  cette  refolurion 
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574  Charles  Premier, 


comme  il  n'a  voie  pas  fait  un  fecrèt? 
de  i’averfion  qu’il  avoir  toujours  eue 
pour  la  Couronne  , fes  railons  fu- 
rent fi  peu  eonfiderées  , qu  il  fut  re- 
foiu  dans  la  première  Afiemblée  que  • 
l’on  fit  pour  cette  matière , qu’on  en- 


: pour  cette  manere , qu 
treroit  hoftilement  en  Angleterre  , fi 
les  An p lois  ne  vouloient  traiter  fa 
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Majefté  plus  raifonnablemenî  qu’ils 
n’avoient  foit  jufq.ues-là. 

Il  falloir  fçàvoir  ce  que  les  Eftats. 
leur  tépondr  oient  là-delfus  j ils  leur 
envoy  èrent  au  (fi  'des  Députez  avec 
des  articles  , fous  la  condition  défi- 
quels  ils  croyoient  qu’ils  ne  feroient 
aucune  difficulté  de  traiter  ; mais  ils 
fe  trouvèrent  bien  éloignez  de  leur 
conte  ; ces  orgueilleux  fè  mocquerent 
de  cét  écrit  , & s’en  mocquerent  de 
telle  forte , qu’ils  n’y  voulurent  point  . 
répondre  ; ce  qui  picquant  les  Efi- 
eofïois  jufqu’au  vif,  ils  receurent  par- 
my  eux  les  Chevaliers  Mufgrave  „ 
Glenham  , Langdale,  & le  Capitaine 
Vagham  , tous  gens  de  cœur  & de 
crédit  , lèfquels  ayant  toujours  efté 
das  les  interefts  du  Roy  ivoulùrènt  pro- 
fiter de  la  conjon&ure  , & foire  voir 
qpeleuraffe&iô  n’étoit  point  éreinte.. 
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& En  effet  r toutes  ces  iiluftres  per-  *r*  ' 
fonnes  ayant  mis  tous  leurs  amis  lous 
^ les  Armes  >&  ayant  fait  deux  petits  . < 
corps  qui  n ettoient  point  à méprifer , 
ils  attaquèrent  Carlile  & Barvvic  j carliU , 

; Mu  (grave  & Glenham  ,forpnrent  la  ' 

première  de  ces  deux  places,Langdale  fraa  fri-  J 
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s’empara  de  l’autre;quelques  Qfhciers fts  Par 
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détachez  de  L’un  & de  L’autre  de  ces  parafant 
deux  Corps  fe  rendirent  en  fuite  maî-  de  [*  Ma± 
très  de  Ponftaét.C’eftoit  bien  faire  de  ]tr*'  ■ ■ ± " 
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la  befbngne  en  fort  peu  de  temps  ; les 
Eftats  de  Londres  en  prirent  aufli  l’ai- 
larme  affez  forte  pour  les  obliger  à 
s’en  plaindre  : Ils . écrivirent  à ceux: 
d’Efcoflè  pour  les  fupplier  de  leur  re- 
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mettre  entre  les  mains  ccs  quatre 
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Chefs,  comrtie  leurs  ennemis  jurez,5c 
de  leur  rendre  lesPlaces  qu’ils  avoient 
ufurpées  for  eux  : Ces  Eftats  ne  firent 
point  de  réponfe  à leur  lettre  , & fe 
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Èontenterenc  de;  dire  tà.  c 
avoir  efté  le  porteur  , que  la  juftice  Sc 
lia  generofoé  leur  défèndoient  daban- 
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donner  des  hommes le  (quels  eftant: 
perfecutez  leur  avoient  demandé  re- 
traite & protection  , ôc  que  pour  les; 
Places  que  ces  mefmes  hommes  leur, 
.avoient  enlevées  ^e’dftoit  une  < choie  à 
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^7  6 Charles  Premier , * 
laquelle  ils  n’avoient  point  de  part  * 
la  vérité  eftant  qu'il  n’y  avoit  pas  un  ( 
feul  Efçolïois  à leur  luire.;- de  forte 
' que  ces  Envoyez  eftans  de  retour  à 1 
• Londres  avec  cette  maigre  réponfe. 
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r'V'î  ' les  deux  Chambres  n'eurent  point  de 


b*,,<  mefures  à predre  que  celles  d'envoyer 
r 1 de  Ce  c°dé-là  une  forte  brigade  (bus  . 
' . les  ordres  du  General  Majott  Lambert, 
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plus  tranquille  qu'à  l'ordinaire  , ny 
E[Uts  de  la  Ville  de  Londres  plus  pacifique  v 


•^^^qu  auparavant.  Le  Baron  d'Inchequin 
. r i*l  en  /r-commandoit  les  Parlementaires  en  Ir- 
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lande , il  n’y  faifoit  pas  la  guerre  au 
gré  des  Eftats  quoy  qu'il  la  fift  en-bon 
Capitaine  ; Ils  ne  purent  approuver 
quelques  civilitez  que  la  generofité 
l'obligedde  faire  à des  plafonniers  en-  •• 
ne  mis  : Ils  parlèrent  de  le  priver  de  (à 
Charge  j ils  ne  L’oferent  faire  ouverte- 
nient,parce  qu'il  eftoit  aymé  des  fol- 
dats  ; Ils  prefterent  l’oreille  à quel- 
ques Officiers  qu'il  avoir  calfez  , lef- 
quels  fe  voulant  vanger  l'accuferent 
d’intelligence  avec  le  Roy  ; ils  fe  1er- 
virent  de  ce  prétexté  pour  le  révoquer* 


4 


- 


j->  ; " '*1?  ***£&$■  N^n.7*-  7r^‘'  ■’^r^çzi 


.-H' 


*r 


S 


' - Roy  S Angleterre.  577 
& pouffant  plus  loin  leur  colcre  , fi-  - 
/ rent  mettre  dans  là  Tour  de  Londres 
un  jeune  enfant  qu’il  avoir  âgé  de  fèpt  « 
ou  huit  ans  feulement , comme  pour 
luy  donner  une  bride  » & Tempécher 
de  fè  reflentir  de  l’outrage  qu’on  luy 
faifoit.  ••'-*< 

Quant  à la  Ville  de  Londres  , elle 
eftoit  encor  plus  troublée  & plus  mai- 
heureufè  que  l’Irlande»;  l’Armée  s’en 
approcha  dés  les  premiers  jours  de 
/Juilletjfa  marche  épou venta  le  Maire 
i'  8c  les  Aldermansjils  y envoyèrent  des 
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ver»  les  difcours  « 
les  mouvemens  des  Officiers  ; Ces 
ions  leur  rapportèrent  qu’ils  ve- 
noient  dans  la  refolution  de  demari-  * 
\der  douze  millions  à la  Villejou  delà 
mettre  au  pillage  fi  elle  ne  fatisfaifoit 
à cette  demande  : Il  n’en  falloit  pas 
tant  pour  eftoutdir  ces  Magiftrats  ; iis 
s’affèmblerent,  dreflèrent  une  Reque- 
fte  pour  demander  aux  Eftats  qu'ils  ' • * 
fiffent  retourner  cette  Armée  d’où 
elle  venoit  ; que  l’on  remit  en  liberté 
; le  dernier  Maire  > les  Efchevins  & 
quelques  autres  Magiftrats  que  l’on 
«voit  enfermez  dans  la  Tour*; 
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3 -8  : Charles  Premier, 

lors  que  Faix  fax.  fè  rendit  maiftre  de// 
la  yille,&  qu’on  les  reftablît  dans  le 
pouvoir  de  créer  les  Officiers  de  leur 
' - milice,comme-ils  en  avoient  toujours  ; 
eu  la  pnill^nce  ; les  Eftats  ne  fubfi- 
ftoienc  quafi  que  par  le  fècours  qu’ils 
recevoient  de  cette  Ville,  ils  jugerénf 
v:  . qu’il  leur  fàîloit  accorder  ce  qu’ils  .! 

y»  t “ ■ -1  ^ 

' demandoient. ; Ils  lé  leur  promirent  > 

& ils  firent  en  effet  retourner  l’Ar- 
mée en  fès  premiers  poftes  , delivre-  ] 
rent  ces  prisonniers  pour  lefquels  ils  i f 
avoient  prié  -,  agréèrent  qu’ils  efta-»;/ 
blifïènt  Skippon  dans  la  C harge  de 
General  de  leur  milice  , & pour  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  les  pouvoir  fa- 
' tisfaire  eftendirent  leur-  grâce  jufqües 
tous  les  Membres  du  Parlement- 
qui  avoient  été  rellèrrez  en  cette  met- 
me  Tour , lefquels  furent  élargis  avecf, 

1 juftifîcation  des  crimes  qu’on  leur 
K avoic  impofèz.  * 

Cette  bonté  remit  dans  le  calme 
tin  million  d’efprits  que  la  crainte 
/ < avoit  juftement  troublez  : mais  com-  ] 

. - M me  les  chofes  du  monde  ne  fubfîftent 
£;.  ■ jamais  long-temps  dans  un  mefme 

«Veftat  , cette  bon  a ce  fut  faivie  d’umjl 
accident  qui  remit  le  trouble  par^ 
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reteno^m  “C  ld  Yf ck  que  Ies  k Dm 
CtCHOlCnt  3 î.nnrlt*i®c  /'U t t d’Yorck. 
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•>  retenni^nT  7 r V 4ue  «S  ÈttatS  le  Tfue 

etenoicnt  a Londres  chercha  lesd.‘Yank- 

moyens,  de  rompre  Tes  fos  } fl  u' 

» M H I ^cours  d un 
gentil- homme  nommé  Banfcld  . & 

embarqua  fi  heureulèment  fur  la 
Tamrfe , qu'ayant  efté  porté  j„fo„'l 

ferr/“re  gond°le  ? un 

k »>  «•** 


fion  facha  les  EftarS)&  ils  forent  fur 

> point  de  s en  prendre  au  Comte  de 

Nortnampton  , à la  garde  duquel . Is 

voient  misjmais  ayant  cré  tous  bien 
informez  qt,,ln'avo,t  d 

fa  futreuls  firent  celTer  tes  procedures 
q é* av°ient  faites  contre  luy  , pour 

' an,Ff§m?  "S  r‘à  bim  «pimdre 
aux  ElcofioiSjqu'ils  s’attendoient  bienf 

e jour  a aune  devoir  entrer  dans  le 
- royaume. 

• ’ r **  .itl'  > .■  .'T'f  J l '--S  ' . . ' 

En  effet-,  ces.  peuples  alors  eene- 

reufement  portez  au  falut  de  leur  Sou- * 
verain  , commencèrent  à dilieentet 
leurs  le vees  ; Ils  avoient  des  troupes 
en  Irlande,  ils  leur  envoyèrent  des  or- 

drM°Urne'r  avec  Coute  h 

i ?A?u?flble  ;IIs  choifiœnc  lî: 

Duc  d Hamilrnn  nQur-  leur  General  * 
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.'  J $ o Çhdrtèi  f remier, 

luy  donnèrent  les  Çomtes  de  Calefi-  ., 
der  & Midleton  pour  le  foulager  és 
^ foin  s de  fa  Charge.  Le  Comte  d’Argyl 
C s’eftoit  j toujours  ouvertement  porté 
dbntre  l’authorité  Royale  , on  le  vid. 
encor  alors  dans  cét  injufte  mouve- 
ment. Il  jetta  dans  les  interefts  les 
Comtes  d’Eglinton,  de  Lovvdun  , & 
quelques  autres  dé  pareille  eftoffe  aux- 
quels il  fit  prendre  les  armes  ; Ils  for- 
mèrent un  Corps-  pour  traverfèr  la 
marche  de  l’Armée  qu’on  levoit  pour'-, 
le  fèrvice  de  fa  Majefté:Le  Duc  d’Ha- 
|C  j milton  ne  pût  fouffrir  les  obftacles 
J . que  ces  révoltés  pouvôient  mettre  à 
fes  deffeins , il  détacha  Calender  & 
Midleton  fes  Lieutenans  Generaux  , 
avec  ordre  de  les  aller  tailler  en  piè- 
ces : Les  Eftats  de  ce  Royaume  les  en- 
voyèrent menacer  de  leur  faire  faire 
leur  procès.  Ces  menaces  & la  crainte 
qu’ils  eurent  des  gens  de  guerre  que 
l’on  eovoyoit  contre-eux  changèrent 
leurs  cœurs;&  leur  firent  prendre  la  ré- 
solution d’envoyer  dire  aux  Eftats  & 
au  General  qu’ils  feroient  les  premiers 
’ à contribuer  leur  fàng  8c  leurs  vies, 
pour  le  fervice  de  là  Majefté  : Ain  fl 
*'  '-tous  ces  peuples  ne  rcfpirant  qu’un. 
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Roy  d' Angleterre,  381 
me  fine  ait*  ; l’Armée  fut  bien-toft  en 
eftat  d’agir. 

Comme  cette  guerre  eftoit  de  la 
derniere  importance  aux  Anglôis  j les 
Eftats  ne  firent  pas  moins  que  leurs 
ennemis  pour  eftrc  prefts  à n’eftre  pas 
battus  {ans  revanche.Ils  avoient  com- 
Inandé  Lambert  pour  s’oppolèr  à l’en- 
trée des  Elcoftois,ils  n’en  demeurèrent 
pas  en  ces  termes  ; il  eurent  peur  que . 
la  Ville  de  Pembrok  ne  fuft  emportée 
par  les  mefrnes  Chefs  qui  * s’eftoierit 
emparez  de  Barvvic  8c  de  Carlile  ; Ils 
ne.  le  fioient  pas  trop  au- Colonel 
Poyer  qu’ils  avoient  eftably  dedans 
pour  y commander , ils  le  voulurent 
tirer  de  là  pour  faire  remplir  fa  place 
à Flemming  : Ce  Gouverneur  voulut 
eftre  payé  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  dû 
avant  que  fortir  j on  refufa  de  le  la- 
tisfaire  : JFlemming  l’aiTicgea.  Un 
Capitaine  nommé  Povel  s’avança 
pour  le  lècourir  avec  un  petit  corps 
de  douze  cens  hommes  : Flemming 
leva  le  fiege  pour  l’aller  combattre , 
il  fut  défait  8c  tué  ; fa  mort  fit  que 
Fairfax  qui  ne  vouloit  point  lailfer 
cette  Place  au  pouvoir  d’un  homme 
qui  ne  vouloit  point  reconnoiftre 


va 


* 


r&J 


X V 


V. 
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les  Eftats , & qui  par  confequent  fe 
Crovvcl  declaroit  pour  la  Couronne  * détacha 

pouf  aller  cIuacrc  m^lc  hommes  fous  les  ordres/ 
de  Cromvvel, tant  pour  remettre  cette 
Fembrock.  pjace  £ lobeïflànce,  que  pour  recou- 

vrer  les  Châteaux  de  Temby  & de 
Chepftovv  qui  avoient  encor  été  pris  . • 
par  Langornh.  : , 

Ce  General  s’eftoit  beaucoup  pro-3 
mis  de  la  Conduite  & du  bonheur  que 
Cromvvel  avoit  toujours  eu  en  fes 
entreprifeS  ; il  ne  fut  point  trompé 
dans  l’opinion  qu’il  en  avoit  prife  ; \ 
car  à peine  fut-il  en  campagne  » qu’il 
apprit  que  Langornh  avoit  efté  dé- 
fait par  Horton  , qu’il  fe  rendit  maî- 
tre de  Chepftovv , & qu’en  fuite  s’é- 
tant mis  en  pofteflion  de  Temby , il 
força  la  gnrnifon  de  PembroK  de  ca-  i:Jjf 
pituler  apres  un  fiege  de  deux  mois  , 

& de  capituler  à diferetion  pour  les  >i: 
principaux  Chefs , qui  furent  Lan-  ; " 
gornh  » Poyer , Bovven  , & Sampré,  | 

& avec  ordre  aux  foldats  de  fe  retirer 
en  leurs  maifons  le  bafton  blanc  en  la  - 
main. 

- Quand  les  commencemens  d’un 
grand  deftein  font  heureux  , ils  por- 
tent prefque  toujours  la  plufpart  des 
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Roy  d' Angleterre.  383 
hommes  à fe  jetter  dans  les  interefts 
de  ceux  qui  les  ont  executez, , & prin- 
cipalement quand  ils  s’y  trouvent 
obligez  par  les  confiderations  de  l’in- 
tereft  ou  de  l’amitié  : le  foûlevement 
de  Langdale  , de  Mufgrave  , & de 
leurs  allociez  , avoic  causé  la  prilè  de 
Carlile'&r  des  autres  Places  que  nous 
' avons  dites jCela  ne  's’eftoit  fait  qu’en 
faveur  de  l’authorité  Royale  que  î 
; l’on  vouloir  relever  ; le  Duc  de  Le  Duc 
Buckingham,  les  Comtes  de  Hollant^^'^* 
& de  Peterbourg  n’avoientpas  moins  lesComtcs 
d’amour  pour  la  Majcfté  que  ces  Ge- 
nereux  révoltez  : Ils  prirent  la  refolir-  de  Peter , 
tion  qu’ils  avoient  prilè  : les  Com-  bourg 
munes  d’Ellèx  & de  Surey  s’eftoient  /e7”rm”* 
eflevées  pour  demander  qu’on  m iftenfaveur 
leur  Prince  en  liberté;  Ils  montèrent 
à Cheval  & y firent  monter  tous  leurs 
amis  pour  aller  appuyer  la  chaleur  de 
ces  fidelles  fujets  ; les  Eftats  prirent 
l’allarme  aullî-toft  qu’ils  eurent  apr 
pris  que  leur  Corps  eftoit  déjà  com- 
posé de  plus  de  cinq  cens  Chevaux  : • 

Ils  appréhendèrent  que  la  Nobleilè 
du  pais  de  Galles  n’allaft  grollir  cet- 
te nue  : Ils  dépefeherenr  un  Courier 
à Eairfax  pour  le  fupplier  de  le  mettre 
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384  Charles  Premier , 
promptement  en  campagne  pont  la 
diflipcr.Ce  General  jugea  ce  comman- 
dement alfez  important  pour  n’en 
point  différer  l'effet  j Il  fe  mit  aux 
■ ' . champs , détacha  huit  cens  chevaux 
fous  les  ordres  d’un  Capitaine  nom- 
" .me  Levelay,  avec  ordre  d’aller  rccon- 
noiftre  ce  corps  : Ce  Capitaine  trouva 
la  Cavalerie  des  ennemis  qu’il  cher- 
choit  en  allez  mauvais  eftat  pour  luy 
faire  naiftre  l’envie  de  l’attaquer  ; il  . 
fondit  deflusda  tailla  en  piecesa&  re» 
font  duifit  les  principaux  Chefs  à prédre  la 

*ccmu  'de  ^lte  * ^ n'y  eut  que  le  Comte  de  Hol-  _ 
Hollànt  tant  j lequel  ne  s’étant  pû  dégager  du 
milieu  des  ennemis  où  Ion  courage 
l’avoir  porté, fut  fait  prifonnier. 

Crorçwvel  marchait  cependant  d’un- 
au tre  côté  h fier  des  conqueftes'Jqu’il 
avoit  fàites,qu’il  ne  fe  promettoit  rien 
moins  que  de  triompher  de  tous  les  en- 
nemis qui  fe  prefenteroient  devant 
luy  ; Langdalq  & fes  compagnons 
r.ofjois  en-  fe  faiioient  craindre  dans  toute  la 
Angle  ter-  contrée  du  Nord  j il  luy  prie  envie 
rt.  d’aller  droit  à .eux  pour  donner  des 
bornes 'aux  conqueftes  qu’ils  y fai-'1 
loienr:  Mais  ayant  appris  que  l’Armée 
d’Efcoffe  marchoit  fous  la  conduite  du 

Duc  ; 


” tes  E/- 


Roy '£  Angleterre. 

Duc  dTïamitron  , quelle  eftoit  en- 
trée en  Angleterre  le  10.  du  mois  de 
Juillet,&  que  ceux  qu’ilalloit  cher- 
cher avoient  joint  ce  General  Efcofi- 
foisdés  le  fécond  jour  de  fon  arrivée 
au  Royaume  : Il  changea  le  deflèin 
S’aller  à ces  ennemis  en  celuy  d’aller 
au  devant  de  cette  Armée  eftrangere  » 
afin  que  fi  elle  attaquoitLambert,ilfûc 
en  eftat  de  le  fecourir:Cependat  vou- 
lant prévenir  le  mal  qui  pouvoit  arri- 
ver $ ce  Major  en  venoit  aux  mains 
avec  un  fi  grand  nombre  d’ennemi  s,ii 
uy  envoya  deux  Officiers  pour  luy 
:ommander  de  fuïr  les  o confions  de 
;ombatre  feul  autant  qu’il  pourroit. 

Lambert  eftant  donc  aveçty  de  leur 
narche  & des  volontez  de  Cromvvel, 

1 prit  un  chemin  qui  leloignoit  de 
'Armée  d’Eicofïè,&  qui  le  conduifoit 
Iroit  à la  rencontre  de  fon  General 
[u’il  vouloir  joindre:Mais  quoy  qu’il 
>ut  faire,  fa  marche  ne  fut  point  fi  fe- 
rette  qu’elle  ne  vint  à la  connoifian- 
e de  Langdalo-,  lequel  Ce  mettant  à la 
elle  d’une  forte  Cavalerie  le  fuivic 
.vec  une  diligence  fi  grande,qu’ii  lat- 
rapa  dans  fon  premier  logement.  Il 
lit  pourtant  arrefté  au  pallàge  d’un 
Tome  III.  R 
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| 9 86  Charles  Premier, 

■<  pont  > fur  lequel  ce  Major  Aogiois 
avoir  eftably  4e  bons  corps.deGarde>  - 
£c  il  y fut  fi  bienarrefté  que  la  nuk 
\i.  tombant  apres, trois  heures  4 utvc-qt% 
|i  ijbacle  mieux  difputé  qui  fie  pouvoir 
v,  voir,  fon  ennemy  eut  le  temps  de  fai- 
re la  retraite  qu’il  vouloir  faite  , êC 
- palier  joindre  fon  General. 

^Ttia  Cromvvel  Ce  trouvant  donc  alors 
aZdevât  allez  fort  pour  aller  voir  - les  ennemis  ; 
</«£/■-  de  plus  prés  qu’il  ne  les  avoit  veus  , 
il  prit  la  me  fine  route  qu’ils  tenoitnt^ 
la  prit  fi  lieureufement  qu’ayant 
rencontré  Bailly  fuivy  d’un  corps  des 
quatre  mille  fmtaifins  Efcolïois,  il 
les  fit  tous  priionniers  fans  tirer  l’é- 
pée pour  les  vaincre  j car  dés  l’heure 
même  que  ces  lâches  hommes  le  vi- 
rent en  bataille  pour,  venir  à eux  , ils 
jetterent  les  armes  bas  de  demander 
rent quartier  : Cette  perte  eftoit  im- 
portante ; les  Generaux  Efcofiois  en 
- furent  au fii  fi  fort  eftourdis  , que  s’é- 
;• -l-,  V.  fiant  afièmb lez  pour  demeurer  d’ac- 
cord de  ce  qu’ils  feroient , ils  prirent 
la  refblntion  de  changer  de  route , ÔC 
d’aller  camper  proche  des  murailles 
d'Utoxater  pour  y attendre  Langda» 

■ . 4e  f & un  autre  Capitaine  nommé 
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Roy  d' Angleterre.  'y‘8y 

Moùeo  3 lequel  commandait  un  corps 
de  cinq  mille  hommes  d’un  autre  cô- 
té:Mais  ils  n'eurent  pa?  le  temps  d’al- 
liée fi  loin  qu’ils  penfoient  : Cromwel 
qui  fe  vouloir  dignement  fervir  de  la 
' bonne  humeur  de  la  fortune.,  fe  mit  à 
\*  leur  queue  6c  les  obligea  de  comba- 
tre  malgré  qu’ils  en  eufïcnt. 

■ : ;.A*  La  feule  prefènce  de  ce  General  An- 
v gloisavoitétourdyjles  premières  trou- 
pes qu’il  avoir  trouvées  julqu’à  leur 
r daire  perdre  le  cœur  ; il  n’en  arri  va  pâs 
*de  même  à cette  féconde  rencontre. 
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‘Mi dicton  qui  commandoit  l’arriere-  Combat 
garde  fè  difpofa  de  le  recevoir  avec  vi-  A^dktm 
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gueur,fès  foldats  elloienten  hataille3^ï<«« 
ils  les  fit  marcher  à la  charge  ÿ ils  fè 

• battirent  comme  des  lions  mirent 
de  premier  abord  leurs  ennemis  en  de- 
fordré  t Mais  le  Cheval  de  ce  géné- 
reux Capitaine  ayant  efté  tué  d’un 

coup  de  moufquet,  il  tomba  fur  le  fa- 
ble avec  luÿ  , fut  pris  avant  qu’il  fe 
put  relever,Sc conduit  à Sta fort  mal- 
; gré  toute  la  valeut  du  Comte  de  Ca- 
îender  qui  fit  des  efforts  au  delà  de  l’i- 

* magination  pour  le  retirer  de  la  main 
■:  de  fes  ennemis.  - 

Ce  combat  ne  finit  qu’avec  un  ayan, 
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Charles  Premier , . , 

jtageégal  des  uns  & des  autres  j car  rl 
,eft  certain  que  le  nombre  des  morts 
^que  les  Anglois  laiflérent  fur  le  champ 
UM  de  bataille  ne  fut  pas  moindre.quece-  s- 
luy  de  ceux  qui  trébuchèrent  du  cofté 
des  Efcoflois  : mais  la  prilè  de  ce 
. -Chef  fut  un  coup  qui  renverfa  toute  * 

- J.,  la  fortune  d’Elcofle  j carie  Conlèil  de 
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guerre  s’eftanc  ailèmblé  à Utoxater 
où  le  Duc  d’Hamilton  s’eftoit  rendu 
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fur  ie  loir  de  cette  mefme  journée  3 il 
-y  fut  proposé  de  traiter  avec  Crom- 
-wel  > au  lieu  de  chercher  les  moyens 
de  mieux  faire  la  guerre  qu’on  ne  la 
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voit  faite  julques-là.  Langdale  & le'  I 
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copis  ;Gérate  de  Calender  qui  s’eftoient 

traitent  trouvés  à cette  Alîèmblée  rejeteerent 

a2)tc  d’abord  une  propofition  qui  n’avoic 
■i Crem - . j r ■ 1 o ' 

point  de  lentmient  genereux  „v  & re- 
montrèrent fortement  qu’il  y avoit  de 
Ja  honte  à le  faire; mais  voyant  que  la 
pluralité  des  voix  l’emportoit  fur  eit)f3 
que  toute  leur  vigueur  n’eftoit  pas 
.capable  de  r'ailèurer  des  cœurs  , qui 
.trembloient , ils  le  retirent  tous  deux 

i .*  \ 

pour  n’eftre  pas  contraints  de  ligner 
unTraitéquilespouvoit  perdre  d’hon«* 
neur:Langdale  avec  trois  mille  hottj-^ 
qui  compofoient  toutes  fes  trpur-  .< 
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tic  tompaliiôn.  Le  Comte  d’Afgyl  & 
fcs  Parti  fans  qui  avoient  efte  con- 
trai n c s -d  e promettre  aux  Eftats  d El- 
coiîède  fe  jet  ter  dans  les  intetefts  de 
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•'*  59a  Charles  Premier ; 
m ms-  comme  un  acheminement  à la  fatis- 
«ff*  fàétion  qa  ’il  avoit  lî  ardemment  der 
Kfcfijfe.  fîrée  j II  chercha  les  moyens  de  pro- 
v fîter  d’u ne!  con  jon  du tfe  il  favorable  j il 
la  rencontta  j il  fe  faifit  adroitement 
du  Château  d’Edimbourg  qui  fut  un 

f rand  coup  de  partie,  &de  rendit1  en- 
li-fiabfoiù  , qu’ayant  mis  dans  fes  in- 
térêts là  plufpart  de  ceux  qui  compo- 
foient  les  Etats , il  ufurpa  plus  de  ht' 
moitié  de  Paüthbri  té  du  Gouverne- 
ment : Ainfi  tout  le  Royaume  palfa, 
d-Vine  belle  paillon  qu’il  avoit  pour 
le§rvice  de  ion  Prince  , à un  degouft 
plein  d'e  honte  , de  forblelîè  & de  lâr 
cheté. 

Cromvvel  avoir  trop  bien  eommen- 


C rovvel 
rem;t  à 


ïk 


jjtf 


point  pli 

pas;  auffi  fur- la  gloire  d’avoir  défait-: 
Hamilton  : Gârlile  &t  Barwic  étoient 
entre  les  mains  des  Efcolfois,  il  les  ré- 
mi ta  l’obei (Fan ce  : Il  avoit  envie  de 
* le  rendre  fç avant  des  affaires  du-  Ro- 
yaume Jd’Ë{eoife,  dfc  reconnoiftre  l’af-.  - 
jiette  des  principales'  Villes  qui  le 
i corrtpofent , & de  remarquer  fimpor- 
■ tance  des  pailàges  par  idquels  on  y 
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Roy  cl  Angleterre.  * 3 91 
pouvait  entrer  pour  la  fuite  .d’un  def*-  " 
fejj»  qu’il  proj.ettoit  dansfon  e/prit  : Il  . 
trouva  l’invention  d y encrersnÔ  point 
comme  ennemy  y mais  côme  un  hom*  Eft  ttcat 
me  qui  ne  le  vouloir  point  éloigner  ^/dmî 
du  Convenait, lequel  avoir  lié  les  deux  Edim- 
Mationsjil  fut  receu  dans  Edimbourg  *Dtir&* 
comme  s’il  en  euft  efté  le  Souverain;. 

Les  Eftats  le  traitèrent  comme  ils  euf- 
fent  pu  traiter  leur  Maître  j II  renoua 
vellade  Traité  que  les  Eftats  d’Angle- 
terre avoient  fait  avec  eux  en  j 64 3. Le 
Comte  d’Argyl  luy  fit  toutes  les  fou- 
rni lEo  ns  qu’il  luy  euft  pu  faire  s’il  euft 
Æfté  Roy  d’£fco$e;luy  donna  éfc  HOüt*- 
belles  marques  de  l’afFedion  qu’il  ' 
ayoic  toujours  eue  pour  le  Parlement- 
d^  Angle  ter  repar  de  nouveaux  ferme  ns 
de  mourir  > plutôt  que  defe  détacher 
de  fes  intereft  j & pour  le  dire  en  peu 
de  paroles  s’rnfinua  fi  puiilàjnmcnt 
dans;  l’efprit  de  tous  ceux  -qui  étoiertt 
dans  l’authorité , qu’ils  le  prièrent  de 
leur  vouloir  lailfer  le  Major  Lambert»- 
afin  de  fe  feryir  de  fes  armes  & de  fcm 
courage  fi  quelqu’un  bran  fi  oit  encor' 
au  Royaume  en  faveur  du  Sceptre  $C  H 

de  la  Couronne.  r &.;9 

Cependant  comme  ce  Capitaine  fi?- 
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Ces  peu- 
ples de 
Kent 
prennent 
les  armes 
infaveur 
du  Roy. 


lnfitne 

impofiure 

de  Cor- 
neille 
Evans. 


3:9  r • Charles  Premier , 
chargeoit  de  lauriers  en  ce  s quartiers* 
là,Fairfax  travaillera  diffiper  une  nue 
qui  fe  formoit  dans  la  Comté  de  Kcrir, 
6c  qui  étoit  allez  dangerenfe  pour  don- 
ner de  nouvelles 'frayeurs  aux  Eftats*. 
Les  Communes  de  cette  Province  pri- 
rent les  armes  pour  demander  la  li- 
berté de  leur  Souverain  : la  Noblelïè 
fe  mit  aux  champs  pour  les  appuyer* 
la  plus  grande  partie  des  vaillèaux  qui 
écoient  aux  Dunes  le  déclarèrent  en 
leur  faveur  * les  Provinces  circonvob- 
fines  commencèrent  à fe  remuer.  Ce 
foulé  veinent  étoit  importances  EftatS 
en  redoutant  aulîi  le  fuccés  envoyè- 
rent des  ordres  à ce  General  de  mar- 
cher de  ce  côté-là  j ces  ordres  furent, 
exécutez  > il  fè  mit  aux  champs.Nous 
verrons  l’effet  de  cette  entreprife  apres 
que.  nous  aurons  parlé  d’une  chofè 
:allèz  furprenante  3c  allez  extraordi- 
naire pour  mériter  la  curiofité  du1 
Leéteur. 

Un  jeune  homme  qu’on  appelloit 
Corneille  Evans, né  das  Marfeille  d’im  .• 
pere  forty  du  pais  de  Galles,fè prefenta 
danslaVille  de  Sandvvic  le  1 5 .du  mois 
de  May,couvert  d’un  habit  fi  déchiré* . 
que. ne  pouvant  palier  que  pour  un. 
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Roy  â'.Ang\cterre. 

’ hom™e  de  néant  ;'il  eut  bien  de  la 
peine  a prouver  un  logis-.pour  sy  re-- 

Xia^cT‘n  L 

pifljlt  a faire  des  coups  excraordinai- 
its  lujf  fit  enfin  rencontrer  un  hom- 
rae  qm  le  icceut  pour  1 amour  de 
Dieu  , pluroft  que  fur  l’e/peraiice  de 
S^ffer  quelque  choie  avec  luy.Quand 
il- fut  introduit  à la  maifon  de  céc 
homme,  & qu.l  fe  fuit  refait  par  u„  . 
hon  r.epas  il  tira  fon  hotte  à part , & . 
d un  tou  de  voix  qui  ^a.quoit  quel-  . 
que  chofe  de  releve  : Mon  hotte  , luy 
dit-i.I , vous  avez  la  mine  d'eftre  dif 
C1‘et:&  judicieux  , voila  pourqiioy  jë 
cioy  q ije  je  vous  puis  bien  fier  un  fc- 
crct  qui  fera  voftre  fortune  fi  vous  en  : 
fçavez  bien  ufer.  Je  fuis  le  Prince  de' 
Galles  : Vous  elles  le  Prince  de  Gal-- 
les,  dit  cét  homijie  en  reculant  deux  : 
ou  trois  pas  pour  le  confiderer  plus  at- 
^ntivcmentau  yifage,  voftre  mine 
& 1 équipage  auquel  vous'  eftesne  me 
perluadent  point  que  vous  foyez  ce  V 
que  vous  chres?Ne  vous  arreftez  point 

* -P  *rp*«***  ? «tedeures.repfiqua  , 
ce  foume  , je  me  fuis  mis  en  leftatoiï* 
vous  ine  voyez  pour  tromper  les  yeux  : 
de  mes  ennemis  : Que  prétendez-- 


3 94  Charles  'Premier , 

Vous  donc  faire  icy  , luy  repartit 
PKôfte  ? avertir  de  ma  venue  le's  aniis; 
dii  Roy  mon  Pere  , luy  répond  it-il  , i 
afin  que  me  içachant  icy  ils  prennent 
plus  librement  les  armes  pour  le  fe- 
courir  ; Jay  fçeu  que  les  peuples  de 
cette  Province  fe  (ou lèvent  , je  nie 
veux  mettre  à leur  tefte  afin  de  com- 
mencer avec  eux  le  fecoursqué  je  dois 
naciirellement  à faMajefté.  ; ; 

^iioy  que  la  poftute  decét  hom^; 
n’èût  rien  qüi  pût  perfuader  celuy* 
auquel  il' parlent- 9 il  eft  pourtant  cer-;* 
tain  qu’il  fut  p’étfuadé  qu’il  voyok  le*- 
Prince  de  GalleSrj  tjpi’il  fut  aù  me£- 
temps-  avertir  le  Maire  pour  luy 
reveler  ce  fecret  i que  ce  Maire  luy  ? 
alla  rendre  fes  devoirs  ; qu’il  le  fift 
loger  dans  la  plus  belle  maifon  de  la" 
VïHe  ; qu’il  luy  donna  des  Gardes 
aVec  ordre  de  fe  tenir  découverts  de- 
vant luy  ; qu’ri  ordonna  qu’on  cuftî 
à lé  traiter  en  Prince  ; que  ce  bruit? 
s’eftant  répandu  dans  tôute  la  con- 
trée, grand  nombre  de  Gentils- hom- 
mes & de  Dames  l’aUerent  voir  poutf 
le  jfècoimr  de  leurs  biens , & pour  luy  ; 
offrit  leùrs  fervices  , & que  tous  ceüxl 
qpi  s’eftoient  jfcûlevezen  cette  mefme.. 
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Province  , ayant  fceu  ce  qui  fe  pafloit 
* ' dans  la  Ville,  luy  envoyèrent  des  De-' 
purezpour  le  fupplier  de  fe  venir  met- 
il  tre  à leur  tefte.  Mais  enfin  la  four- 
f be  ayant  efté' découverte  pii  un  Offi- 
cier de  la  Reync  nomme  Deshinton 
qui  eut  la  curiofité  de  l’aller  voir  com- 
, me  tous  les  autresiïl  fat  arrefté  , con-- 


V duit  à Cantorbety,  & de-là  à Londres, . 

! d’où  s eftant  fauve  quelques  mois 
apre^  il  alla  fi  loin  cfu’on  n en  eut  plus 
de  nouvelles.  Voila  quelle  fut  la  fin; 
de  cette  farce  , il  faut  maintenant  re-- 
prendre  Fairfax  ewi  s’eftoit  mis  en;  . ‘ ’-i 

campagne  pour  aller  diffiper  l’orage-  > r 
qui  s’eflevoit  dans  là  Province  de 
Kent, afin  que  nous  remettant  au  fil  de 
i’Hiftoire,  nous  ne  dérobions  rien  à là  - 
‘fàtisfaétiôn  de  nos  curieux.  - * 

Ce  General  avoit  tenu  fa  marche 
fi 'couverte  qu’elle  n avoit  point  écla-  deFair- 
té  , les  foule vez  qui  s eft oient'  plus  f*x  con- 
attachez  à grofiir  leurs  troupes  q fàff&gvex, 
chercher  les  moyens  de  fe  conferver , dt  Km, 
furent  au ffifiirpfislcns  qu’ils  s’atten* 
d oient  le  moins  de- lettre  ; Ils  avoieric 
pofté  huit  cens  hommes^  dans  Maid- 
fton3  8c  tout  lerefte  dé  leur  Corps  en'  _ , . 

quelques  endroits  qui  en  çfioieüC; 


3 Charles  Premier , 

éloignez  de  deux  lieues  ; Ce  General 
fut  aux  portes  de  cette  Ville  en  un 
temps  oii  on  le  croyoit  à plus  de  deux- 
journées  de  là  j de  forte  qu’ayant  fait 
enfoncer  ces  portes  il  s’en  rendit  maî- 
tre au  bout  d’une  heure  & demie  , & 
apres  un  combat  auquel  il  perdit  plus 
de  deux  cens  hommes». 

Il  eft  Certain  que  cette  perte  fut  ex-r 
tremement  lènfible  au  Comte  de 
Norvvick  * lequel  s’eftoit  rendu  Chef 
de  ces  révoltez  ; Mais  cpmme  il 
n’y  a guere  de  maux  aufquelsjon  ne 
puiife  trouver  des  remedes  , ce.  Gene-r 
ral  fc  confola  par  une  nouvelle  qui  luy 
appric  qu’il  y avoit  deux  mille  homr- 
me s armez  à;  une  autre.  Ville  qu’on 
appelloit  Bovvn,&  trois  mille  à CheL 
mesford  lesquels  n’attendoient  que- 
les  occafions  de  Je  joindre.  Sa  refolu-. 
tion  eftoit  d’aller  julqu’aux  portes  de 
Londres  pour  demander  aux  Eftats  la 
paix  & la  liberté  du  Roy,  cét  avis  luy 
ht  changer  de  pensée.  Lailfant  donc 
lîx  mille  hommes  qui  compofoient 
toute  fon  Année  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Compton,  il  prit  le  chemin 
de  Bovvn  lùivy  de  dix  chevaux  feule- 
ment^! ne  trouva  rien  de  ce  qu’il  pen* 
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Kàfi%  Angli$errêy  ? >f 
I»-».  foit trouve;  en  ce  lieu  ; cela-Iç  fit  palier  . 
outre  pour  aller  jufqu’^Chehnesford. 

: Il  trouva  là  quantité  de  Gcntils-hom-  ' 
mes  qui  s’y  elloient-  allcmblez  pour 
voir  ce  qu’il  leur  feroit  poffible  de 
faire  pour  contribuer  à : la  liberté  du 
Roy  : Il  fe  mella  parmy  eux  pour  leur 
faire  prendre  une  relolution  genereu- 
fe , gagna  d abord  Je  Chevalier  Char- 
les Lucas  qui  avoir  grand-  crédit  dans  - 
cette  Allèmblée  ; .Il  n’y  en  eut  pas 
beaucoup  qui  ne  fe  refoluflent  à mou- 
rir pour  je  lèrvice  de  fa  Majefté.  Le 
Comte  envoya  deux  de  lès  Cavaliers  • 
à Comptoir  avec  ordre  de  le  venir 
trouver  à un  Bourg  qu’on;  nommé 
Runford  ; Lucas  s’y  rendit  avec  - qua- 
tre cens  ChevauXjles  Barons  Capel  6c 
Longborovv  y arrivèrent  fort  bien  fin- 
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vis  dés  le  lendemain  : Toutes  ces  il 
luftres  perfonnes  s’allèmblerent  pour 
prendre  une  refolution  decilive  fur  le 
voyage  de  Londres , ou  fur  la  necèlfi- 
té  de  prendre  une  marche  contraire  , . 
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ils  demeurèrent  d’accord  de  tirer  débit 
à-GolchefteL  , parce  que  Lucas  • fè  c*,Gi?e* 
promettoit  d y trouver  un  grand  nom-  àolchc -T 


promettoit  d y trouver  un  grand  nom-  Golcbc- 
bre  d’amis  j les  habitans  furent  con-  (ier- 
trains  de  leur. ouvrir  les  portes  dans  la \ 
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3; 9 8'  '••'V  Charles  Premier , 
proraeflè  qu'ils  leur  firent  de  n’y  de- 
meurer que  deux  ou  trois  jours*  mais 
il  fallut  bien  prendre  des  mefuresplus 
éloignées  j car  à peine  y furent-ils- 
eftablis  que  Fairfax  parut  aux  portes 
dans  l’opinion  de  l’emporter  comme 
il  avoir  emporté  Maidfton.  Cette  en- 
treprit ne  luy  réùffit!  pourtant  pas- 
comme  il  l’avoir  cfperé  : Il  trouva 
des  hommes  qui  {è  défendirent  avec 
une  inconcevable  vigueur  ; On  luy 
tua  trois  Capitaines  & cinq  cens  hom- 
mes en  cette  première' attaque  : il  jau- 
gea de-là  qu’ibn’en  feroït  jamais  le- 
maiftre  s’il  n’y  procedoit  par  la  voye 
ordinaire  des  lîeges.  Voila  pourquoy 
il  fit  travailler  à une  circonvalation  , . 
commanda  l’élévation  de  quelque^ 
redoutes  , & fit  ouvrir  des  tranchées 


pour  s’approcher  des.  murailles  avec 
moins  de  danger  & de  perte.. 

Les  alliegez  étoient  braves , nean- 
moins ils  fe  fouhaitterent  plus  d’une 
fois  à la  campagne  pour  y mieux  dis- 
puter leurs  vies  qu’il  ne  le  pou  voient’ 
fai  recentre  des  murailles.  Mais  com- 
me les  ennemis  eftoient'  beaucoup 
plus  forts  qu’eux  en  Cavalerie,ils  n’o- 
férent  fortir  pour  donner  bataille.'- 
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Voyant*  donc  qu’il  falloir  demeurer:-. 

là- dedans  malgré  qu’ils  «1  Wfltnr>ils«;  ~ 

firent  travailler  avec-  promptitilde  à1''.... 

toitresr  les  fortifications  que  la  place 

pouvoir  recevoir  dû  h s lefpeVance  que 

leurs  courages  6c  leurs  travaux  don ne - 

roient  aux  Efcofibis  , dont  ils  ne  fça- 

voient  pas  la  défaite  , le  ternes ;de  les 

venir  fecourir  : Mais  apres  avbiïYfart': 

plu  fleurs  belles  & vicourenfè-S  for-'  _ 

• ..  . c & * Les  ajjîr, 

nés  , ils  apprirent  enhnque  ceux  dont  \geXt  c^-t 
ils  efperbient  le  fecours  n’écoient  plus 
<in  eftat  de  leur  en  donner  ; leurs- vi- 
vres commencèrent  d’ailleurs- à fail- 
li recela  fit  que  fe  trouvant  réduits  à la 
neceflité  de  capituler  , ils  eiivoÿerentr 
demandai:  au  General  ennerhÿ  à quel*-' 
les  conditions  il  les  voiidrôit  rece-{ 
voir  ; Sa  réponfe  fut  à diferetion,  s’ils’ 
fè  iJéndoienc  dans  deux  jours  , point1 
de  grâce  s’ils  fe  defendoient  apres  ce; 
temps-là.  C’efioit  contre  les  réglés  de1 
la  genetbfité' , & contre  celles  de  fôr 
gu‘etre,qui  Veillait-  qu’on  traiteedtir-; 
tdife’ment  des  perfbnnçs  qui  fe  font 
Vaillamment  défendues.  Il  fallut 
pourtant  accepter  cette  ri^oureufe  cony- 
dition  j ils  fe  rendirent  ,1a  Place  -fut- 
mife  au  pouvoir- de  ce  General',  inhu-- 
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4bo  Charlt  s Premier , 
main  ; fi- toit  qu'il  en  fut  le  .Maître,  il 
fit  allèmbler  le.Çonfeilde  guerre,dans 
lequel  ayant  tefmoigné  qu'il  vouloir 
du  fang,  les  Chevaliers  Charles  Lu- 
cas^ George  de  Tille  furent  condam- 
nez à eftre  palïez  par  les  armes,  ce  qui 
fut  exécuté  le  jour  même  : Quant  aux 
autres  Chefs  qui  croient  le  Comte  de 
NorvvÎF , hs  Barons  Capel  & Long- 
borovv,  il  les  fit  conduire  à Londres 
pour  en  lailïer  le  jugement  aux  ;Eftats 
qui  les  condamnèrent  au'  bannilTè- 
mént,lan.s  pourtant  leur  vouloir  alors 
ouvrir  les  priions. 

Le  devoir  .avoit  armé  les  Efcoltois 
& tons  ces  : Généreux.  hommes  dont; 
nous  venons  de  parler  : le  fang  agit  a 
fon  rour  dans  le  cœur  du  Prince  de 
Galles.  Il  entendoit  parler  avanta- 
getilèment  de  ces  fidelles  amis  qui- 
nelpargnoient  point  leur  fang  pour 
tirer  leur  Maiftre  des  fers  ; Mais  > 
quoy  qu'il  vift  avec  jpye  ces  belles 
marques  de  leur  chaleur  & de  leur 
fidelité  , je  puis  dire  qq'il  les  voyoic 
encor  avec  douleur  de  n'eftré  pas  en  • 
eftat  d'agir  avec  eux  ; pour  contribuer 
au  falut  du  Roy  fon  Pere.  Il  en  de- 
mandoit  à tous  momens  des  moyens 
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à Dieu  , il  eut  enfin  ce  qu’il  defiroic. 

Les  Vài fléaux  qui  s’eftoient  déclarez LePrinet 
en  faveur- de  là  Majefté  fe  retirèrent  en 
Hollande,ceuxqui  les  commandoient^L/^  . 

- 1 1 __  i‘ 


cnvoyerët  vers  luy  pour  luy  dire  qu’ils  **ne, 
ne  s'eftoienc  fouftraits  de  i’obeïlïance 
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: des  Eftats  que  pour  le  fcrvir  ; Il  prit 
au  poil  cette  occaùon  pour  fatisfaire 
l’ardente  paflîon  qu’il  avoit  de  faire 
quelque  chofe  pour  fauver  un  Pecc  fi 
bon  : Il  forcit  de  Saint,  Germain  en 
> Laye  où  il  avoit  toujours  demeuré  de-, 

' " puis  qu’il  eftoit  forty>  d'Angleterre jle 
p Prince  Robert  eftoit  alors  prés  de  luy» 

Vil  fè  propofa  de  l’accompagner, tous  les 
v Anglois  & les  Efcolfois,  qui  pour  évi- 
ter la  perfecution  .des  ennemis  de  fà 
Majefté»avoient  été  contraints  de  fe  re- 
| - tirer  en  ce  beau  Royau  me  le  voulu- 

T rent  accompagner , ce  fut  pour  s’em- 
barquer à Calais,&  en  fuite  pour  fai- 
re voi  le  en  Angleterre. . 

Gomme  parmy  le  grand  nombre'  V, 
de  gens  qui  s’eftoient  refolus  à cour- 
re  fa  fortune  , il  y en  avoir  beaucoup'  Vv 
qui  ne  manquoient  point  d’efprit.»  il  ’ . : * 
fut  confeillé  de  ne,  point:  prendre  ter-  -* 
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re  qu  apres  une  précaution  cat 
donner  un  fuccés  heureux  à fes.en--  JH 


40&  Châties  Premier , 
treprifês  ; on  luy  dit  qu’il  falloir  faire 
courir  un  Manifefte  par  tout  le  Royau- 
me pour  apprendre  au  peuple  qu’il  ne 
venoit  que  pour  luy  donner  la  paix 
par  la  liberté  du  Roy  1 on  Pere  > que 
pour  remettre  lés  Loix  du  Royaume 
dans  leur  force  &r dans  leur  vigueur  ,< 
que  pour  maintenir  la  Religion  dans- 
fa  pureté  de  fes  inftitutions  j que  pour 
çonfèrver  les  deux  Mailôns  légitimé* 
ment  aflèmblëes  dans  les  Privilèges 
dont  elles  avoient  jouï  de  tout  temps  y 
& enfin  que  pour  rendre  tous  les  Ha- 
bitans  du  Royaume  heureux  , par  lia 
•fin  des  defordres  qui  les  avoient 
plongez  dans  lesafïhéfcions  & dans  la 
mifere. 

Cette  piece  fut  donc  drèffée>on  en  fit 
plufieurscôpies,cinq  oufix  de  ces  co- 
pies furent  affichées  en  cinq  ou  fix  en- 
droits deLondres3on  en  envoya  en  plus 
de  trente  autres  Villes  j Cela  fait , ce 
Prince  fe  prefenta  devant  Yarmotuh  >, 
envoya  demander  au  Magiftrats  de  la 
Ville  que  les  portes  luy  en  fullent  ou- 
vertes:Ces  Magiftrats  luy  répondirent 
qu*ils  n’en  eftoient  pas  les  maiftres}& 
en  effet  il  y entra  douze  cens  hommes 
lé  jour  mefme  pour  renforcer  la  garni- 
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f-  fbn>.  Il  écrivit  deux  lettres  à Londres, 

\ ta  p >terniere,pour  prier  ceux  qui  com- 
poloierfr  le  Conleil  dcVille  d'appuyer  , ■ ■ . 
les  bonnes  intentions  qu'il  avoit  de  : 
tendre  le  repos  à l’Eftat  j La  fécondé 
pour  demander  de  l'argent  aux  Mar- 
chands de  la  girolle  Avànture,avcc  pa-  Qn  ^ 
colt  de  les  rembourrer  des  premiers  rtfuf/la 
deniers  qüi  provicndVoicnt-  de  la;ÿjf** 
Douane  y on  ne  luy  fit  point  de  ref- 
ponfeill  écrivit  une  troifié me  lettre*' 

; Fairfax  pour  le  prier  d’obtenir  des. 

Eftats  qu’on  traicaft  en  prifonniers  de 
. guerre  Langomh,Poyer,  & Pover  qui- 
. s’eftoient  rendus  entre  les  mains  de 
cès  Eftats  par  la  capitulation  de  Pem-  * 
b rok  j il  fut  encor  plus  mal  fàtisfait 
de  ce  cofté-là  que  des  autres.  Tous; 
ces  rebuts  l’affligerenc  fenfîblement  & - 

luy  firent  bietïconnoiftre  que  la  fortu- 
ne n’avoit  pas  entrepris  de  favorifer  fes> 
delieinsjil  receut quelques  jours  apres.- 
un  nouveau  déplaifir  qui  luy  fit  encor 


gjdit-s  de  mal.* r!v  _ . w 

Les  Eftats  avoienc  eftably  le  Cora- 
: te  de  VVarv  /icK  dans  la  charge  de 
Grand  Admirai  du  Royaume.  Ce 


Cpmre  eftoit  en  Mec*  pour  chercher 
les  dccafions  dè  débaucher  les  Ca- 
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404*  chœYles  'premier , 
pitaines  du  Prince  j-  Ce- Prince?  qui'  I 
d-  découvrit  fa  flote- fit  tourner  les  voi-ÿ 

les  droit  à luy  pour  l'aller  combatte, 
le- Comte  évita  lesoecafions  d’en  ve- 
nir aux  mains, & tira  d’un  autre  côte  jr 
//  - la  nui  cl  tombant  là-deflus  les  obligea- 
SF' , tous  deux  à jetter  les  ancres  à une 
lieue  l’un  de  l’antre  j l’oblcurité  n’env?  , 
f t com-  pécha  pourtant  pas  ce  Prince  dagir  >- 
t\  4t.  il  fît- partir  un  Expiés  dans  une  cha-  , 
loupe  porte- aller  dire  au  Comte  qu’il  4 
me  étoit  en  perfonne  fur  ® 

9rgwH-j£zyoif  veu-s,qi»’il  luÿ 

pjjc  re  venir  joindre  pou& fer vir  le  Roy,&  de 
mettre  paviüon  bas  quand  il  feroit  le- 
^ ver  lès  ancres  ; la  réponfe  qu’il  receut 
S:ÉÆ  du  Comte,  fut  qu’il -ne  reconnoifloit . 
que  les  Eftats  pour  (ès-Maitres  : Que 
les  Amiraux-  d’Angleterre  n’avoient 


comi 


* 


pas  accoutume 

devant  aucune  Puiffancede  la  terre  j 
qu’il  ne  le  feroit  point  au  fli  devant 
luy,&  que  bien  loin  de  l’aller  joindre 
: pour  le  fervice  du  Roy  qu’il  efperoitx  ...j 
de  le  mettre  bien-tôt  en  pareil  état  ^ 
que  fon  pere.  En-  effet  ayant  éçé  ren- 
forcé, cetre  meme  nui ét  par  douze 
vai  fléaux  bien  armez,  il  fe  trouva  prçc  • • ’ 
- ddalter  à la  charge,  dés  le  ppintdu 
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.jour':  Mais  il  ne  pût  exécuter  ce  defo 
tëïèin  , çar  aü  meme  temps  qu’il  eut  -j  -a 
commandé  de  lever  les  ancres  & les 
-voiles  , il  s’éleva  un  orage  qui  fepara 
ii  bien  les  deux  flottes. que  le  Prince  vnorage 
ayant  .été  contraint  de  relâcher  end*  Mtr 
Hollande.,  elles  ne  furent  plus  en  état 
-de  fe .chocquer.  h'  lande,: 

Quelque  aigreur  qu’il  y eût  entre' ' v' — ^ 
des  partis  qui  fai  (oient  naître  de  ifl  . v.’  -* 
grands  defordres  au  Royaume  , les  . 

-gens  de  bien  qui  voulaient  la  paix  , 

-eurent  pourtant  quelque  lieu  de  l’eJf- 
perer  dans  un  temps  auquel  ils  ne  le  ^ V 
.dévoient  quafi  point  attendre.  Le  Roy 
Üt  de  nouveaux  efforts  pour  la  ten-  . 
-contrer  , les  Habitans  de  Londres  la 
«demandèrent  avec  une  chaleur  extra- 
.ordinaire  : Ils  envoyèrent  foire  des  r.e- 
monftrances  aux  Eftats  pour  .leur  dire  1er  de 
; .qu’ils  étoient  épuitez  , & qu’il 
:avoit  plus  de  fang  dans  leurs  bourfès, 

:ces  Eflats  le  propo/erçnt  de  les  fotisr 
: /àire,&  d’avoir  enfin  des  oreilles  pour  - ■ 
la  raifon  : Le  Roy  demandoit  une  / 
Nouvelle  Conférence,  ou  qu’il  luy  fut 
permis  d’aller  à Londres  pour  foire  . *\ 
îuy-même  plus  que  tous  les  Commifo. 

/aires  qu’il  y pourrait  envoyer  ; pluT 


4 


4°  6 Ch  a ries  Premier  , 

fieurs  considérations  importantes  em- 
fttupon  pefcher-cnt  cesEftats  d’aggréer  cette 
pourlt  dernierepropofïtiôjils  accepterêt  l'au- 
to eu  de-  tre  * ils  trouvèrent  la  ville  de  Nevv- 
fcncT^'  PGrtJ^tl1ée  dans  1*1  fle  de  Wigth  plus 
propre  à la  Conférence  qu’aucun  au- 
tre lieu  du  Royaume  j ils  envoyèrent- 
Zt  Roy  demander  à fa  Majefté  Ci  elle  le  trou-  4 > 
' dtmande  veroitbon  3 elle  en 'fut  plus  que  (àtis- 
tnRty**  & aire  : Elle  demanda  qu’elle  pût  trai- 
ter comme  Roy  & non  point  comme 
prifonniêr.  Elle  ajouta  à cette  deman- 

LesRflats  de  qUe  |es  £)epUtez  d’EfcolIè  fè  peuf- 
tndemeu  r * f . _ r * c 

rent  d'ac.  lent  trouver  a la  Conférence  » ahn 

ccrd&  qUe  tolls  jes  differens  qu’ils  pou- 
luy  tnvo-  x . . , \ , ï r 

■ytrtt  fts  voient  avoir  avec  les  Anglois  le 

Officias.  peu  lient  accommoder  tout  d’un  me  f- 
me  temps  : les  Efliats  trouvèrent  ces 
demandes  raifonnàbles , ils  ne  les  re-  . 
jètteient  point  & en  demeurent  d’ac- 
co;  d y Ils  Calîêrentdonc  l’Ordonnance 
par  laquelle  ils  àvoient  défendu  toute 
forte-  de  commerce  avec  elle  , ouvri- 
rent ainiî  les  chemins  & l’entrée3 de ; 
l’Ifle  de  Wigth  à tous  ceux  qui  vou* 
loient  avoir  accès  auprès  d’elle  ; con-j  ' 
feillerent  au  Duc  de  Lenox  , au  Mar-; 
quis  d’Hartford,aux  Comtes  de Lind- 
ay  & de  Southampton  d’aller  faire 
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•leurs  charges  de  premiers  Gentils- 
hommes de  fa  Chambre  3 & voulant 
encor  pouftèr  leur  generoficé  plus 
avant  lùy  envoyèrent  des  chevaux 
pour  fe  divertir  à la  chalïe. 

Qu'il  eft  doux  à lin  homme  qui 
seft  veu  dans  les  fers  & dans  la  mi- 
fère,  de  voir  rompre  lès  chaînes,  & de 
fe  voir  prêt  de  foi  tir  d’un  bourbier  où 
la  fourtune  l’avoi  renfoncé.  Il  y avoit 
. plus  de  deux  ans  que  ce  Prince  ne  s’é- 
tocit  veu  dans  la  pofture  que  fa  naif- 
lance  lùy  devoit  donner,  Il  avoit  efté 
fol  iraire  pendant  cette  longue  efpace 
de  temps  , & je  puis  dire  que  la  mort 
luy  eût  alors  efté  plus  douce  que  les 
chagrins  & les  inquiétudes  que  là  ca- 
ptivité liiy  donnoir.  Il  crut  relîiilcitcr 
quand  il  vid  prés  de  fa  perlonne  rous 
ces  Seigneurs,  lès  Aumoniers>&  qu.eU< 
ques  Jurileonfu.ltes  pour  l’appuyer  de 
leiirs  conleils  dans  cet  importât  Trai- 
té qui  lèdevoit  faire. il  les  cardia  tous 
avec  des  marques  d amour  fî  tendres 
qu’il  toucha  leurs  coeurs  , il  n eut  pas 
de  moindres  civil itez  pour  les  Dépu- 
tez des  Eftats  qui  furent  pour  la 
Chambre  des  Pairs , les  Comtes  de 
Norrhumberland  , de  Pembrok  , de 
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408  Charles  Premier , 
Midlefèx  , de  Sailâbucy  8c  le  Vicomte 
de  Sayj&  pour  celle  des  Communes, 
le  Chevalier  Henry  Vane  le  jeune, 
Grington  , Pctz  Hollis  , Wemmam, 
Points,Btovvne,  Cuevv,  Cline  & Bar- 
dey  j car  s'étant  perfuadé  que  toutes 
Ces  perfonnes  alloient  faire  fa  defti- 
née,  il  n’oublia  rien  de  ce  qui  leur 
pouvoir  gagner  le  cœur. 

^rede'la  Toutes  choies  eftant  donc  en  état 
Confertn-  de  tout  efperer  , il  fut  queftion  de 
fe'  commencer  cette  grande  affaire  * elle 
ne  fe  pouvoit  plus  avantageuièment 
commencer  que  par  l'invocation  du 
S.Efprit  ; tous  ceux  qui  dévoient  en- 
trer dans  la  Conférence  s'y  érans  auflî 
diipofez,ils  demandèrent  à Dieu  qu’il 
luy  plût  bénir  leur  travail,  conduire  le 
tout  pour  fa  gloire  8c  pour  le  repos 
de  l’Eftatt  Gela  fait1,  ils  commence- - 
rentà  mettre  fur  table  les  proportions 
des  Eftats,elles  étoient  en  grand  nom- 
bre,mais  comme  je  ne  veux  point  for- 
tir  des  termes  d’un  Abbregé  que  je  me 
_•  lui  s toujours  preicrits,  je  n’en  diray 
que  cinq  ou  fix  qui  m’ont  femblé  les 
plus  importantes. 

Ils  demandoient  parla  première  une 
révocation  de  toutes  les  Déclarations 

que 
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que  {à  Majefté  avoit  faites  contre 
les  deux  Chambres  , avec  -ces  termes 
çwpi^Qu  elles  riavoient  pris  les  armes 
que  pour  me  légitimé  dejence  de  leurs 
Privilèges  & de  leurs  per  formes  ; Par  la 
feconde,que  le  Roy  renonçât  à la  dif- 
pofition  de  la  Milice  : Par  la  troifié- 
me  , qu’on  leur  accordât  le  pouvoir 
de  créer  tous  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , d’établir  de  puiftânce  abfoluc 
des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, 8c  dans  toutes  les  Places  du 
Royaume , fans  qu’il  fût  necclïaire 
de  prendre  le  confentement  de  fa  Ma- 
jefté : Par  la  quatrième,  que  tous  les 
a&es  expédiés  fous  le  Sceau  Royal, 
depuis  16 41.  fuilènt  caftes,  & qu’au 
contraire  fa  Majefté  ratifiât  tous 
ceux  qui  a voient  efté  paftèz  fous  ce- 
luy  que  les  Eftats  avoient  fait  faire  : 
Par  la  cinquième  , que  le  Roy  fi- 
nât  une  Sentence  de  mort  contre 
e Marquis  de  Nevvcaftel  , le  Çom- 
, . te  de  Darby,  le  Baron  Digby  , Lang- 
1 dale  , Grinville , Dodrington  , VVit- 
■ ter  Jenkins  : Par  la  ftxiéme  ..  qu’il  fi- 
- gnât  le  Convenant , 8c  qu’il  conlèn- 
tit-  à l’entierc  fuppreffion  des  Evc- 
ques. 

Tome  III.  . S 
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410  Char  1rs  Premier, 

Toucçs  ces  proportions  étoienc  in- 
iolentes  julques  g ne.  pouvoir  être- 
fôufïèrtes  , le  Roy  les  combatit  aujlfo 
par  des  raifonsinvincibles,&  qui  fins' 
doùfe  eullèntefté  bien  receuespar  deâ 
perfonnes  raifonnables  ; Neanmoins-—- 
comme  ce  Prince  confideroit  le  repos 
de  fes  peuples  plus  que  fes  propres 
interefls , il  demeura  d’accor(d  de  tout? 
ce  qui  avoit  efté  demandé  par  le  pre- 
mier Point , il  eut  la  meme'condefr 
cendance  pour  le  fécond  & le  troi- 
fiéme  , quoy  qu'il  jugeât*  bien  qu'il 
le  dépoüilloit  de  toute  Pauthorité  que 
"la  Couronne  devoit  avoir  ^ & qu'il 
fe  privoit  des  moyens  de  faire  une 
leule  créature  tant  qu'il  vivroit  : . 
Mais  il  s'arrefta  fortement  au  quatriè- 
me , 8c  protefta  qu'il  fîgnerok  fà 
mort  plutôt  que  celle  des  huit  per- 
ionnes  que  l'on  ne  vouloir  condam- 
ner que  pour'  avoir  eu  de  le  paiîion 
pour  fon  fcrvice.  Quant  au  cinquiè- 
me 8c  au  fîxiéme  , il  dit  que  fà  conr 
Icience  luy  deffendoit  d'y  confentip 
,8c  par  confèquent  qu’il  fùpplioit  l’Af- 
fembl  ée  de  ne  poi nt  preuer  là-  de C- 
fiis. 

Comme  tou?  ces  articles  eftoidtk 
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tâe  la  dernière  importance  > on  em- 
ploya tant  de  temps  ,à  les  propofêr 
& à les  combatte  , que  fix  femaines 
s'écoulèrent  avant  qu'on  les  pût  aju- 
;fter  : les  Eftats  avoient  limité  ce 
temps  à leurs.  Députez  pour  la  du- 
rée de  la  Conférence  ; il  ne  fut  point 
.au flîi  plutôt  pâlie  qu'ils  prirent  con- 
gé de  fa  Majefté  pour  fè  retirer.  Ils 
eftoient  attendus  dans  Londres  avec 

^ A '*  J . % - **  ‘ **  * 

une  impatience  que  je  ne  puis  dire  * 
aufli  dés  l'heure  même  qu'ils  paru- 
rent , le  peuple  courut  au  Palais  de 
Weftminfter  pour  apprendre  quel 
àvoitwefté  le  fuccésde  leur  Nego- 
‘ çiation.  Il  ne  fut  pourtant  point  fa-  ; 
tisfait  fur  cette  curiofité  que  trois 
ou  quatre  jours  apres  ; car  les  deux 
Chambres  demeurèrent  en  . doute 
pendant  tout  ce  temps  fi  elles  fe  dé- 
voient contenter  des  conditions  aul- 
<ju elles  le  Roy  s’étoit  fournis  ; Mais 
enfin  un  npmmé  Prynne  s’étant  le- 
V vé  pour  dire  fortement  que  fà  Ma- 
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jefté  n’en  avoit  que  trop  fait  , & qu’il 


y auroit  une  tyrannie  ouverte  a vou-  ftnt  à 
loir  aller  au  delà  ; jl  appuya  fi  bien  - 

les  fentimens  de  ceux  qui  vouloient  Majcjli. 
que  l'on  fongeât  tout  de  bon  à remet-  ; 
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41 1 Charles  Premier , 

tre  ce  Prince  au  premier  état  de  fa 

gloire  , qu'il  fut  refoln  qu'on  luy 


1 grandes , que  l'on  connut  évidem- 
ment qu'il  n'avoit  pas  perdu  toute  l’af- 
feétion  qu'il  devoir  à fon  Souverain. 
Les  Eftats  fe  préparèrent  donc  à dref- 
fer  le  Traité  félon  les  conditions  des- 
quels on  eftoit  demeuré  d'accord  : - 
Mais , ô Dieu  , qui  ne  fçait  pas  qu'il 
ne  faut  qu’un  moment  pour  palier  de 
la  gloire  à la  mifere , & de  la  vie  à la 
mort?  •>' 

Deux  jours  apres  ces  re /blutions 
n/vel  * ïi - prifes  , Cromvvcl  & fon  gendre  Ire- 
fefebe.  ton  retournèrent  de  l'expedition  du 
:1ftord  : Ils  n’avoient  jamais  déliré  la 
paix3  ils  témoignèrent  alors  qu’ils  ne 
la  vouloient  point  encor  ; car  à peine 
furent-ils  arrivez  à Saint  Aubin  , ou 
tout  le  Corps  de  l’armée  poftoit,qu’ils 
employèrent  toutes  les  forces  de 
leurs  efprits  à rompre  ce  coup.Crom- 
vvel  fit  appeller  entre  les  Officiers 
ceux  de  l'afteétion  defquels  il  fe  te- 
noit  le  plus  alfeuré  3 leur  remontra 
que  les  Eftats  les  aboient  trop  ouver- 


donneroit  la  paix  & la  liberté  tout 
enfemble  , ce  que  le  peuple  ayant  ap- 
pris 5 il  en  témoigna  des  fatisfa étions 
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temenc  méprifez  en  traitant  avec  le 
Roy  , fans  les  avoir  appeliez  à une 
aéfcion  qui  ne  fe  devoir  point  conclu- 
re fans  eux  , leur  fit  confiderer  qu’il 
y alloit  de  leur  interet  & de  leur  for- 
tune j à laifTer  toute  l’authorité  des 
affaires  entre  les  mains  du  Parlement,  Dange- 
lequel  abufoit  de  celle  qu’on  luy  *****  ü*f~ 

. 1/1  . j • cours  as 

avoir  accordée  ; les  pria  de  ne  point  cét  hom - 
fouffrir  ce  mépris , & leur  reprefènta  : Û- 

r,.  » , ■ Oman  t 

Il  bien  le  danger  qu  il  y avoit  pour  & i>Ar~ 
eux  au  rétablilïètnent  de  fa  Majefté  &** 
fur  le  Trône , que  leur  ayant  dit  qu’il 
eftoit  refolu  de  s’y  oppofer  , ils  le  re- 
folurent  tous  à ne  s’y  pas  moins  for- 
tement oppofer  que  luy.  Il  faut  donc 
Meilleurs  , reprit  ce  déloyal  homme,  , 
apres  leur  avoir  infpiré  ce  dangereux 
mouvement.  Il  faut  donc  pouffer  cette > • 
affaire  jufqu’au  dernier  bout  ; Il  faut 
demander  aux  Eftats  qu’ils-  fa  fient 
faire  le  procez  au  Roy  , qu’ils  faf- 
fènt  fommer  le  Prince  de  Galles  ÔC 
le  Duc  d’York  de  revenir  à Londres 

0 

pour  y rendre  conte  devant  eux  de. 
leur  fuite  & de  leurs  invafions  , & il 
leur  faut  demander  qu’ils  confif- 
quent  le  revenu  de  la  Couronne  pour  : 
l’employer  au  foulagemenc  des  ne- 
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414  cnanes  'Premier , ' 
ccffitcz  de  l’Eftat,afin  que  nous  foyons' 
cous  payez  de  ce  qui  nous  eft  légiti- 
mement deû  j & outre  cela  il  faut  ob- 
tenir le  banniffement  de  tous  ceux  qui 
ont  ligné  le  Traité  de  VVigth.. 

Comme  tous  ceux  aufquels  Crôm-  ü 
vvel  partait  de  la  forte  ,-  étoient  des; 
créatures  qu’il  s’étoit  faites  par  des  fa-  ; 
veurs.  & par  des  bien- laits  , if  n’y  en 
eut  pas  un  qui  n’appuvaft  les  fenti- 
mens  qu’il  avoir.  Il  y en  eutmefmer  , 
qui  pouffant  plus  loin  leur  fureur,  al- 
léguèrent qu’il  ne  falloit  plus  recon*- 
noiftre  le  Parlement,  & qu’il  étoit  ju- 
fte  qu’ils  fulfent  Maîtres  à leur  tour. . , 
Les  Eftats  qui  furent  avertis  des  cho- 
ies qui  Ce  partoient  de  ce  côté-là  écri- 
virent à ces  furieux  pour  leur  remon- 
trer que  leTraité  dot  ils  le  plaignoienc 
ne  s’étoit  fait  que  pour  la  gloire  du;? 
Parlement , que  pour  le  repos  de  l’E- 
ftat,  & pour  le  prier  en  fuite  de  n’en». . 
point  traverfer  l’effet  ; Mais  on  ne  s’ar- 


ntmuxdt  teff»  point  à leurs  lettres  , au  contrai- 
• fû™ nie.  re  citas  ne  fervirent  que  pour  fufciter 

de  nouvelles  rages  aux  cœurs  de  ces  • 
demy-  Démons  ; car  Fairfax  étant  en- 
tré dans  les  defleins  de  Cromvvel,  il  . 
commanda  des  Compagnies  de  Ca*- 
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v /?«?y  d' Angleterre „ 
vàierie  & d'infanterie  pour  aller  tirer 
le  Roy  de  l’Iflc  de  VVigth  , ces  gens 
. -de  guerre  executerenr  ce  qui  leur  avoit 
eftecommandé  : Ainfi  ce  Prince  étant 
contraint  d’obeïr  à ceux  aufquels  il  de- 
voir naturellement  commander  , fut 
inené  dans  le  Château  de  Hurft  qui 
•eft  une  des  plus  triftes  Maifons  du' 
Royaume. 

Cet  attentat  étoit  fur  prenant  , il  eft 
certain  qu’il  mit  aufli  une  mortelle 
frayeur  dans  le  cœur  de  tous  les  ha- 
bitant de  Londres  , que  les  Eftats  en 
prirent  Pal  larme  , & que  pour  ne  fe 

Î'oinr  expofer  à la  fureur  de  la  popu- 
ace  , ils  firent  une  Déclaration,  par 
laquelle  ils  proteftoient  que  cet  enlè- 
vement avoit  efté  fait  fous  leurs  or- 
dres,&  mefine  contre  leur  volonté.  Ils 
fe  mirent  bien  à couvert  de  cecôté-làj : 
mais  s’ils  évitèrent  l’orage  qu’ils  re- 
doutaient , ils  furent  accablez  par  un 
autre  plus  dangereux , & duquel  ils 
n’avoient  pas  préveu  la  violence.  Ces 
me  fines  Officiers  leur  envoyèrent  pre-  . . 
fenter  un  écrit , par  lequel  ils  deman- 
doient  qu’on  les  fàtisfit  fur  tous  les 
points  defqucls  nous  venons  de  par-  Woltnctt 
ler,&  furplufieurs  autres  dont  ils  s’é- wm#'* 
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*4i 6 Charles  Premier] 
fur  quel-  toient  avifez  depuis,&  pour  faire  voie 
très  du e-  qu'ils  .vouloiertt  qu'on  offeéluàt  ce 
j farlemët.  qu'ils  defitoient , renvoyèrent  à Lon- 
dres fix  mille  hommes , lefquels  se- 
tans  Caifis  des  portes  de  la  Ville  , ôc 
de  toutes  les  avenues  du  Palais  de 
YVeftminfter  3 envoyèrent  en  prifon 
quarante- deux  Membres  de  la  Cham- 
bre Baffe. 

Ceke  violence  avoit  quelque  cho- 
fe-de  plus  temetaire  que. tout  ce  qui 
s'étoit  fait  jufques-là  : Les  Eftats  s'en 
trouvèrent  aulh  fi  picqués,que  nefça- 
chant  d’abord  à quoy  fe  retondre -,  ils 
employèrent  plus  de  deux  heures  , à 
chercher  les  remedes  qu'il  faudroit 
apporter  à ce  mal  ; mais  enfin  ce  qui 
leur  fembla  le  plus  nece (faire  fut  d'en- 
voyer demander  à Fairfax  la  liberté  de 
ces  prifon  nier  s ôc  laraifon  poiir  la- 
quelle on  les  avoit  h cruellement  ou- 
tragez. Ce  General  ouït  avec  patien- 
ce les  plaintes  Sc  les  remontrances 
de  ceux  qu'on  avoit  envoyez  vers  luyj 
mais  il  ne  leur  répondit  rien  pour  les 
fatisfaire*  Au  contraire  , fes  fbldats 
s'étans  encor  fàifis  le  lendemain  de 
tous  les  poftes  qu’ils  avoient  occupés 
£ en  entrant , Ôc  de  toutes  les  portes  ch* 
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Palais  de  VVeftminfter , ils  refuferent 
l’entrée  de  la  Maiion  des  Communes 
à plus  de -fix-vingts  Membres  de  la 
-Chambre  Balle  , 8c  renvoyèrent  tous 
ceux  qui  compofoi.ent  celle  des  Pairs; 
à la  refer  ve  de  quatre  qui  eurent  le 
privilège  d’entrer.  ■ • . 

. Il  y avoit  trop  d’excez  en  ces  vio- 
lences pour  ne  point  obliger  tant  de 
pevfonnes  màUtraitées  à le  plaindre; 
les  amis  des  prifonniers  s’écrierét  aulli 
d’un  côté  ; tous  ceux  à qui  on  avoit 
fait  l’affront  de  fermer  la  porte  de  la 
Salle  où.  ils  s’afTembloient , ne  menè- 
rent pas  moins,  de  bruit  Ils  dref- 
ferent  un  Manifèfte  au  nom  de  tou.-  j 

♦ — . * v _ 

tes  les  Provinces  8c  des  Villes  dont 
ils  reprefentoient  les  Comnmnautez,  4 
pour  le  plaindre  de  l’injure  qu’ils 
avoient.receuè  ; protefterent  de  nulli-  ' 

> té  de  tout  ce  qui  le  feroit  pat  ceux 
, qu’on. avoit  lailïes  dans  leurscharges, 

8c  qui  pretendoient  de  reprefenter.en- 
• corle  Parlement.  Ce  Mànifèfte  pou- 
voit  caufer  un;  renverfement  gene- 
C ral  dans  l’Eftat  , les  Generaux  de 
l’Armée  qui  en  connoidoient  bien 
l’importance  3 firent  que  Ceux  qui 
. eprapofoient  encor  les  deux  Charn- 
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bres,  lefquels  étoient  réduits  au  nom-  - 
bre  de  cinquante  fix  , le  déclarèrent 
(candaleux  , avec  ordre  de  le  fuppri- 
mer.  Cela  ne  fe  faiib/t  pas  aflèz  exaéte- 
ment  pour  fatisfaire  les  Generaux  i ils  ■ 
firent  encor  entrer  fix  mille  hommes 


nmte  du  dans  la  Ville  , afin  de  tenir  tout  le 
’yiïtgtb?*  monde  en  bride  : Ils  demandèrent  à 
ces  prétendus  Eftats  qu'on  euft  à caflèr . 
l'Ordonnance > fous  l’authorité  de  la- 
quelle on  avoir  fait  leTraité  deV  Vigth, , 
ils  ne  l'ofèrent  refufclls  ajoutèrent  à - 
cette  demande  que  l’aétcS  par  lequel 1 
les  Comtes  de  Holland  & de  Nor- 
vvîk  ,les Barons  Capel  &Longborovv« 
avoient  efté  condamnez  au  bannifiè — 
mentjfut  change  en  Sentence  de  mort*  , 
*•  ils  l'obtindrent , ils  demandèrent  la 
mort  du  Duc  d'Hamilton  , au  lieu  de  ~ 
l'amende  pécuniaire  àlaquelle  il  avoit  * 
efté  condamné,  cela  leur  fut  accordé,  > 
tk  pour  achever  de  remplir  leur  rage 
par  le  plus  horrible  dé  tous  les  crimes 
S*  àH'M  4U  puuvoient  commettre  , deman- 
faffe  de  deret  qu'on  fift  le  procès  au  Roy  corn- 
froctx.  âh  mc  ^ l'autheur  de  tous  les  defordres 
qui  eftoient  arrivés  dans  les  trois  Ro- 
yaumes depuis  1642.  ce  qui  leur  fut  : 
encor  accordée. 
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Il  fallut  donc  commencer  cét  ex^- 
traordinaire  de  efpouven  table  pro- 
cès par  les  formes  accoutumées  , ils  * 
firent  pour  cela  une  Ordonnance  du 
r8.  du  mois  de  Décembre  de  164S.  - 
par  laquelle  il  fut  dit  qu’on  infor-- 
rherôic  contre  luy  5 & qu'on  eftabli-- 
roit  une  haute  Cour  de  Juftice  pour 
travailler  à ces  procedures.  On  n’a-~ 
voit  pas  befoin  de  beaucoup  dé  ]u-~ 
ges  , ' neanmoins  parce  que  c’eftoit  ^ 
une  afiàire  de  grand  elclat  , &v  que- 
Fort  vouloit  bien,  appuyer  , on  en  - 
nomma  cent  trente- fix  , mais  avec- 
Condition  que  vingt  d’entre-eux  , OU1 
plus  grand  nôfnbrë  pourrdient  former  - 
cette  Haute- Coiir  avec  autant  d’ati-  • 
thorité  qne'  fi  ces  cent  trente- fix 
troüvoient  afleinblés  1 pour  valider - 
iés  procedures.  Cette  pièce-  à voit 
efté  drefsée  à la  Chambre -Bafiè  , > '■ 

il  la  falloir  ' authèrifèr  par  celle  des  ; 

Pairs  , ellé  y fui  pbrtéé  le  deuxiét-- 
Trie  jour  de  Janvier  de  Elle 


r J> 


eftoit  execrable  &c  pleine  d’hor- 
reur. Les  Comtes  de  Manchefièr  &C\ 
de  Northumberland  ne  Pay  ant  au  fil  ' 
put  entendre  lire  fans  ficinir  3 - iW s 
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420  Charles  Premier^ 
la  rejetterent  comme  indigne  de  pa- 
roiftre  devant  des  gens  de  bien  j II- - 
y alloit  de  l'honneur  de  tous  les  au- 
tres qui  n'eftoient  pas  plus  de  qua- 
torze à n’entrer  pas  dans  les  fenti- 
mens  de  ces  deux  Seigneurs  qui 
eftoient  en  très-  bonne  odeur  dans  le 
Royaume , ils  fui  virent  aulîi  leurs 
mouvemens  ",  & refuferent  de  la^î- 
gner.  ; : ■ • 

Quand  un  efprit  eft  naturellement 
méchant,  il  s'aigrit  plûtoft  qu'il  ne  le 
corrige  , lors  qu'il  trouve  de  la  reft- 
ftance  à fes  volontez  j le  genereux 
refus  de  tous  les  Membres  de  la 
Chambre-Haute  devoir  ramener.  3u 
devoir  tous  ceux  que  la  fureur  avoit 
emportez,  jufqu'à  concevoir  un  11  abo- 
minable dellèin  , il  produilit  un.eftèt 
contraire: les  Capitaines  de  cette  ban- 
de defèfperée  s'offencerent  de  ce  que 
ces  confiderables  perfonnes  n'étoient 
point  entrées  dans  leurs  (èntimcns  > 
& pour  empefcher  quelles  ne  fqrT 
malîènt  quelques  obftacles  à leur  enr 
treprife  , le  propoferenc  de  h.after  le 
jugement  & la  mort  du  Roy.  Iis  fi- 
-renc  appeller  tous  ceux  qu'ils  avokut 
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| efbablis  Commiffai re s,afin  de  fe  trou- 
L ver  à rinftruétion  de  ce  grand  procezj 
mais  il  y en  eut  cinquante-deux,  qui 
*œfufèrept  cette  qualité  de.  Commif- 
ù faire,  & <jui  ne  voulurent  point  trem- 
. per  leurs  mains  dans  un  fang  qui  leur. 

devoir  eftre  facré , & qu'ils  jugeoient 
, innocent  : Le. premier  de  ceux-là  fuc 
Eairfax  , le  grand  mobile  de  tous  les 
4.  antres  qui  perfifterent  dans  leur  refo-  E^ytr 
■:  kiqon  criminelle,  fut  Cromvvel.  C es.  fiment 
Y démons,  humanifez  avoient  efté  con- 

traints  de  fufpendre  les  procedures  àc  cour  de 
cette  affaire  dans  l’efperance  de  redui-  J uft*™ 

* re  ces  Seigneurs  à fouferire  leur  Or -jeUprocel. 
ï donnance,quand  ils  les  virent  fermes  **»  &oy. 

dans  la  l'efoiution  de  ne  le  pas  faire. 

. Ils  coinçnencerent  à travailler  ; Ifs 
' firent  publier  dans  tous  les  carrefours 

de  la  Ville  de  Londres  & de  VVeft-  ^ 
rninfter  l'eftabliilèment  de  cette  hau- 
te Cour  de Juftice,;efleurent  un  .Do- 
cteur -en  Droit  nommé  Jean  rBrads~ 
jsayv  pour  y prefider  , luy  donnèrent 
pour  aile  fleurs  Aske  Sc  Dorijlaus  3 8ç 
pour  fblliciteurs  les  nommez  Sttele  GT  " 
Cooke. 

Cette  précaution  fc  fit  le  % dit 
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41  %'  Charles  Vremier , y - 
mois  de  Janvier  Cooke  travailla  dés 
le  mefme  jour  à la  fabrique  de  tou- 
tes les  fauflès  accufations  parleiquel- 
les  on  pretendoit  de  rendre  le  Roy 
criminel.  Cependant  ce  pauvre  Prin- 
ce qui  voyoit  bien  que  ces  tygres 
efteient  trop  acharnez  fur  luy  pour 
iüy  pardonner , tâchoic  de  fe  tirer  de 
leurs  mains  par  toutes  lesvoyes  pdf- 
(r-bles  : Il  n avoit  plus  Barclay  prés  de 
lhy  pour  le  fecourir  ; mriis  il  y avbit 
prés  de  fa  prifon  un  Gentil- homme - 
Elcoifois  nommé  New  bourg  qui  n’a- 
voit  pas  moins  defprk  ny  moins  d’af. 
ftébion  pour  luy  que  Barclay  .Ce  nom- 
veau  ferviteur  avoit-  eu-  l’addrefle  dé 
luy  faire  tenir  un- billet,  par  lequel  il 
1 averti iloit  , qde  s il  fe  vouloir  aller  «■' 
promener,  comme  il  avoit  aecouftm; 
me  de  le  faire  , au  bas  du  Chafteàu  : 
dé  Huift  , il  i’enleveroit , & le  feroit  \ 
entrer  dans  une  barque  qui  n’eftoit 
éloignée  de  cette  promenade  que  dê 
cent  pas  , & qu’on  ne  pouvoit  décou- 
vrir, parce  quelle  eftoit  couverte 
cPime  partie  du  mefmë  Rocher  , fur 
lequel  ce  Chaftëau  de  Huift  eftok- 

ûhèÂ  ■ * . . • vT 


1 

û 


- 'i 


: 


J 


Roy  ây  À7igleterre.  , 413 
Gecte  occasion  eftoit  trop  belle  L*  RW  ' 
pour  ne  la  pendre  pas  aux  cheveux  ; - 

Ce  Prince  aufii  luy  ayant  mandé  par  Une  UJ 
celuy-là  mefme  qui  luy  avoic  donné 
le  billet , qu'il  ne  manqueroit  pas  à 
fa  promenade  ordinaire  au  temps 
qu'il : avoir  accouftumé  de  la  faire, 
qui  eftoit  for  les  deux  heures  apres 
midy , Nevvbourg fe  mit  eneftat  d’e- 
xecuter  fon  deflein  ; mais  dans  le  me- 
me temps  qu'il  “attendoit  de  voir  pa- 
roiftre  le  Roy' , & que  fa  Majefté  fo  r 
preparoit  de  fortir,  la  fortune  mit  un  : v 

obftacle  invincible  à cette  belle  entre- 
prifo  : Thomas  Harriflon  arriva  à ce  - 
mefoie  Chafteau  à la  telle  de  cinq  t 
cens  Chevaux,  & en  tira  ce  mal-heu- 
reux Prince  pour  le  mener  à-¥Vind* 
for.  . 


Cette  conjoncture  eftoit  forprc-- 
nante  ôc  d’un  prefage  à redouter  ; 
neanmoins  comme  elle  n’ébranla'  - 
pas  le  courage  du  Roy;,  -elle  ne  fit 
point  perdre  le  cœur  à New  bourg*  I l 
abandonna  fa  barque  avec  ordre  à 
ceux  qu’il  lai lfoit  dedans  de  s’appro- 
cher le  plus  qu’ils  pourroient  de 
Windfor  ppur  aller  chercher  en-iccr 


4*4  Charles 'Premier  y 

même  lieu  de  nouveaux  moyens  der 

mettre  ce  Prince  hors  des  fers  ; il  ne 

: fut  pas  long-temps  à les  rencontrenll  • 

. connoiifoit  très- particulièrement  un 

Officier  de  la  garnifon  du  Chafteau  j 

il  ne  balança  point  à luy  découvrir  le 

dellèin  qu’il  avoit  de  fauver  le  Roy  : 

Cet  Officier  qui  avoit  pour  fa  Ma- 

" jeftc  totis  les  fentimens  que  la  vertu 

l’obligeoit  d’avoirjuy  promit  hardi- . 

^ . ment  qu’il  contribueroit  à fbn  entre- 

prife,  luy  donna  un  pafiè-par- tout  par 

'Entrepôt,  le  moyen  duquel  le  Roy  pou  voit  for- 

fedefai  tjL.  L.  derrière  ^es  Cafèmates  ; 

rt  [*uvtr . T * , i /-  , • 

le  Roy  Nevvbourg  luy  fit  adroittement  tenir 

Inutile.  cecte  clefaavec  un  billet  qui  luy  don- 
noit  toutes  les  inftruétions  nece  fiai  res. 
à s’en  Ifien  fervir , &c  alla  cependant 
vifiter  fa  barque  pour  la  mettre  en  état, 
de  le  recevoir  fur  les  onze  heures  du 
loir , & fe  mettre  au  mefme  temps  à 
voile.  Mais  comme  la  fortune  avoit 
malheureufèment  rompu  fon  premier 
defièin  > elle  rompit  encor  celuy-là  : 
Une  lettre  de  la  Reyne  que  quelque 
perfonne  affidée  tachoit  dé  faire  te- 
nir au  Roy  tomba  malheureufèment 
entre  les  mains  d’Harrilïon,  Ce.  Gpu- 


/ v- 
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Verncur  demeura  tout  perfuadé  que 
celle-là  n'eftoit  pas  la  feule  qu'on 
avoit  fait  tenir  à ce  Prince  : Il  le  fît 
fouiller  , on  trouva  dans  (à  poche  le 
billet  de  Nevvbourg,  & le  paflè-par- 
tout  : Ce  fut  allez  pour  découvrir  ' 
tout  le  fuccés  de  l’aftàire.  Hatrifîon  ~ 
Æômmanda-qu'on  veillât  exactement 
fur  les  actions  de  la  Majefté  $ Cepen- 
dant comme  il  creut  qu'il  en  devoit 
avertir  les  Eftats,il  leur  depéclia  prom- 
ptement un  homme  pour  leur  en  aller  - 
porter  la  nouvelle.  . . - 

Cét  avertilfement  eftoit  impor-  ' 

. tant  à la  fuite  de  leurs  delïèins  > cela 
fit  que  ne  voulant  pas  attendre  qu'un 
autre  complot  les  prévint,  ils  envoyé-  “ 
rent  ordre  à ce  Capitaine  d'amener 
cét  illuiftre  prilonnier  à Londres  fou & 
l'efeorte  de  toute  la  Cavalerie  : Il  fal-  Londres, 
loit  obéir,  il  le  fit  ; le  Roy  entr^.  dans 
(à  Capitale  , non  point  en  maiftre  * 
mais  en  prifonnier  : On  le  logea  en 
Prince,  parce  qu’on  luy  donna  le  Pa- 
lais Saint  Jacques  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  y loger  tous  fes  Gardes , & non 
pas  luy  laitier  la  liberté  du  Souverain:;  \ 

.11  ièrabla  qu’on  luy  euft  fait  une  gta-; 


4i  6 Charles  Premier  , 
ce  extraordinaire  en  luy  donnant  un- 
& magnifique  logis  ; la  prétendue’ 
Gour  de  Juftice  la  luy  voulant  auffi 
retrancher  , elle  ordonna  qu'il  en  fo r- 
’ tiroir  pour  eftre  conduit  au  logis  du^ 
Chevalier  Robert  Corton  : On  lé  tira 
donc  de  là  le  1 1.  du  mois  de  Janvier} ; 
& parce  qu'on  luy  vouloir  ofter  les 
moyens  de  fe  (au ver  , on  établit  cinq. 
Corps  de  garde  aux  environs  de  cette 
maifon  , outre  trente  Officiers  dfe  ’ 
l'Armée  qui  furent  mis  dans  les  cham- 
bres qui  la  compofoient  j avec  ordre 
qu'il  y en  aurôit  toujours  deux  dansfa 
propre  chambre  3 & deux  hallebar-- 
diersà  la  porte.  s • 

...  - - Quoy  qu'il  femblât  que  ce  Prince 

fut  alors  abandonné  de  toute  la  terre,  * 
il  y eut  pourtant  beaucoup  de  perfon- 
ries  qui  fè  trouvèrent  allez  fènfîbles 
à'fa  difgrace  pour  tacher  à le  fecourir. 
Les  Miniftres  Presbytériens  furent  les 
premiers  qui  fc  portèrent  à ce  charita- 
ble devoir.  Ils  ne  le  pouvoient  feryir 
que  par  des  paroles  ; Ils  montèrent  en 
Chaire  pour  fulminer  cotre  des  âmes 
Lii  Ef~  plus  inhumaines  que  celles  des  ty- 
UMgJèi  £res  > *es  Députez  d'Efcolfe  ne  le  pou- 
vant taire  demandèrent  qu'on 


eut 
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egard  à la  qualité  de  Roy  que  cét  il-  v ' 
luftre  prifonnier  portoit  3 & que  ces 
Eftats  fè'  fouvinfiènt  qu’il  le  falloir  * 
traicer  avec  refpeét  , fi  on  ne  vouloir 
violer  les.  conditions  de  leur  C onve-  bajjn- 
nant.Les  Provinces-Unies  des  Pais -àturs  àtt 
bas  a voient  des  Ambaiïàdcurs  àLon-  ctsfont 
dre  s qui  prirent  la  liberté  de  remon-  des  remï- 
trer  à ces  Eftats  la<  conlèquence  du  tTanceir, 
traitement  qu'ils  faifoient  à leur  Sou-  Tmu 
verain , & qui  ieur  mirent  devant  les 
yeux  qu’ils  ne  pouvoient  aller  plus 
avant  Tans  obliger  toute  la  terre  à 
detefter  leur  cruauté  : mais  toutes  ces 
interventions  furent  fans  fruit  : Ces 
inhumains  n’eurent  point  d’oreilles  *- 
pour  ouïr  les  raifons  des  Elcoftbisj 
ils' lai  fièrent  crier  les  Mrniftres  fàns  > 
s’émouvoir  des  menaces  qu’ils  leur 
faifoient  de  la  part  de  Dieu  ; & quant  ‘ 
aux  Ambafiàdeurs  Hollandois  ils  les  ; ; 

payèrent  d’exeufès  fi  mal  prétextées  » - 
qu’ils  cômencerent  dés  lors  d’appre- 
h ender  ce  qu’ils  virent  arriver  peu  de 
jours  apres.  1 _ 

Enfin  pour  le  dire  en  peu  de  paro-  Ouvirtu- 
lés  l’ouverture  de  la  haute  Cour  de 
Juftice  fe  fit  le  i6.du  mois  de  Janvier  : qûht  ue 
On  y ieut  l’Ordonnance  en  vertu  d c . influe* 
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4i§  Charles  Premier  , 
le  R<97 laquelle  on  l’avoit  écably  : Bradshavv'  é 
y fuc  conduit  en  triomphé  & en  Sou-f 
verain  ; le  Roy  y fut  mené,  eh  crimi- 
nel : Cét  infoient  Prefident  luy  par- 
la pour  luy  dire  que  coût  ce,;  qu’il' 
voyoit  de- Juges  n’eftoient  aflemblez* 
que  pour  luy  faire  ion  procès.:  Cooke 
parlant  en  fuite  de  ce  Prcfident -pre- 
fénta  l’accufation  qu’il  avoic  dreffee 
lc  Prefident  la  prit  & la  rendit  ait 
Greffier  , ce  Greffier  la  leut  : Elle 
portoit  que  ce  Prince  avoir  voulut 
r en  ver  fer  les  loix  fondamentales  de 
l’Eftac  en  prenant  les  armes  pour  dé- 
truire fon  Parlement  : Qu’il  avoit 
fufcité  &c  fomenté  la  guerre  d’Irlan- 
de : Qu’il  avoit  fait  entrer  les  Efcof- 
fois  au  Royaume  pour  faire  la  guerre 
à fes  peuples  : 9"  ’il  étoit  autheur  de 
l’horrible  effufion  de  fimg  qui  avoit 
mouillé  toutes  les  campagnes  d’An- 
Tàctufx-  gleterrejd’Efcofife  Sc  d’Irlande  par  l’ef- 
tion  for-  pace  fept  années  : &:  pour  toutes 

creluy.  ces  râlions  & plutieurs  autres  que  ce 
Solliciteur  avoit  ajoutées  à celles-là  » 
qu’il  étoit  juftement  atteint  & cony-, 
vaincu  du  crime  de  haute  trahifon,& 
par  confequent  digne  de  mort. v • 

La  leéture  de  cette  pièce  eftant  fi- 
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nie  , le  Prefident  reprit  la  parole  pour 
demander  au  Roy  s'il  avoit  quelque 
chofe  à dire  contre  cette  accufation  , 
fiirquoy  le  Roy  fe  croyant  obligé 
de  parlej^  J'ay  bien  des  choies  à dire 
là-defïiis , luy  répondit- il  ; mais  com- 
me je  ne  vous  connois  point  pour 
mes  Juges  , & que  vous  ne  le  pouvez 
être  j je  ne  répondray  point  à tout  ce 
que  vous  me  pourrez  dire  > fi  vous  ne 
me  montrez  de  quelle  authorité  vous 
me  faites  comparoître  icy  ; fi  elle  eft 
légitimé  3 je  vous  répondray  & vous 
diray  des  raifons  que  vous  ne  comba- 
trez  pas  fans  peine  ; fi  elle  ne  l’eft  pasï 
vous  ne  devez  rien  attendre  de  moy  : 
Je  fuis  voftre  Roy  5 & par  confequent 
vous  ne  pouvez  avoir  aucune  fupe- 
riorité  fur  moy. 

Je  n’aurois  jamais  fait,  s’il  me  fal- 
loir rapporter  icy  toutes  les  formali- 
tes de  ces  procedures  j s’il  falloir  dire 
toutes  les  conteftations  que  cette  re- 
connoifîance  d’authorité  fit  naiftre 
entre  ce, Prince  & ce  Prefident  5 & s’il 
falloir  redire  toutes  les  fbttifès  que 
trente  ou  quarante  témoins  de  la  lie 
' du  peuple  alléguèrent  pour  charger 
ce  Prince  : Il  me  fuffira  de  dire  que 


' laflèrent  , & qu’ils  donnèrent  une 
Ml  «/?*&»•  Sentence  de  mort  fondée  fur  les  £r£- 


v .neuf  Membres  de  laC  harabre  Balle  le 

/ " 16.  du  même  mois  de  Janvier  rqu’el- 

. le  .foc  prononcée  à ce  malheureux  . 
, * : pdfonnier  deux  heures  apres  à la  Salle 

•de  Weftminfter , & que  l’execution j 


je  ne  veux  point  oublier  icy.  Ce  Prié*  - 


' • . : ce  eftoit  extrêmement  tendre  pour  lès 


en  fan  s ; Il  -en  avoit  encor  deux- à • 
Londres  , le  Duc  de  Glocefter  & la  | 
Princeüïè  Elizabeth.  Il  fit  prier  les 
Eftats  de  < luy  permettre  de  les  voir  ; 
C’eftoit  une  grâce  qu’ils  ne  luy  pou- 
voienMcfufêr  à moins  que  d’aller  au 
delà  de  l’inhumanité  même  : Ils  lüy 
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accordèrent  ce  qu'il  defiroit  > & les 
luy  envoyèrent  le  29.dLi  mois  ; Si-toft 
qu'il  les  vid  il  tendit  les  bras  pour  les 
embrafièr , &c  ne  pouvant  retenir  fes 
lttjtmes  j Ma! fille,  dit-il  à la  Princefie,  Ses  dtr- 
j’ay  defiré  de  vous  voir  pour  vous 
commander  de  vous  fiw.i  venir  toute  Le  Duc  de 
votre  vie  de  l’illuftre  fàng  duquel 
vous  forcez  $ pour  vous  prier  de  vous  princtjfc 
propofer  la  vertu  de  la  Reyjie  vôtre  flt£ar~s 
mere  pour  un  modèle  de  toutes  les  tnfAns. 
actions  de  vôtre  vie  5 pour  vous  or- 
donner de  luy  dire  que  j'emporte 
dans  le  tombeau  une  entière  fàtisfar- 
,6lion  de  l'amour  & du'refpeâ:  qu'elle 
a eu  pour  moy.Et  vous  mon  fils,  ajou- 
ta- t'il3en  tournant  les  yeux  fur  le  Due 
de  Glôceftér , pour  vous  défendre  de 
vous  lai fier  feduire  par  les  paroi c*s  de' 

■tous  ceux  qui  compofènt  aujourd-hny 
les' Eftats.  Je  m'imagine  qu'fis  ne  fè-  , 
ront  pas  fi  cruels  envers  vous  qu'en- 
vers  moy  ,-qu'iI$  vous  prefenterontli’ 
Couronnesparce  que  vos  freresfie  Prin-  v 
eé  de  Galles  & le  Duc  d'YorcK  font 
abfons  , & qu’ils  n’ont  point  de  bons 
fentimens  pour  eux-,  mai  s gardez-vous 
foien  de  la  prendre,ils  (ont  vosaifnez, 

.&  vous  ne  la  pourriez  point  recevoir 


43  2 Charles  Premier, 
fans  crime , ne  me  le  promettez- vous 
pas  ? Ouy  , Seigneur,  luy  rëpondit.ce 
jeune  Prince  avec  un  efprit  qui  n'é-  ■>, 
toit  pas  commun  à ceux  de  (on  âge, 
s'ils  me  la  prefêntent  je  la  refufèray 
nettement  ^ je  leur  diray  qu'elle  ne 
m’appartient  pas , , & me  fouviendray  I 
de  ce  que  vous  mti  dites  aujourd'hui  [ 
aufli  long- temps  que  je  me  fouvien-  ~ [ 
dray  que  j'ay  l'honneur  d’eftre  nay  de 
vous.  Me  voila  content  » répliqua  le 
Roy  ; mais  il  faut  que  je  dife  encor 
deux  ou  trois  mots  à vôtre  fœur  j Ma  ; 
fille,àjoûta-t'il , s'addreflant  derechef  1 
à la  Princeflc  , je  vous  ay  dit  tout  ce 
que  je  voulois  que  vous  diflîe2  à 
voftre  Mere  *,  mais  comme  vous  ver- 
rez quelque  jour- le  Due.  d’Yorcic 
vôtre  frere  , je  vous  ordonne  de  luy  . 
dire, a.uflî  qu'il  faut  qu'il  regarde  de-  ' 
formais  le  Prineé'de  Galles,non  point 
comme  fon  frere  feulement  , mais 


comme  fon  Maître  & fon  Roy  ; 
qu'il  n’ait  un  cœur  que  pour  l'aymer, 
& des  inclinations  que  pour  le  fèrvir. 
Je  luy  recommande  la  fidelité  qu'il 
luy  doit , & à vous  toute  l'obeïflance 
poilible  pour  la  Reyne  vôtre  Mere, 
A ces  mots  fentant  que  la  nature  luy 

" • i arrachent 
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arrachoit  le  cœur  par  les  yeux  , il  U. 
baifà , embraflà  le  petit  Duc  , & les 
remit  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
aVoiene  amenés  apres  leur  avçir  don- 
né fa  benediéHon/jM  , 

' v<Cd  Prince  ayôic  tfonn#  en  cette 
entreveuè’  de  vifibles  marques  ’ des- 
tendreires  dei’amour  &:  delà  nature. 
Il  en  donna  deux  heures:  apres  une- 
de  la  plus  haute  généralité  qui  ft 
püiife  trouver  en  un  homme.  Il  s’en- 
tretenoit  avec  le  t)o6fceur  Jüxon  de  là  • 
gloire  du  Paradis  y afin  qu'il  avalât 
plus  doucement  le  calice  qu'on  luy 
préparait  pour  y arriver  ; deux  de 
lès  Gardes  entrèrent  à la  Chambre  * 
le  Ittpplierent  de  leur  donner  un  pe- 
tit-moment d’audiance  pour  une 
choie  qui  hieri toit  bien,  toutes  lès 
oreilles  , ril  le  tira  à l’écart  pour  led 
entendre  : Un  d’eux  prenant  la  pairew 
le  s luy  die , qu’ils  le  venoiene  trou- 
ver de  là  part  d’une  perlonne  de 
grand  crédit  qui  luy  promettoit  de 
feirecafîèr  la  Sentence  de  mort  qu’on 
luy  a voit  prononcée  , & de  luy  re- 
donner la  Couronne  s’il  vouloir  li- 
gner uîi  papier  qu’il  luy  prelènta. 

Tome  III,  T 
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i Haute  Jè  le  feray  * tu  y répondit-il  en  le  pre- 
£™ecrfté  nahtii  l'honneur  & la  confciencç;  n\Q 
/rince,  le  confeillent,  Mais  à peine. en  epe-il 
leit  einij  ’OmjGxiignes  ql*e  -k  rcfci> 
mant  & le  rendant  àccluy  qui  leiluy 
avoit  ^nlac«  Icn^y  affez  yeu'Jtvy 
dicd! , pour  fçavoir  ce  qfte  Ion  deu- 
te  de  moy.  V ons .dii'efc 1 a cetté  çhari-? 
table  perfonne  > que.  je  ne  veux  point 
, dévoie  làvie  ny  la  Couronné  a une 

nTaihifon.&  à.trne  lachete.qui  me  ren- 
draient indigne  de  l’une  & de.l’au- 
tre.A  ces  mots  leur  faifant  figfte.de  la 
main  pour  leur  dire  qu  ils  çullènt  à 
fbutir  , il  retourna  vers  fon  Do&eur 
pour  reprendre  avec  iuy  le  difçoup 
qui  avoit  efté  interrompu  par  1 artitec 
de  ces  foldats.  Je  fçay  bien  que  miU<? 
curieux  {ouhaioteront  ardemment_.de 
fçavoir  le  contenu  dé  cét  important 
écrit  : mais  je  ne  les  puis  latisfaire  (ut , 
,/  - cette*  matière»  car  lHiftoire  ne  m.ep  a 

rien  appris.,  & quoy  que  j aye  tache 
de  lapprendre  par !feptHou’ huit  Sei- 
gneqrsAnglois  que  j'ay  pràtiquez  fîi-: 
mil ierement  depuis.ee  temps-Ja»ib  ne 
nfen  ont  point  done  de  lumières  plus: 
grandes  que  celles  que  j’ay  mifes  icy.: 


— ~ r— ' — ■ - — 
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Enfin  le  jour  fatal  que  ce  grand 
Prince  de  voit  mourir -effônc-ar  jri  vé  * il 
tijr§4u  lieu  où  il  avait  efté  enfer- 
Xr  depuis  le  16.  du  mois , & çonduit 
'avec  feure  efcorte  jufqua  la  gallcrie 
tie  Ton  Palais  deVV ithal,dans  le  gran- 
de, Place*  duque  l on  avoit  dùeffé  le- 
chafauc  à la,hai*çeur  des  feneftijs ,,  & 
tçfidu  de  noir  avec  le  billot  & la  ha- 
che.qui.le  devoit  , priver  de  vie.  Ce 
foapPAreilledevoit  fair/i'  jfrem- 
fle  parût  pourtant  aucune  mar- 
î tm  de.çrainte  fur.  foiy  yifage  , dans  fa 
contenance  ny  dans  les.  paroles.  Au 
contraire  tachant  d élever  fa  voix  au 
delfus  de  Ton  ordinaire.,  & cela  pour 
fe  faire,  entendre  , il  fit  un  dodte  difi. 
cours  furie  peu  d’afTeurance  que  les 
hommes  doivent  prendre  - aux  ic'aref- 
. > pour  dire  au  peuple 

qu  il  ne  mou  droit  pas  s’il  n’eut  eu  plus 
, djtmour  pour^y  qfie  pour  fa  vie  : 
pour  protefter;  qu'il  n avoit  point  eflé 
l’autheur  des  guerres  qui  ay  oient- 
remploie  Royaume  de  mifères,d'hoc- 
reur  & de  fang , & que  pour  afïçurer 
fes  fourreaux,  qu'à  Pexemple  du  Fils 


T ii 


SjfifJtM. 


gnitezqu  ns  luy  tanoient  lpuuiu 
le  s -y  avoir  .o.bli  ge  z. 

'•Cela  &it,il  tendit  (on  tnàntieau  êc 
fon  cordon  bleu  au Tieur  Juxon3  àveç 
ces  paroles  s Monfitm  voiu  vous  fou-* 


viendrez,  de  ce  que  je  vous  ay  dit  fitY* 
jee  que  je  vous  met  s en  main  > 8c  met- 
tant fe^L  pourpoint  bas  8c  lès  ché- 
veux  fous  fon  bonnet  , il  tendit  îe- 
col  au  bourreau  , lequel  -kiyAf^yarit 
mis  la  tefte  à bas  dJun  -feufcôtip1  de 


mis 


hache  , la  prit  par  les  cheveux  pour 
la  montrer  à «un  million  de  perfonnes 
,qui  eftoient  accourues  à ce  trifte  8c 
piteux  fpeétacle,  Son  corps  8c  cétc£  Aj 
precieufe  tefte  fiirent  en  fuite  mi  s 

dans  un  cercueil 'Couvert  dé  Velours 
noir  pour  eftre  portez  à la  maifon  dé 
Saint  Jacques,  où  apres  avoir  efté  em-, 
baume, il  fut  conduit  àVVindfort  fans 

jaucunc  pompe.  ; ; ' l\t  • 'M 

Ce  fang  fi  Qi  uellement  répandu  de- 
voir fati  s faire  da'  rage  rde  ces  bour- 
reaux yelle  né  le  fut  pourtant  pas;,  car 
voulant  efteindre  Vtbnte  la  famille  n 
Royale  , ils  envoyèrent  dés  le  lende^ 
main  publier  par  tous  les  Carrefours 
4ç  la  Vil  le, & dans  le  Palais  de  VVeft.- 
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CROMVVEL 


/Ufort  cœur  f Ht  grand  & plein  d 'une  no* 
ble  chaleur y 

Et  fi)el'eïi]fe  pu  rendre  infenfible  au 
crime , 

Tout  trembleroit  encor  au  bruit  de  ma 
valeur  j 

Mais  ayant  demandé  fon  Roy  pour  fa 
Vitâirhe , 

f en  ay  fait  un  objet  de  mépris  & 
d'horreur. 
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■m-  éèi  iz*  -m  -mk-wh  ép  •£***«* 

• S O ’|i  A I R E* 

Çrvvvel fupprime  U Chambre  du  Pairs . 
abolit  Le  nom  de  Roy  infiituê  une 

République.  Création  d un  Conjcil 
d'Eftat  Le  s £ fiat  s font,  mourir  ItDuc 
. d^Hamilton  ^ le  Comte  de  Hoilftnd 
& le  Baron  Capel.  Le  Marquis 
d'Huntly  décapite  en  Efcvjfe.  Mar - 
|X  ÿues  * d'amour  des  habit  ans  de  Lon- 
dres à ïendrott  de  fa  Ma\efté. Révolté 
. . , de  quelques  Officiers  de  l Armée  con - 
i ire  lesÉfiats.  Le  Prince  de  Galles  ap- 
prend la , mort  du  Roy'' fou  Pere . Les 
Eftojfais  U font  proclamer  Roy  dans 
Edimbourg  fl  envoyé  chercher  Mon- 
trofe.  Les  Catholiques  d'Irlande  le 
proclament  ‘Ry>}'.  Les  Efiats  de  Lon- 
dres envoyent  une  Armée  en  ceRoyau- 
me. Libelle  contre  les  Eflat s.SouIeve*- 
tüenti  des  Levellers.  Pair  fax  marche 
toritre-eux.  Cronüjvtl  marche  en  Ir- 
lande. Motif  des  guerrès  de  ce  Royau- 
me. Députez,  d* Efcojfe  en  H 0 Harde 
pour  trait  eravcc  le  Ray.  Plaintes  des 
E fiat  s de  Londres  contre  lesEfroffois. 
Cromwel  arriï/c  in  Irlande.  Emporte 

T iiij 


.si 


ü 


v* 


X • 


y Jnterregne. 

~ Droghedapar  ajfaui.  Prend  prexforÙ 
Se  rend  Maître  de  Rojfe.Affiegeinu- 
; . *'  lilement  Duncanon.  La  faSHôn  des 

^y^j^Lsvellers  fe  réveille  en  Angleterre. 
Defcente  du  Roy  en  l’Ifie  de  Gerfé.ll 
refait  publier  un  Manifefie. 

t : 1 650.  \ V \ 

'& omvvel  battu  devant  V Fat erfort.Prèd 
V Kingfole  &'E>ungarvan.  Les  Efiats 
‘ luyenvoyent  de  nouvelles  troupes.El- 
les  font  naufrage  : Continuation  ■ des- 
connue  fies  de  Cr  omvvel  en  ce  Royau- 
me. Les  Efiats  font  mettre  à bas  J es 
Arme  s Roy  ale  s dans  tout  lerRoyaume. 
Nouveaux  exploits  de  0 omvvel  en 
— • v Irlande.]*  Les  Efiats  le  rappellent  en 
l^^kngletérre-, Çircon fiances- de  l’exil  de 
Montrofe.  Le  Roy  le  rappelle  en  Ef- 
cojfe.  Les  Efiats  s’y  oppofent.il y en - 
tre.  Il\y  rencontre  des  ennemis  qui  le 
•••  défontj.  Ü efiiprü. Cruelle  Sentence  de 
. y .'  mort  contré  luy.  Belle  fermeté  de  cœur 
. fal  mort.  Le  Ray  part  de  Breda 

-*■  A V f our  I Efcoffe.Les  Efiatsede  Londres 
v,  ojfrenlt  a Fairfax.de  commandement 
. r î\>  général  de  leurs  Armée  s.Il  le  refuf t. 

1 z Crom\vvel'  l’ accepte. Le  R oy  arrive  en 
" .EM  jCe.Cromvvel  fe  rend  à l’Armée. 

tv  Entrle  en  Efcoffe. Lambert  battu,  par 
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Internegne.  a-+v 

- , *e  -£/ ’.  i://tf  efi  battue 
.'  fé-  dlromw e l-  Second  combat.  Les 
• ^ EfiatsdeLondres  fat  ébattre  les  te- 
y,-.  Us- de  deux  fiatue  s du  feu  Roy  Ailles 
. d\ Irlande  emportées  par  les  Anglois. 

■ ^Bat aille  entre  les  Armées  d Angle- 
terre& d'Efcojfe,.  Gromvvel  prend 
- - Edimbourg  & Lmb. Les  Efcojfoù  fc 
u . .refroidiffem  envers  le  RoyJJfe  retire, 
i.  i J kde  'rappellent  avec,  refpett.  Us  fi 
■ % , ritjoivent,  a le  couronner.  Artifice  de 
. Cromvvel pour  brouiller  lesG  eneraux 

SEW,  umdTÛ 

■'Enmtfie  Etizdmb.  , 

ïtfjl. 

Le,Roy  efi  commué  en  Efiofie.  Le  Roy 
■ivd’Efpagne  recheube  L alliance  de  la 
République,  d‘ A ngle  terre  .Les  Efiats 

- de  Londres  env.oyent  demander  un  re« 
voMellement  d’alliance  avec  les  Pro* 

'évinces  Unies.  Grmvel  attaque  Ster- 

• Efi  r£p<»tffé‘  Martyre  dira  pere 
fijmte^Çombat  de  Nerfion.LeRov 

v\  ent  re  ett  Ang  h terr  e. Cromvvel  h fuit 

- '^nquefies-.de  Mondée n Efeoffe..  Le 

• Roy  ~ar rive  à-fTEôrcef} er.ll y efi  affiché  ' 
Tar  Crmvvel. , Siégé  & bataille% 


T-  v 


,49» 


/"  *'  r ' 


; U i»  i « 


, , • £3? <7  “•Vvj  ^ . A 

-a  >—  s r f.  ' 


'\-Æs-rr  ■ ■"  ° - " 

Roy  fe  fauve.  il  fe  retire  dans  la  Chau- 
mière d’m  Patfin.Le  Comte  de  Dar - 
efi  pris' & décapité.  Trifie  efiat  de 
la  fortune  du  Roy.  Arbre  merveilleux 
luy  fert  de  retraite. U efi  travefiyr  en 
Valet  de  Chambre.  S'embarque  ^ar- 
rive en  France.  Cromvvel  efi  receu  en 
. triomphe  à Londres.  J fi  es  de  Man,  de 
Garnefé&  de  farfê  a lobèiffancedu 
* Parlement»  Les  affaires  du  £oy  efi 
t?à  ■ mauvais  efiat  en  Efcojfe.  y ; • 
v 1 6yi.  v 

LesÈfcojfois  fe  foùmettent  au  Gouverne- 
ment des  Anglois  Motif  de  la  guerre 
entre  les  Anglois  dr  les  fjollandois . 
Combat  naval  entre  les  Flottes.  Dé - 
’ : plorable  ■ efiat  de  l’Irlande.  Mort 
A- /reton  gendre  •»“*  1 


u,;  f 


» 'rts  ( 


Bataille  entre'fcr  Flot  tes  des deux  Repu- 
bliques. Pourparler  de  Paix . Eftran- 
ge  procédé  de  Cromvvel  envers  lePar- 
• lement:  Il  lecajfe.  Il  café- encor  le 
. Confid  d’ Efiat.O n ié  félicité  la  def- 
. fils.  Bataille  entre  le  s Flottes: Députez, 
fiollandsis  en  Angleterre  pour  cher- 
cher la  paix.  Eroifieme  bat  aille.  ( î 
Mort  de  'P Admirai  Tromp.  Non - 
, ■ veau  Parlement  a Londres. V Efeojfc  I 
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Interrègne . 443 

fe  broüille.LesEflatsy  envoyent  La - 
bert.LesEftàt  s fe  dépouillent  de  l*au- 
thorité  fouveraine  pour  la  mettre  en- 
tre les  mains  de  Cromvv.eL  IL  efi  dé- 
claré Proteüeur  des  trois  Royaumes, 

ISEfcoffc  & r ■ r lande  approuvent  cette 
efievation.Les  JUftnifires  la  décrient „ 
Paix  enire  les  Anglais  & Us  Hollan - 
dois.  .Ligne  en  faveur  de  fa  Majefté. 
Conjuration  contre.CromvveL  Le  Roy 
d’E  [pagne  envoyé reconnoiflre  la  Ré- 
publique a Angleterre.  Av/baffadeur 
de  France  .d  Londres*  Déclaration 
pour,  incorporer  l Efcojfe  avec  V An- 
gle terre. Cromvvel  t efi  reconnu  Prose- 
Fleur  de  ce  Royaume»  Conjuration 
contre  Luy.  Execution  des  Conjurez» 
Ouverture  d’un  mtweau  Parlement. 
Ordonnance  pour  perpétuer  à Crom- 
wel  la  qualité  de  pratefteur. 

1 655. 

Nouvelle  confpiraticn  contre  CrotnweL 
Extravagance  de  Tbearau  fa  an.  Le 
Ryyttunie  ddr  lande  incorporé  d laRe- 
pjibliqued'  Angleterre.  Cromvvel  cajje 
le  Parlement.  Soulèvement  en  faveur 
du  Roy  . Grande  execution  des  Conju - 
tt^Gncrrc  des  Angloü  avec  les  Çor- 


444°  Interrègne . 

f dires  dé  Thunis.Crornvvel  fait  arrè- 
. ter  grand  nombre  de  prifonnicrs,Hen* 

„ ry  Cromvvel  Vice-Roy  d’ Irlande, 
traite  d'alliance  entre  la  France  & 

, t\i‘ Angleterre, 

1656.  & *657* 

Les  Juifs  demandent  la  permijfion  de-, 
seflablir  en  Angleterre. CromvveHes 
refnfe.  Alliance  entre  les  Anglois  & 
les  Suédois,  Arnbajfadeurs  François- a 
Londres . Ambajjadeurs  Aoiglois  en 
. France , Prudente  conduite  de  Monck^ 
en  Efcojfe..  Horribles  blafphemes  de 
Jacques  Naylor,  Attentat  d laperfon - 
ne  de  CromvveLLe  Parlement prej en « 

. te  la  Conronne  d ce  ProteBeun  ll.la 
refufe.  Armée  Angloife  en  France,. 
Pourquoy,  Aiort  de  l’Amiral  Blackj 
Le  Parlement  confirme  d Cromvvel  la 
qualité  de  TroteBeur.  Belles  ceremo- 
nies de  cette  aÜion.Lc  Fort  Mardick^ 
mis  entre  les  mains  des  Angloi's.  Les 
Ffpagnolsl  attaquent Jts  f ont  repouf 
fez,& battus.  Soins  duProteBeur  pour 
. leflctblijfement  de  fa  famille.  Befta- 
bhjfement  delà  Chambre  des  Pairs , 

1 6jS, 

Cromvvel  convoque  un  Parlement ,&  le 
caffe.  Libelles  contre  çeFroteBenr.Sss 


■ Interrègne^ 
fentimens  pour  Lambert  & fane, 
•'  'Dunkerque  aflieg é+  Les  Efpagnols  fe 
prefement  pour  lef courir. Ils  font  dé- 
faits.(Jette  place  efl  prife&mife  entre 
jtles  maint  d$x  Anglois , Çonxuration 
cotre  Crovvel,Mort  de  ctProtedeur, 

■ •Richard  Cronivvel  efl  ckoijî pour  re- 
■flirfa  plaça  Qualité*,  de  ceProte- 

■ deur.flfonck^&'  ontagu  n'approu- 
*>  vent  point fonéleCHon  .IlsJcriVent  au 

* Roy. Pompe  funebre  de  Cromvvel. 

LeProteCteür  convoque  un  nouveauP'ar^ ~ 

• leme nt .Ligue  contre  luy.Les  Officiers  • 
•de  l'Armée  le  chocquent  & le  cotrai-  - 

■ gnenrdecafflr  le  Parlement  . G onéreux 
dif cours  d'un  Gentil-homme  Anglais 
a ce  Protecteur.  Les  Officier  s Je  l’Ar*> 

* wee  refiabitflefrt'ifrvieux,  Parlemente  • 

- Ve  Parlement  caffie . U « Chambre  . des 
Pairs,  Il  abolît  . la  qualité  de ‘Prote- 
cteur. R tcharflCromvvel  donne  fa  de- 
miffi on.  Henry  Cromvvebfon  frere  efl 

'•  dépouillé  de  la  qualité»  de  J^ice-Roy 
d'Irlande,  L’ effigie*.  d‘ O UviixÇrom- 

- vvel  leur  Pere  efl  otée  de  lEglifeJe 
& VVé{lminflerifleetuod  efl  fait  General* 

de  V Armée  de  la  République » 


446  Interrègne, 
ficiers  de  l' Armée.Reveltt  en  faveur 
du  Roy . Défaite  des  Partifians  de  fa 
Afajefie.  Le  Parlement  retranche  les 
. Officiers  de  l’ Armé e.Ce Parlement  fe 
cajfe  de  fby-même.Pourquoy . . Afonck^ 

~ ri  approuve  pas  la  violence  faite  au 
Parlement.] I arme.  Lambert  efi  en- 
voyé contre  luy. Prudente  conduite  de 
jlioncb^  Lambert  défait  ■&  fe  retire  a 
Londres.  Il  efi  enfermé  dans  la  Tour . 
Les  habit  ans  de  Londres  prennent  les 
armes.  Pourquoy.  Âionck i met  cette 
y iüe  dans  fies  interefls . 

. < ;\  1 66 O.  ,1  ' 

Le  Parlement  fie  cajfe  fioy  mt?ne.Monck^ 
s’ajfeure  des  Chefs  de  l’tsLrmt.e  d Ir- 
lande.Ouverture  d’un<muVefiu  Parle- 
ment. Belle  Harangue  .de  Monck^a 
€e  Parlement.  Ce  Parlement  demeure 
' d'accord  de  reconnoifire  le  Roy.  Green- 
ville  envoyé  défia  Afa  jefi e efi  favora. 
blement  accueilly  dans.  Londres. Laftt- 
bert  rompt  fia  prifion.  Prend  les  armes 
pour  s'oppofier  an  reftablijfement  du 
Roy.  Il  efi  défait  , & remis  dans  la 
Tour  de  Londres.  Le  Roy  ett  procla- 
mé en  cette  Capitale  du  ‘Rpyaume.Le 
Pmlçmet  & laTille  luy  envoyent  des 
Députez,  qui  font  favorablement  as* 
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tue'dUsAl  /embarque.  Arrive  en  An- 
gleterre Son  entrée  dans  Londres . U 
va  auParlement-.Efieve [es  fervtteurx 
aux  Charges  dé  la  "CourOûtie.  Créa • 

- tient  d'an  Conftil  d' E fiât.  Confirma - 
' - rion  de  V Amnijlie ; Mort  du  Dut  de 
- Olocefier. Convocation  AtmPaxlement 
an  Éfcojfe.  Ltt  PpnceJfe  Royale  & le 
' Prince  Robert  arrivent  d Londres . 
Execution  de  dix  criminels  de  la  mort 
duRoy.La  Reÿn'e  d’ Angleterre  arrize 
À Londres.  Le  Roy  refiabtit  Us  Evè- 
■t^ues.Squehrs  de  Cronwvtl,  d‘  Ire  ton 
& deBradshav'üexpofez.  d la  potée  e. 
Confpiration  contre  la  perfonne  du 
* - /Roy  .Mort  de  la  Princiffe  d' Orange , 

h&6  I , ' 

Uaijfance  d’un  Fil*'  Au  Duc  d’Yor\  3 
■ AÂttiàgé  de  'dd  • Prince  fié  Henriette 
' avec  le  Due  d'Orléans.  Les  Efcojfois 
&des  Irlandais  Cujfeit  üousdf/vtâes 
faits  contre  la  Monarchie.  Le  Mar- 
~wquis  d' Argyl  décapité.  Pompe  funèbre 
- faite  atix'  offemens  de  Montrofe  ,•  de 
' • ■ Charles  Lucas  & de  George  i’IJle, 
Cfàwnnemeht  du  ' » Roy.  Ouverture 
du  Parlement  > Al  art  âge  du  Roy  avec 
l'Infante  de  Portugal  accordé. Remar» 

' quable  différé»  t arrivé  d Londres  entre 


Interrègne  y 

les  Ambajfadeurs  de  France  ,&  d’Ef- 
i . pagne,  • 

tânitàS . • *• v'  1 \66%*- 
Revohe.  Diffipée . Mort  de  la  Reyne  de 
i ' Bo'ème,  L'Infante  de  Portugal  arrive 
.5  à Parmo ut  h*  Le  Roy.  I efpoufe  folem- 
nellement.  Lambert  & Henry  Vfine 
: Condamnez.  a la  mçrtMane  eft  extcu~ 

. té  : Le  Roy  fait  grâce  à Lambert, La 
v* .Reyna Mere  arritte  a, L°ndrej,\La 
* < \ Reyne  y fait  fon  entré  ^LetM^iflres 
-S  du  Royaume  s* efltv en f*  Le,Ro.y  3\.es~ 
w Cbreftiejt  retire  Gunkçrque^  M#r- 
- dik^  de  la  main  de*  Anglo.Hïç 
:s  V-:  ; ^ . 16  6$, 

Conjuration  en  Irlande • D ecouverte. Li- 
belles fcandalenx « 

, v V jl664i  yxi  ù>  4 

glotteAngloife  contre  lies  Py  rates  à’Al- 
: . : g«v  ‘£4  guerre  fe  renouvelle,  entre . les 
x a \Anglomû4es)fîoUnàois.  Motif  de 
cette ■ nouvelle  guerre. Succès  de  la  na - 
vigatio  dêLavvf  m.Et  de  ï Ambajfa- : 
dettr  Anglois.en  E fpagne.zAmkaJfa- 
. ydeurHoJl’andoü  à Londres  M re.ceu, 
• Holmes  Capita'rneiAnglois^mpare 

-de'Capo  Verdo-j 


} 6.6  $<1  v 

Amb*ffadeso%  du  Roy  Tres-C hreftitn  a 


■■■  1 - 1 . «.■. 


5r'  ""T. 


- • 

' • , J 

■v 


} 


L 

Ù£.î 

Tt. 


r* 


-W 


fo» 


! 


✓ 

1 

§£ 

Av 

•< 


* \ 


Uj 


**-. 


i..  -r  _ . s _ 7 44^ 

'.  - \Lodres  Jour  qtioy. Bat  aille  navale  en- 
? îrc  les Jtnglois&les Hollandais.  JM-ort 
d'ObdamÎD  éfai  te  des  Hollandais.  La 
A Rev  ne  Mere  retourne  en  France.  Les 
■ r A mbaffadctirs  de  fa  Ma)ejré  Tres- 
-/r  ■ Chre fi ienne  fe  retirent.  Celuy  du  Roy 
1,  fi  Angleterre  fe  retire  aujfi.-  . 

O-jrVp  » )*  •••■").  -4  J*V  ••'■',)  .U.;*  y J 
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'Europe  n' avoit  jamais  veii  une 
fin  plus  tragique  d’un  Prince  dont 
h.  tefte  a voit  efté  chargée  par  l’efpace 
de  24.ans.de  crois  illuftres  Couron- 
nes j 8c  perfonne  n’ofoit  efperer  que 
celuy  qui.  devoit . eftce  ion  Succefteut 
à*ces  belles  8c  riches  Couronnes  les- 
pût  un  jour  poffeder  avec  gloire.  Il 
eft  neanmoins  alleuré  que  ce  Suc- 
ccllèur  les  poftede  aujourd’huy  pai- 
fiblement  » 8c.  qu’il  a commencé  à les 
poftèder  en  cette  façon  par  un  coup 
•qui  ne  pouvoir  fbrtir  que  de  la  toute*» 
puiftantc  main  de  Dieu.Nous  verrons 
ce  merveilleux  coup  qui  n’arriva  que 
4ix  ans  & plus , apres  celuy  qui  mit  à 
. bas  la  Royale  tefte  de  fon  Pere.  Dï- 
fons  ce  quife  palladans  cette  longue 
eipace  de  temps , & ne  privons  ;pas 
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450  Interrègne, 
les  curieux  d une  infinité  de  belles  & 
lurprenantes  chofes  qui  fc  firent  en  çe 
grand  ôc  remarquable  Interrègne, 

La  Première  fut  la  continuation  des 
violences  de  Cromvvel  ; il  avoit  efté 
l’autheur  des  defcnces  qu'on  âvoit  . v 
faites  de  donner  la  qualité  de  Roy  à 
ccluy  qui  la  pouvoit  mériter  avec  ju-  1 
ftice  j il  le  fi.it  encor  d'une  Ordon- 
nancequi  cafta  toutes  les  anciennes 
Couftumes  de  l'Eftat  : Il  avoit  abattu 
la  plus  glorieufe  tefte  du  Royaume,  il 
ne  voulut  pas  lai  fier  debout  les  Mem- 
bres qui  la  louftcnoient.  Ils  avoit  de 
grands  delïèins  dont  nous  verrons  les 
effets  à la  fuite  de  nôrre  difcours  : la 
Crm-  Chambre  des  Pairs  y pouvoiént  ap- 
prim/%'  PoutCL'  des  obftades  , il  entreprit  de 
Chambre  la  fiipprimer,  il  en  vint  à bout  : Il  fit 
des  Fatrt.^mc  longue  harangue  à la  Charn-  . 
hre  Baftè  pour  luy  remontrer  qu'elle 
ne  devoit  rien  (oufirir  au  deftus  d'eh 
le  : Un  ambitieux  defir  de  pouvoir 
\ loüverainement  difpofer  de  l'Eftat , ^ 

fit  ouvrir  les  oreilles  à tous  ceux  qui 
, la  coitipofoientj  11  s demeurèrent  d'atf- 
cord  qu'ils  pouvoiént  agir  fins  dé- 
pendance dè  qui  que  ce  fuft  ; firent 
une  Ordonnance  pour  calïèr  certe 
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Chambre  des  Pairs  -,  déclarèrent  que  Abolit  U 
fe  nom  de  Roy  feroit  aboly  3 & que  d* 
l e Royaume  prendroit  cëlfty'de  Re-  infatué 
publiqüè.  -y  u : ^ u «»***- 

Il  ne  fe  peut  dire  avec  quel  étonne-  fub 
ment  les  Gtands  du  Royaume  virent  ' v_ 
lès  termes  de  cette  Ordonnance  : Ils 
s’écrietent  tous  3 & dirent  qu’on  ren- 
verfbit  les  Lok  ' fondamentales  de 
l'Eftat  ; on  n’eut  point  d’égard  à leurs 
plaintes  } Ils  avoient  fouffert,  je  ditay  " 
même  qu’ils  avoient  contribué  à la 
mort  dé  leur  Chef  qui  lespouvoit 
maintenir  dans  leurs  Privilèges.  Il 
h’eftoit  pas  jùlte  qu’ils  fubfiftailènt 
apres  luy  > & qu’on  fift  plus  d’eftat 
d’eux  qu  on  n’avoit  fait  de  fit  perfon- 
he  ; aulïi  ces  hommes  violens  les  laif- 

J 1 

fant  parler  fans  s’émouvoir  de  toutes 
les  proreftacions  qu’ils  firent  contre 
cette  Ordonnance  , ils  ne  laiilerenc 
pas  de  compofer  un  Conièil  d’Eftat  > 

-&'de  nommer  pourèek  quarante  per-  Confiât 
Tonnés  de  l’efprit  desquelles  iis  pen-*-  d'EflAt' 
foient  di  fpofer  comme  de  leurs  mou- 
vernens  propres  : Mais  apres  les  avoir 
nommez  > ils  n’y  rencontrèrent  pas  la  ' -v’ 

: facilité  qu’ils  s’eftotent- promiiè  ï Cè$  ;i  . 

hommes  ne  voulurent  point1  confit- 
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a -p,  mer  la  Sencdoce  de  mort  que  l’on  ayoïu 
donnée  contre  le  Roy  , ny  l’Ordon- 
/ nance  de  laTuppreflion  de  • la  Çliam- 

•rrt  t v.  bre  des  Seigneurs;  de  forte  quetout 
' ‘ ■ ce  que  Ton  pût  exiger  doux  fut,qu'ils 
n'approuveroient  pas  le  Gouvemernejnç 
Ariftocratique , & que  tous  les  a êtes 
qui  fè  pallèroient  devanc.  eux  pe.fè- 
roient  faits,  que  fous  le  nom  de  laRç* 
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Lxftabliirement  de  ee  Cçnfeil  dé- 
fiât s'eftanc  donc.  fait  ayec  cette  corn* 
ditioir  y Cromyvel  qui  ayoit  une  amq 
toute  carnaciere  Ce  fouyinç  quc,;l$ 
Duc  d’Hamilton  , les  Coptes,  j t de 
Norwic,  deiHollant , lçs  Barons  Car. 
pei  & Longborougtï,  &. le  Chevalier 
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V.  ^ 


ean  Ovveri  eftoient  prifonniers  dans 
Ja  Tour  4e  Londres  ; Il  vouloit  leur  îli 
mort  .>  parce  qu’i|s  avoient  toujours  < çu 
vigoureufement-  agy  pour  maintenir  1 1 

l'éclat  Sdiai gloire  de  la  Couronne;  II 

il  demanda  ce  qu'on  en  vouloit  faire 
' ' - : dans  une  prifon  : Cette  parole  ayant 
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fait  juger  aux  Eftats  qu'il  vouloit 
leurs  vies  , ils  Commencèrent  .à  . tra- 
fmtmou^ ilW  à leur,  procez.  Le  Duc  d'Ha-  . 
rirle  Dwrrdlconine  voulut  jamais  dire  par  quels 


mlnru  ^ouvemens  i 
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ï.  en  ngleterrcjcette  gencréufè  opinîâ-  **  Garnis 
H ttere  le  firçondamnerd  la  mort  • le  H‘J:, 

• Cottfte  d&Hollant  & le  Baron  càpcl  &»? 
r avolen,t  £fté  pris  les  armes  à 1£  mam , c*?tU 

' °n  ne «W  fic  PPWt  plus  de  grâce  ; ils 
!»  T rw  ‘ tous  tcois  ««Sueés  le  9 .du  mois 
'•  » Longborougii  ayant  heu- 

• roulement  rompu  fes  fers  .évita  la 

' ."W  deux  au. 

forent  pks,  bêureu5e>  car  on  four 

• confeva  la  vie  pat  les  fcflliàtaliohsdd . 

• quelques  puilfans  amis  qu’ils  avoienc 
i ans  a hambre  des  Communes  ji& 
i peu t-citre  encor  pour  avoir  cité  trou-  * 
i ves  moins  chminels  que  les  autres. 

• Jfoomnœ  l'exemple  authorife  la  pluf- 

: £fc  ** f£  font  '*« 

î 1 desi.Elèolîbis  ne  voulurent  pas 
CT?  en  k««  mouvemens  ’ 

feéiwS-f  01  S/n  leuL'  faSe&cn  'le?r- 

R . • ! Le  (bttdes  armes  avoit  mis  le 


■ U>. 

. tkm  ' 


7 ****•«•«»  »ms  xc 

■j,EJrv  «Humily  dans  les  -priions 
dEd.mfccxH-g  lesEftarUece  Royau-  Tumt. 
“ iuy  nrent  (on  procès,  & -la y firent  & 
ancbér  la  telle  treize  .jours  • apres  $£ 
* ? DlI£  dMamiltoh  . le  Comte  M 
^ dollant  de  le  Baron  Capet  les  pet- 
«lent  a Londres  s parce  qu'il  n'avoit 
P*s  voulu  quitter  les  dîmes  quand 
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le  Marquis  de  Montroie  le  mit  bas  par 
'A  le  commande  ment  de  fa  Ma  jeftér- n - 
il  n’eû;  pas  polïibletjue  la;  tyrannie 
fe  faite  i dés,' cœurs  a & quoy  .que  la 
crainte  oblige  des  peuples  à fouffrin 
' des  injuftes  . coinmandemensî  d'un 
ufurpateur , il  eft  certain  qu’elle  ne  les 
dépouille  pas  de  toute  leur  fidelité. 

* Les  JBftats.  né  s’eftoiçnt  point  prçlTez. 
de  faire  approuver  au  peuple  l'aboli- 
tion de  la  Royauté  a ils  luy  ay, oient 
donné  de  la  crainte  par  toutes  les  exe- 
cutions,delquels  nous  venons  de  par- 
à‘aZr  ^er  > quand  iis  creurent  que  cette 
fies  habi - cruauté  les  avoit  fait  allés  rédouter 
Londres  à P001  Faire  palier  imperieutenaent  tünt  ; 

endroit  cequil  leurv  pUiroit  d ordonner JS:  ils 

d*  \f * # entreprirent  de.  faire  pu  b lier1  dansLpn- 
Mwfle.  jres  i; Ordonnance  qnUsteyotejiO  fiuH 
te  pour  cela , ils  lçnyoyerent  au  Mai- 
re  pour  la  foire  publier  par  Çous.  les 
Carrefours  ;de  la  Ville.»;  il  réfute  de 
U ^V^'/fc-foire-^veç  .Une  fermeté  qui  fie 

juger  quiloncn  approuvpit  pas  lçs. 
termes  nylçs  mouvemçnsjd  ls  lJenyoye« 
lent  dans  Une  rigpureûfe,  prifon  fous, 
l’efoorte  d’un  grand  nombre  de  ioldats,  . 

en  créèrent  un  autre  auquel  dis  fi-  1 
à ' reftr  coiî^nandemcnt-de  foûçj/aire  1 
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folemncllement  cette  importance  pu- 
blication \ Ce  nouveau  Maire  voulue 
obéît*  le  peuple  cpprpença  de  courir 
aux  arpes  $ les  femmes  forcirent  de 
leurs  maifons  ppur  courir  par  les  rue? 
avec  des  cris  de  Vive  le  Roy  Charles  Sc- 
cond,$c  tout  alloic  prendre  un  terrible 
biais  dans  la  Ville  3 fi  dans  le  mefmç 
temps  que  ion  vid  fortir  des  hommes 
avec  des  armés  à la  main  3 l’on  n'euft 
veu  paroîtr.e  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes à chçyal, , lefquels  faifant  cacher 
le  Bourgeois,  couvrirent  ce  Maire  de- 
vant de  derrière  * Sc  luy  donnèrent  le 
temps  de  faire  fa  publication;mais(çe 
fut  aux  pierres  feulement  qu’il:  la,  (]t» 
car  il  ne  le  trouva  perfonne  dans  Us» 
Carrefours  pouf  recevoir  un  comman- 
dement dans  lequel  on  trotivoit  une 
infupportable  tyrannie. 

Les  Eftats  ne  tirèrent  donc  pas  une, 
grande  fatisfa&ion  de  leur  Qrdon-^ 
nance  3 car  il  eft  certain  que  la,,  plul- 
part  des  habitansde  Londres  .parlpient 
Aufllfouvent  des  trayerfes  quç  l’op  fai-., 
fait  à leur  nouveau  Roy;  qu’il, s avôient. 
fait  quelquefois  de  celles  que  l’on 
ayoit  faites  à Ion  Pere.  Iis  Rirent  plus 
Jheurcux  d’un  autre  cofté  j Quelques 


^ ' Interrègne . 459 

mille  hommes  , marchèrent  contre 
ces  révoltez  , les  enveloppèrent  , 8c 
pour  le  dire  en  peu.de  paroles  les  c6ar- 
terent  fi  bien , qu’apres  en  avoir  lai Uë 
plus  de  la-moitié'  fur  la  poudrerie  refte 
s’évanouît  comme  la  fumée.  Ce  fervi-  "Défait* 
eè  devoiteftré  confiderable  aux  Eftats 
ils  en  firent  auiîi  paroiftre  des  refièn- 
timerts  fi  puilfans  que  leunayant  doti-  > ;j 
né  le  titre  de  Refiaurateurs  de  la  Repu* 
bliéjue , ils  les  firent  recevoir  en  trions 
phe  lors  qu’ils  retournèrent  à la 
ViUc..  ’ ..  r.  ' 

Pendant  que  ces  "grands  Politiques 
travalloient  ainfi  pour  s’établir  dans 
uire  authorité  Souveraine  i :le  Prince  leïrinct 
de  Galles  attendoit  à la  Haye  quel  fè- 
rôit'le  fiiccés  delà  fortune  de  Ion  Pe-  U mort 
re.Sa  mort  eftoic  trop  importante  pour  i*  w»  t 
cftre  long  temps  ignorée  , il  l’apprit J 
aiifli  peu  dejours  apresjmais  il  nel’ap-» 
prit  qu’aveC  une  douleur  mortelle  8c 
qu’avec, un  rdïentiment  fi  puiflant 
contre  les  mcurtriers,qu’au  lieu  de  Ce 
fouhaiter  fur  le  Trône , il  fe  fônhaita 
plus  de  mille  fois  à la  tefté  d’une  ar- 
mée capable  de  les  luy  mettre  tous  • 
entre  les  mains , afin  de  leur  faire  ex^- 
pier  leur  crime  par  tous  les  fuppliccs v 
Tome  III.  V 
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a6o  Charles  Premier  * 

4 ai  . il  ne  pouvoir  raifonnable- 
^S«  v"cttc  fat.sfaa.on , parce 
•il  Xtoit  qu’un  pauvre  exile  fans. 

-c::nr^n  ne 

, moins  ce  - relkhe  à fon.c«ur»- 

ÿfe'prbpol  de  tout  perdre,  ou  de 

ÏHaSonftete  p'u&é  decetuy  quq 
t de  Lôdres  avoient  fait  mount 

génois  - l'Efcoflè 

abandonne  1 Angleteu  t(ç 

- doue  fe  mettre  à couvert  de  la  cruau  Ç 

des  perfecuteurs  de  la 

careffa  pour  les  foire  entrer  das  fes>n 

SS  U '"i  r»7“;~  f i«- 

„e  rabandonnevoK.u  Fo 

* loit  palier  en  Elcolie.  MJ  1 w 

fu  W dirent  ï£.  .Ufto  yiay  ;q 

.r  ^^SlïSirRqy,dan? 

Z la  necefTai.es  i ren- 
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\ Zèz  pour  venir  traiter  avec  luy, 
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Roy  S Angleterre.  4 6 1 
Tout  cela  le  fit  refoudre  à fe  lèrvir  du- 
ne ft  belle  conjoncture  pour  fc  réta- 
blir fur  le  Trône,  & pour  (è  venger,(l 
accepta  leur  bien-veillance  j & com- 


me il  avoit  une  haute  eftime  pour  la  il  mvof 

- - ■{.  11  - 1 ^ chercher 


vertu  de  Montrofê,  il  fit  partir  un  Ex-  c^on^0fe. 

{)rés  pour  l'aller  chercher  jufqu’en  Ai* 
emagne  , où  il  avoit  appris  qu’il  s’é- 
toit  engagé  au  fervice  de  l’Empereur. 

Les;  Eftats  s’étoient  perfuadez  que 
les  Itlandois  prendraient  l’épouvante, 
qu’ils  mettr oient  les  armes  bas  au 
premier  vent  de  la  mort  du  Roy  : Ils  , 
ne  furent  jamais  plus  éloignez  de  leur  . 
conte  qu’en  cette  penfée  ÿ car  au  mê- 
me-temps que  cette  funefte  nouvelle 
fut  arrivée  en  ce  Royaume  , tous  les 
Confèderez  , on  appelloit  ainfi  les  * 
Catholiques, &.  ceux  qui  ne  pourvoient  L(s  ^ 
aimer  l’efclavage, firent  une  Afîemblée  theliquet 
generale  dans  laquelle  étant  demeurez  'j£  ploclat 
d’accord  de  reconnoître  le  Prince  de  ment  Roy. 
Galles  pour  \ fUcceflèut  de  tous  les 
Eftats  de  fon  pere,  ils  le  proclamèrent 
Roy  d’Irlande ;;  envoyèrent  prier  le’ 
Marquis  d’Ormont , qui  portoit  le  ti- 
tre de  Vice- Roy  , de  fe  joindre  à eux 
tant  pour  conferver  la  Couronne 
celuy  qui  la  devoir  poftèder  légitimé- 
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encor  plus'loin  cette  -fidelle  chaleur, 

. fe  lièrent  par  un  ferment  folemriel  de 
W tëconnoîtfe 
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re,  il  ny  tut  point  mtenlible  ; il  écri- 
vit au  Gouverneur  de  Dublin-  pour. 

tous  nâtu- 
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tellement  obligez  de  combatte 
eonlerver  la  Couronne  à un  Prince 


-|\  «.  - * • 

, /, ..  ' 

* > ••  • . >• 

i-  • ' 

y.  --> 


a. 


îfe? 


v auquel  ori  ne  la  pouvait  difputer  fans 
crime.  Mais  ce  Gouverneur  étoit  trop 
■Parlementaire  pour  le  porter  à cette 

•raifon  ; au  contraire  il  le  fervit  de 
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cette  pricre  pour  le  «parer  contre  les 
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•forces  des  Catholiques  de  Ce  Vice- 
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jfe  Los-  ■ joindre  pour  soppoler  à l'ambition 
4m  en.  des  Hftats  - * il  avoit  fait  avertir  ces 
une  »r-  Eftats  de  cetre  proclamation  V 
*§  ™ie  e»  «refolutiondans  laquelle  il  vdyôit'ce 
gfi)anm*.  y,ce_^0y  >.  j[s  fe  iefol urenc  à luire 
i ' marcher  de  puillarités  forces  de  ce  cô-r 
té-là,  de  leur  donner  Cromvvel  pour 
•General  , 8c  cependant  de  faire  le 
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proccz  au  Marquis  d'Ormond  , conv 
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ifrètraiftre1  à W République.  J 

La  C hambre  de  Juftice  receut  l’otv''" 
dire  de  faire  inftruire  ce  procès  , elle 
en  recette  peu  de  jours  apres  vn  feeôd  . 
dont  l’importance  n’tftoirpds . raoin-  'K 
■dre.  Il  courut  dn  libelle  intitulé1,'  • 

» ‘ Si 

Le  nouvel  EÇclav.zge  d’ Angleterre  -i  il  Libelle'. 

» reprochoit  auxEftats  le  parricide  qu’ils  contre  te ! 

c'  - avoientcommis  : il  faifoit  voir  ou  ver- 

. i • . . y 

tëment  au  peuple  qu’il  eftoit  tombé 
dans  vne  'épouventable  fèrvitude  , il  \v.  - 
Iriyconfèilloit  de  s’en  délivrer  par  une 
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fermeté*  digne  de  la  gloire- de  la 
■ Nation  ; Tout  cela  ne  bu  toit  qu’au 
;vbou  lever  fement  de*  l’Eftat',  ce  boule-" 
i?  verfement  ne  pouvoir  arriver  que  par 
K * - la  ruine  de  i’autltoncé  des  Eftats  ; 

Ces  Eftats  y dtanjndoncaôtereflëz  de 
c?  ' -i.  leur  tour,  ils?jëcrerent  les  yeux • fur 
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tous  ceux  qu’ils  ' creurent1  capa- 
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3 ; bourne,  Walwien,  Oüerron  & Pri- : 
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ne.  Ils  les  firent  arrefter, , &■  ordonne^ 
rentàlaCour  de  Juftice  de  travaif- 
>-*  1er  . à cette  affaire  avec  toute  là  dili- 
gence poflTble.  • 

Cependant  comme  route  la  fidéli- 
tés étoit  pas  efteinte  dans  le  cœur  de 
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tous  les  Anglois,il  y en  eut  beaivcotlp 
qui  voulurent  faire  paroiftre  que  les 
Efcoflois&:  les  Irlandois  ne  fèroient 
pas  (èuls  à conlèrver  la  Couronne  fur 
la  telle  d’un  légitimé  Souverain.Tous 
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Seigneurs  que  les  Eftats  avoienç 
choquez  en  calïàrit  leur  Chambre, 
s’aflemblerent  pour  protefter  contre,; 
*•'•  cét  injufte  attentat , contre  l’horrible 
parricide  qu’on  avoit  commis  en  EC 
perfonne  de  leur  Roy,  duquel  ils  dé- 
voient être  naturellement  les  Prote- 
cteurs , 8c  contre  celuy  qu’on  faifoit 
à Charles  Second  fon  fils  , auquel  on 
vouloit  ravir  la  Couronne , 8c  enfin 
pour  demeurer  d’accord  de  prendre 
,les  armes  pour  le’; maintenir,  dans  là 
S légitimé  fiicceflionde  (on  Trône  Mais 
comme  ils  n’eft oient  point  alors  en 
eftat  de  donner  jours  à ces  genereux 
mouvemens  , ils  conclurent  qu’il  fe 
falloit’tenir.  couverts  jufques  à ce  que 
• la  fortune  leur  eût  f cilité  des  voyes 
-•plus  larges  pour  executer  leurs  deC- 
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Cette  conjoncture  arriva  bien-toft, 
car  le  libelle  duquel  nous  avons  par- 
lé cy-delfus,ayant  ouvert  les  yeux  aio£ 
peuples  , ils  commencèrent  à:’ parler 
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fans  refpcél  de  ces  nouveaux  Indica- 
teurs d’une  non  velleRcpubliquejleurs 
communs  di  (cours  efloient  de  dire 
qu’ils  n’avoienf  changé  le  Gouverne- 
ment que  pour  leur  faire  autantde  ty- 
râs  que  de  diredteurs,que  leurs  Arrefts 
eftoienc  trop  interellez  pour  eftre  (ui- 
vis;&  qu’au  lieu  de  les  foulagçr  on  les 
opprimoic  tous  les  jours  par  de  nou- 
velles importions  ? Mai  s comme  tous 
ces  .mouveméns  n’eftoient  que  des 
mouvemens .for  lefquels  on  ne  pou- 
voit  rien  eftablir,  ces  Seigneurs  ne  ju- 
gèrent pass  qu’il  fuft  temps  de  faire 
éclater  ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur  ; 
voila  pourquoy  demeurant  fermes 
dans  leur  première  refolution  , ils  ne 
branflerent  point  .pour  ce  coup.-i  r - 
> L 'expérience  nous  apprend  que  le 
tonnerre  fait  peur  à la  plus  part  des 
hommes  , parce  que  c’cft  toujours 
un  avant  - coureur  d’un  orage  ; il  eft 
alifli  tres-alfeuré  que  le  murmure  d’un 
peuple  eftant  le  preftge  d’un  (oufle- 
vement3  il  ne  (è  peut-  faire  qu’il  ne 
lufeite  deia  crainte  dans  l'âme  de  ceux 
qui  luy  fervent  de  fondement.  Le  (i- 
lence  des  Grands  , & le  murmure  dit 
peuple  3 témotgnoient  allez  ouvert©. 
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4.66  Interrègne. 
ment  le  mécontentement  des  ims  ££ 
^mntVdes  ^utres  : un  fbûlevcment  qui.fe  fit 
Jftveltrs*  alors  de  quelques  Communes  qui 
fè  donnèrent  le  nom  de  Levelers  , fit 
croire  aux  Eftats  que  la  nue  feroït 
dangereufè  , ils  jugèrent  bien  que 
' ■ leur  violente  conduite  eftoit  l’objet 
du  fècrctdéplaifir  des  Seigneurs , de 
la  brufque  plaint^  du  peuple  > & dii 
foûleveinent  de  ces  Communes  ; ils 
creurent  qu'il  falloir  changer  de  ton 
pour  adoucir  la  colere  de  tant  de  per- 
lonnes  mal  iàtisf^itesdls  mirent  hors 
des  fersj  Langomh,  Povvel  5 le  Ba- 
ron Goring  & le  Chevalier  Ovven 
qu.'ils  tenoienc  prisonniers  - dans  la 
Tour  de  Londres  * afin  de  faire  dire 
qu'il  y avoit  encor  quelque  relie  d'hu- 
manité dans  leurs  cœurs  , & defren-- 
dirent  l'effet  de  quelques  impofitions 
qu'ils  avoient  faites  dans  le  Royau- 
me pour  faire  perdre  au  peuple  la  re- 
folution  de  le  plaindre  3 & de  pren-j 
dre  les  armes  pour  fè  faire  décharger  : 
par  force  : Mais  au  If  ne  voulant  pas 
laifleu  prendre,  pied  à la  mutinerie  des 
Levelers  , ils  ordonnèrent  qu'on  fe-. 
roit  le  procès  au  Colonel  Tompfon. 
qui  sert  oit  rendu  leur  General  , 
que  Fairfax  mârcheroffavecune  bône~ 
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partie  de  l’Armée  pour  les  aller  dif Yi-F*jrfax 
per.  Ce  General  fut  donc  en  câpagne^^*’ 
auffL-  toft  qu’il  eut  receu  les  ordres*»*.' 
de  s’y  mettre  , il  avoir  toujours  don-  ^ • 

né  de  la  gloire  aux  armes  Parletnen- 
' taires,elles  ne  frirent  point  encor  mal- 
heureufes  entre  les  mains  en  cette  en- 
, ereprilè  : La  première  rencontre  qu’il 
fit  de  ces  revolrez,fut  d’un  Régiment^ 

. de  douze  cens  hommes  qui  luy  firent1  - 
une  refiftance  fi  foi  blé  qu’apres  en  - . 
avoir  mis  deux  cens  fur  la  poudre,par- 
my  lefquels  on  rencontra  leur'  Gene- 

; ral  ; il  en  mit  neuf  cens  dans  les  fers:  1 

^ ^ ^ * » 

Tous  les  autres  qui  b’eftoient  poftez  ' 
aux  environs  d’Oxford,  furent  défaits 
-trois  jours  apres  parafes  Ljeutenans.  : 
Comme  l’aifàire  d’Irlande  eftoit  de  ' 

' la  dernicre  importance  aux  Eftats,  ÔC 

1 « * * * • s 

que  d’ailleurs  Crovvel  ambitionnoit^^,. 
la  conquefte  de  ce  Royaume,  comme  wtu 
. s’il  en  eût  deftiné  la  Conironneà  char-^^* 
Wgêt  la  telle  de  les  enfans  ; il  eft  çer-  dt%  r n 
tain  qu’il  entreprit  ce -voyage  avec 
joyè,  ôc  qu’il  n’eull  point  pluftoft  re- 
. ceu  les  ordres  de  fe  préparer  à partir,' 

"qu’il  le  mit  en  eftat  de  le  faire.  Il  pat-  ' 
tit  donc  avec  un  corps  dehuiét  mille 

r'*'  v;  1 * r.,1 

hommes, maisjene  fuis  pas  d’avis  de- 
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le  faire  arriver  (ans  avoir  fatis/àit  I’c£ 

\ 9 • 

K prit  de  mes  curieux , par  l’efclaircilîè-  A 
*ç/:  mène  des  fajets  qui  y avôietit  fai  t naî- 
tré  la  guerre.  ' ; ‘ 

Le  Lcdeur  fe  fouviendrà  donc 
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qu’il  y en  eut  deux  tres-importans  : 
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Le  premier  fut  le  zele  que  ces  peuples 
Uttîfs  soient  pour  la  gloire  de  la  Relegion 
des  tuer-  Catholique  qu’ils  profeifoient  avec  I 

tRoym-  ardeur  j &.qiie  lés  Angloisydmînifinf  I 
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eftoufïèr  en  eux  : Le  ïècondda  coft-..;. 
noillànce  qu’ils  eurent  diinè  jligüe  .J 
que  les  Anglois  & lés  Elcoffois 
avoient  faite  pour  les  obliger  à çe: 
changement,-  ou  à les  chatfèr  dû  Ro- 
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,y  a u me  .C  e tteiigue  si 
ces  deux  Nations  firent  la  Paix  , qui 
fut  en  1 6 42.U n des  articles  de  ce  Trai- 
ré  portoit  , qu’elles  s’unir  oient  tou- 
tes & quantes  fois  qu’il  sJàgiroit  de 
faire  la  guerre  à leurs  communs  enne- 
mis $ Les  Irlandoi s demeurèrent  per- 
fuadez  que  c’eftoit  d’eux  dont  on 
éj  avoit  entendu  parler  par  ces  termes  de 

„ Communs  ennemis  : Ils  s’aifemblerene 

. **  • * .* 

rcPour  pendre  les  refolutions  necelTai- 
res  en  une  conjondure  qui  leur  eftoic 
de  la  derniere  importance  : Ils  demeu-- 
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rerent  d’accord  d’employer  le  tout 
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pour  le  tout,  afin  de  conferver  à Dieit 
la  gloire  de  fes  Autels  au  prix  de  leur 
fan  g y &c  en  fuirè  de  (e  conferver  ce 
que  la  fortune , leurs  travaux  & leur  - 
-induftrie  leur  avoient  donné  de  biens; 
ils  firent  des  levées  , eftablirettt  des 


Generaux  en  chaque  Province  pour 
commander  leurs  gens  de  guerre  ; & 
pour  ne  point  èfténdre  inutile- 
ment en  de  longs  diftours,  fe  mirent 


en  polture  ysftoiÿ  ieulement  de  le  dé-" 
fendre  , mais  de  chalfer  hors  de 'leurs 
terres  les  Anglois  & les  Efcolïois  qui 
s y eftans  inlènfiblemenu  eftablis  com- 
me fujets  d5un  même  Prince  , y vou- 
loient  regner  en  Maîtres  & en  Sou- 

■üj,  / i,  , ' 

verams. 

Je  ne  m atrefte  poinf-à  particulari- 
fèricytofis  les  combats  qui  fe  don- 
nèrent entre  dés  parties  u picquées 
pendant  fept  ou  huiét  années , & je 
n'entreprens  point  encor  de  dire  quel- 
le fut  la  conduite  du  Marqdis  d’Or- 


rnont,  lequel  y reprefentoit  la  per  fort 
ne  de  fa  Majeftë  depuis  que  les  Eftats 
de  Londres  âvoient  frit  mettre  à bas 
la  tefte  du  Comte  de  Staford  > parce 
que  c’eft  une  matière,  pour  Pefclaircif 
Æraent  de  laquelle  il  faudrait  un  vc- 


47°  - Interrègne: 

liune  entier , Sc  que  je  ne  veux  point 
aller  au  de- là  des  réglés  que  je  me 
fuis  pi  e faites  } ]e<  me  contenteray 
donc  de  dire  que  cette  chaleur  ayant 
duré  jufqu’alors,&  durant  encor  mal-, 
gré  toute  la  prévoyance  des  Eltats  ; 
ces  Eftats  qui  la  vouloient  faire  finir, 
firent  partir  Cromvvel  fuivy  des  trou- 
pes que  j’ay  dites,  afin  de  s aiïèurer  la 
• pofleflion  d’un  Royaume  qui  feroit 
toujours  capable  de  traverler  tous 
leurs  delfeins,  s’ils  ne  le  reduifoient 
au  point  d’une  obéi  (face  parfaite.  Voi- 
/ la  le  fujet  qui  les  avoit  fi  fort  allarméz  ; 
du  vivant  du  Roy  deffunt , & qui  ne 
les  ayant  pas  moins  inquiétez  depuis 
là  mort , les  avoit  fait  refoudre  à ne 
plus  retarder  un  voyage  qui  leur  etoit 
important.Nous  dirons  quel  en  fut  le 
fùccés  quâd  il  fera  tépsjCependant  di- 
fons  quelle  fut  la  négociation  de  ceux 
que  lesEftats  d’Efcolfe  avoiét.envoyez 
en  Hollande  pour  traiter  avec  le  Roy. 

Le  mouvement  des  Efcofl ois  avoir 
efté  genereuJBi^fÇar  il  eft  certain  que 
pour<rçparer  le  -crime  qu  ils  avoient 
fait  de  mettre  leur  Prince  encre  les 
mains  de  fès  .ennemis,  ils  avoient  re- 
connu feto  ; jfils.  pour  leur  Souverain* 
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qu’ils  Ta  voient  proçjamé  Roy  dans  : 
Edimbourg , & qu’ilsjuy  avoientde- 
>,  péché  des  Dépurez  pour  traiter  avec, 
luy  fur  les  conditions  que  le  feu  RoyD«£«*?£ 
fon  pere  avoit  traité  dans  ilfle  d çïEfafla 

\ j \ r.  • I 1 ) |*  W 

# V Vigth  j comme  nous  I avons  du;  'GfrtMdé  pont 
ç deifus.  Ces  Députez  furent,  auiîî  r o-traiter 
ceus  de  ce  Prince  , comme  ils  le  de- ‘ * 
li  voient  elperer  de  l’importance  de  leur 
i •^.'^Cômiflion. Ils  luy  expoferent  ce  qu’ils' 
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31;  - avoient  ordre  de  luy  expolèr  ; il  les 
'-  *>  ouït  & les  fatisfit  par  une  réponfè. qui 
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les,  aflèuroit  de  tout  ce  que  le  Roy 
j (pn  Pere  leur  avoit  promis,à  la  relèrye 
% 'du  refus  qu’il  fit  defigtier  leut  Conve- 
•*  nant.Ils  reprirent  le  chemin  d’Efcoflè, 
furent  accueilli  s des  Eftats  & du  peu- 
. pie  avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  dire, 
t / ■ pareequ’ils  apportaient  des  nouvelles 

que  Ion  defiroit  avec  paflïon  : ^derte 
publique  allegreife  éclata  trop  pour 
eftre  ignorée  des  Anglors  j les  Eftats 
de  Londres  s’en  ~ ‘ 
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rent  autant  que  -,  . 
ceux  d’Elcofie  s’en  étoient  réjouïs  5 Ils 
envoyèrent  des  Députez  à Edim~P laintet  ' 
bourg,  tant  pour  fe  plaindre  au  nô  f 

1 r\  11*  t 1 » f V , 


la  République  de  la  rupture  de  leut^v*  con-  . 
Convenant  arrivée  car  le  Traité  aü.’ii$,tr?Je.s 
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Convenant  arrivée  par  le  Traité  quu»  . 
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. venoicnt  de  faire , de  par»  la  proclaiUa~.  - 
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tion  qn’ils  avoienc  faite  d’un  homme  | 
qu’ils  tenoient  pour  leur  ennemy,que 
pour  leur  demander  fatisfadfcion  des 
hoftilitez  que  le  Duc  d’Hamilton- 
avoit  commifès  en  Angleterre.  Les 
Eftats  d’Etcoiîe  répôdirent  à ces  plain-  < 
f§|:  tes,premîerement,par  un  refus  ouvert 
, ^ de  les  reconnoître  pour  République}, 
v fècondement , par  des  reproches  d’a-  - 
voir  eux- mefines  violé  leur  Conve- 
nant dans  le  parricide  de  leur  Roy,&  ' 
pat;  une  injufte  Sétence  de  mort  don-, 
|||;  née  contre  ce  rnefmc  Duc  d'Hamiltori*  — 
^qui  n’étoit  point  leur  jufticiable  , 8c 
qui  dans  toutes  les  formes  de  la  jufti-  . 
ce  & de  la  Police  militaire  devoir  eftre 
traité  en  priionnier  de  guerre,&  point 
du  tout  en  criminel.Ces  picoteries cô- •> 
tinuerent  par  des  Manifeftes  qui  fu-  ... 
rent*eciproquement  faits  » 8c  la  cho- 
„fe  alla  Ci  ayant , que  les  plus  greffiers 
ne  doutèrent  point  qu’on  ne  vid  bien- 
tort:  ces  deux  Nations  aux  mains.  - 
Cependant  le  vent  ayant  favorable- 
; ment  pou  lié  12  .Va  idéaux  que  Crom-  « 
xvvel  avoir  chargez  pour  l’entrepriife 
«L’IrlandejCe  General  alla  prendre  ter- 
re-à Du  blinde  l’ayant  pu  faire  à Kint-  - 
fuie  > par  les  empelchemcns  que  le 
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"Prince  Robert  tuy'donnavllne  Ce  vid 
iieureufement  arrivé  qu’avec  une  joye 
qui  ne  fe  peut  dire  ; neanmoins  clic 
fut  merveilieufèment  temperée  un 
moment  apres  } car  à peine  Ait-il  for- 
ty  hors  de  fon  Vaiflèau  , qu’il  apprit 
que  ]ones#qui  commandoit  dans  cette  c«w- 
Villede  Dublin,étant  forty  deces  mu-^v^  ar* 
railles  pour  aller -attaquer  Drogheda,  iri^ndt, 
^avoit  efté  défait  à plate-coûture  par 
Mylord  Inchequin  , Lieutenant  Ge- 
neral des  Armées  de  fa  Majefté  , forts 
la 'conduite  dii  Marquis  d’Ormond  r 
Mais  comme  il  eftoit  homme  à ne  fe  ^ 
pas  étonner  d’une  perte  qù’il  pou  voit 
facilement  reparer  , il  confola  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville,&  tous  les  Parti-  ^ 
fans  des  Eftats,par  la  promeflë  de  leur 
faire  bien-toft  avoir  la  raifon  de  leurs 
ennemiSj&de  rétablir  dans  leurs  bies  y" 
tous  ceux  qui  les  avoient ‘perdus  par 
les  armes  des  Catholiques;  , h i 
En  effètjvoulant  commencer  fort 
emptoy  par  Une  adion  qui  fut  digno 
de  fôn  courage  & de  fa  conduite  , il 
envoya  des  ordres  à tous  les  Capitai- 
nes Parlementaires  qui  étoiçnt  aux. 
environs  du  Dublin  de  le  venir  join- 
dre j Ils  obéirent,  fi- toft  qu’il  lès  eut 
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4*7  4 Interrègne. 
ainlî  ralliez  j il  alla  eâmper  devant r 
&nportt  Drogheda  que  Mylofd  Inchequin 
' tarif.  **vo*c  Pobëi/Iànce  peu  de  femai- 

Jouh  nés  auparavâr.Gecre  Place  étoitpour- 

veuë  d’nn  Gouverneur  qui  avoit  un 
cœur  vigoureux  , & qui  ne  manquoic  * 
point  de  conduite;Ge  Gouverneur  la 
; 1'  deffendic  nuffi-genereufement,  & My- 
iord  Inchequin  qui  cenoit  la  eampa- 
. gne  avec  un  Corps  aifez  confiderablc 
pour  incommoder  le  Camp  ennemy, 
n’oublia  rien  pour  la  fecourir  : Mais  • 
qnoy  qu’ils  filfept  tous  deux  tout  ce 
que  de  braves  gens  pôuvoient  faire, 
ils  ne  la  purent  iauver.Ce  General  An- 
glais 1 emporta  d.aflaut,fit  paflèr  au  fil 
de  l’épée  tous  les  Catholiques  qu’il  y( 
rencôntfca  , & fans  eftre  arrefté  par  la  • 
confideration  de  l’Armée  Royale  com- 
pose de  quatre  mille  chevaux  & de 
'*•-  ) ïeize  mille  hommes  de  pied^fous  les 
frend  ort*res  du  Marquis  d’Ôrmond-,  alla 
Vvex-  • ^mper  devant  VVexford  , qu’il  prit 
f°rd.  apres  quatre  ou  cinq  jours  de-  fiege,& 
qu’il  fit  faccager  contre  la  parole 
qu’il  en  avoit  donnée  aux  habitans 
i,  qui  étoient  dans  fon  Camp  pour  ca- 
pituler avec  luy.  * » * . 

Comme  il  neft  -pas  bien  facile- 
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d’atrécer  les  eau  x d’un  torrent  quand., 
il  reçoit  dans  fon  lit  toutes  les  nei- 
ges fondues  des  montagnes  voifines 
dont  il  - écoit  prochain  ; il  n’eft  guere 
moins  difficile  d’arrefter  le  progrès  des 
armes  d’un  Conquérant  quand  on  luy 
fournit  des  hommes  à-mefure  -que  la 
rcfiftance  de  lès  ennemis  luy  en  ofte.  - 
Ge  Capitaine  Angloi s en  a voit  perdu 
beaucoup  au  fiege  de  Drogheda  ; le 
bruit  de  fon  arrivée  avoir  fait  prendre 
les  armes  à un  grand  nôbre  de  Parfaire 
pour  aller  lèrvir  lôuslès  Enlèignesjils  • 
î allèrent  joindre  > il  Ce  crût  invincible 
avec  ce  ré  fort,  qui  fans  doute  eftoit  fort- 
confiderable  ; Il  ne  voulut  point  bor- 
ner fes  conqueftes  à la  prife  de  deux 
Villes,quoy  qu'elles  fulïent confidera- 
bles  : Il  en  attaqua  une  troifiéme  qui 
futRofïè  , & s’en  rendit  maître  apres  Se  rend1 
une  refiftance  de  huit  jours.  C'étoit^^ 
une  amorce  pour  le  pou  lier  encor  plus 
avant  y,. il  - marcha  contre  Duncanan,  ^fisge 
qui  eft  une  des  plus  fortes  Places  du 
Royaume  ^dans  l'opinion  qu'elle  ce-  canm. 
deroit  aufli  facileméc  que  les  autres, & t 
que  çeiuy  qui  cômandoit  dedans  n’au- 
roit  point  le  cœur  plus  fer me^que  les  > 
Gouverneurs  de  Roflè  & de  Vexfordj , 
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«lais  deux  forties  que  les  afïïegez  firet 
furfon  Camp  en  moins  de  trois  jours, 
lu  y nyant  bien  fait  connoiftre  que  le 
courage  de  ce  Gouverneur  étoic  d’une 
autre  trempe  qu’il  ne  l’avoit  crû,  il 
confîdera  que  l’Hyver  ruiperoic  fon 
Armée  s’il  s’opiniâtroit  à ce  fiege^  &; 
dans  cette  veuë  il  fè  retira  vers  Dublin 
pour  donner  de  bons  quartiers  à fes 
troupes.  ; 1 ‘ 

Cependant  il  fè  paflaen  Angleterre 
des  cnofes  affez  confïderables  pour 
n’étre  pas  oubliées  icy.La  fa £1  ion  des 
Levelers  fe  réveilla  dans  Oxford  avec 
alfez  de  chaleur  pour  jetter  de  nouvel- 
les frayeurs  dans  l’ame  de  ceux  qtii 
cornpofoient  le  Parlement  Sc  le  Con^ 
fêil  d’Eftat  : le  bruit  qui  courut  en 
mefme  temps  de  l’arrivée, du  Roy  en 
l’Illc  de  Gerfé  acheva  d’allarmer  leurs 
cœur  s,  & de  leur  donner  des  inquiétu- 
des qu'il  ne  leur  fut  pas  bien  facile  de 
digérer  : On  prévint  avec  diligence  le 
mal  qui  pouvoit  naître  de  la  révolté  de 
ces  mutinsicar  les  Eftats  leur  ayat  mis 
des  gens  de  guerre  à la  queue  , on  les 
diflipa  par  les  mefmes  voyes  qui  les 
avoient  diflipés  deux  ou  trois  mois  au- 
pàrayantiMais  pour  ce  qui  regardoit  la 
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venue  du  Roy,elle  fut  trouvée  de  telle  - 
importance,qu,on  n'eut  point  de  {oins 
plus  prelïàns  que  de  faire  prendre  les 
armes  aux  milices,&  d'envoyer  des  or- 
dres de  tous  cotez  pour  afleurer  toutes 
les  Villes  du  Royaume  & principale- 
ment les  cinq  Porcs  de  Mer. 

Les  Eftats  avoient  efté  curieux  d’ap- 
prendre les  cireonftâces  du  Traité  que  v 
lès  Efcofiois  avoient  fait  avec  ce  Prin-  * ' 
ce:  Ils  les  avoient  apprîtes  par  un  bruit 
commun  $ Ils  voulurent  encor  {Ravoir  ‘ . 

pat  quel.mouvementil  avoir  entrepris 
ce  voyage,  & ce  qu'il  en  efperoit  r Ils 
apprirent  encor  ce  fecret  par  un  Mani-  H fgj* 
fefte  qu'il  fit  publier  pour  relever  le  Mank 
•œur  de  tous  les  Parti  (ans  que  la  jufti- 
ce  & la  vertu  luy  pouvoient  encor  do-  . 
ner  das  le  Royaume.il  proteftoit  qu’il 


ne  rcpalloit  la  mer  que  pour  venger  le 
fang  de  ion  Pere  ter  tes  meurtriers  feu- 
lemenr>&  non  pointeur  les  inndcens: 
Que  pour  témoigner  à tes  peuples  l’a- 
mour qu'il  avoit  pour  eux  , en  les  af- 
^frachi liant  du  joug  fous  lequel  il  fça- 
voit  bie  qu'ils  gemifloient  depuis  que 
la  rébellion  s etoit  introduite  dans  le 
cœur  de  quelques  moftresqui  eftoienc 
l’horreur  de  la  terre  & de  la  mature: 
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Que  pour  reftablir  la  Religion  dans  la 
pureté  qu’elle  avoit  pefdue  depuis  la 
nailîance  des  guerres  ; ■ Que  pour  ren- 
dre aux  loi x-  du  Royaume  l’éclat  que 
la  violence- & l’ambition  de  ces  me-' 
mes  monftres  leur  avoit  ôté  : Quç 
pour  maintenir  les  Privilèges  d’un 
Parlement  légitimement  convoqué  5 
& qu’aptes  tout  que  pour  remonter 
fur  un  Trône  qu’on  ne  luy  pouvoir 
difputer  fans  crime.  Ils  apprirent  donc 
par  là  ce  qu’ils  avoient  envie  de  fça- 
..Voir  ; mais' ils  ne-  l’apprirent  qu’avec 
déplaifir , car  ayant  une  légitimé  rai- 
fort de  craindre  que  le  peuple  ne  fe 
làifsàt  toucher  par  tant  dé  julles  moï- 
tifs  , ils  n’oublièrent  rien  dece qui  les 
. pouvoit  mettre  à couvert  de  cé  côté^ 
là  i de  forte  que  ce  peuple  n’ofant  té- 
moigner ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur,jil 
* ne  s’efleva  point  comme  on  croyoi.c 
qu’il  js’éleveroit. 

Un  repos  dé  hx  ou  fept  femaiqes  ■ 
ayant  alors  remis  les  troupes  de  Crô- 
vvel  en  tres-bon  cftat,  ce  General  qui 
brûloir  d’envie  d’achever  ce  qu’il 
avoir  h glorieulèmenr  commencé  pour 
la  conquête  de  1*1:  landejes  remit  aux 
champs  dans  les  plus  grandes  ri- 


■ 
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.gueuts  de  l’H.yver.:  Ce  fut  pour  aller 
artaqiier  VVaterford  j mais  cette  en- 
treprit ; fait  b"  és  premiers  jours  de 
1 6 5 o . Jne  fiat  pas  de  la  nature,  de  cel-^, 
desquil  dvoit  heureufement  miles  à Crcm- 
fin.dàhs  la  precedente  Campagne  ; Il  wei 
l füttej?ou{Té  avec  grande  perte 

verture  d’une  brèche  qui  luy  avoir forA. 
donné  lieu  d’aller  à l’alïàut  5 & pour  , ; 
f tin  femarquable  accroiirement  à font 
anal,  le  Gouverneur  de  la  Place  ayant 
fait  .fpDtir  qiVinze  cens  fantaffins  ôcy 
'Cinq  cens  cBéVaux  dans  'le  meme-  - , • 

• ’#  * 1 » *•  1 -,  *•> 

temps  que  les’mxtpes  fc  fetitoient  en 
defordrca  c4ieéJie  trouvèrent  lî  épou-  , 
vantées  de  voir  à leurs  talions  les  me- 
mes ennémis  qui  venoient  de  les  bat- 
tre devant  leurs  mu  taille  s , que  pre- 
nant la  faite  avec  une  eonfofton  mer- 
îVtilleuie  ^Hré^l’obligerenr  à fe  -fau- 

rr^me  , & dedaidbt’Wâté  fori1  , 
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* artillerie  & tout  Ion : d>àgà|*ë  'à -.les 
, ennemis.  " * - 

Comme^de  ' Genefiil  a: voit  allez;  de  * 
vanité  pour  croire  que  -la  'fortune  ne'; 

I ifc  devoir  regarder  qitfavèc  refpeéH  il 

n » .*  * • i 1 ^ 
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eft  certain  que  cette  difgraçe  luy  fut 
fènfiblé  autant  qu’elle  le  pouvoit 
tétrè  j neantmoins  ayant  tin  cœur,  à 
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l'épreuve  de  tous  les  coups  qu’un 
homme  eftoit  capable  de  recevoir  & 
de  fùpporter  , il  agit  comme  fi  cette 
perte  ne  l’eût  touché  que  legerement. 

I II  recueillit fes  fuyards, en  mit  la  meil- 

leure partie  fous  les  ordres  de. Brou- 
prend  g^il  General  de  l’Artillerie, avec  ordre 
KingftU  d’aller  attaquer  le  Fort  de  Kinglàlè, 
& le  mettant  à la  tête  de  l’autre  Corps 
le.  fit  marcher  contre  Dungarvan.  Ces 
deux  Plac  es  pouvoient  bien  éxpofier 
ce  General  à de  nouveaux  déplaifirSi 
car  elles  eftoient  en  eftat  de  fe  défen- 
dre ; elles  ng  fe  défendirent  pourtant 
pas  ; les  Gouverneurs  de  l’une  & de 
• I autre  n’eurent  pas  le  même  coeur  que 


_ r . 


cçluy  de  Vaterford  > ils  capitulèrent 
(ans  tirer,  l’épée,  ou  pour  mieux  dire. 


L- 


ils  vendirent  leur  gloire.  & leur  liber** 
té  pour  ne  pas  expolerleprs  vies  à 
quelque.  danger»  ; 

, Ces  conquêtes  adoucirent  le  de- 
plaifir  dé  la  perte  qu’il  avoit  laite  de^ 
vant  Vaterford,  5c  luy  donnèrent  lieu 
I de  former  de  nouveaux  dedans  pour 
les  poufièr  un  peu  plus  avant  ; mai#, 
dans  le  même- temps  qu’il  fe  dilpo- 
foit  à cela  , il  reçeut  des  lettres  par 
lefquelles  les  Eftats  le  pri oient  de  re- 
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mettre  la  conquête  de  ce  Royaume  en 
une  laiton  plus  commode  , & retour- 
ner pn  Angleterre  où  là  prefençe  çtoit 
neceffiiire  à la  confcrvation  de  l’Eftat: 
lie  fujet  pour  lequel  on  luy  fàifoit  ce 
commandement  eftoit  qu’il  fe  formoit 
une  nouvelle  nue  dans  la  C<*mté  de 
Durham,  où  l’on  avoit  trouve  en  plu- 
Eeurs  lieux  des  Affiches  qui  procia** 
moient  Châties  1 1.  & qui  luy  don- 
jioient  la  qualité  de  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  , & qûi  ne  faifoient  pas  de 
petites  menaces  à tous  ceux  qui  s’op- 

Î>ofèroient  à cette  juftice,&  que  d'ail- 
eurs  on  n’entendoit  parler  que  d’une 
Armée  que  le  Marquis  de  Montrolè 
droit  des  Royaumes  de  DannemarC; 
de  Suede  & de  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne , pour  joindre  celle  que  les 
Efcoffbis  fe  promettoient  de  mettre 
aux  champs  en  ffiveur  de  fà  Majefté. 

Cette  lettre  eftoit  fort  prenante,- 
neanmoins  il  ne  s’y  attacha  pas  allez 
fortement  pour  fe  refoudre  à l’obeïf- 
fànce  ; il  ne  crût  pas  le  mal  a/Tèz 
grand  pour  retarder  l'effet  d’un  def- 
lein  dans  lequel  il  voyoit  un  jour 
merveilleux.  $ Il  eut  , à ce  que  l’on 
croit,  un  important  avis  de  quelques 
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.Membres  des  Communes  qui  ne 
luy  conlèilloient  pas  le  retour  ; Il  dii- 

• Vit  le  mouvement  de  fa  pafîîon .>  prê- 
tera les  avertilîemens  de  les  amis  par- 
ticuliers aux  ordres  qu'il  recevoit  en 
general  j & pour  aller  encor  plus 
avant  9 demanda  ' cinq  ou  fix  mille 
hommes  de  renfort  pour  achever  un 

• ouvrage  qui  ne  leur  • eftoit  guere 
mëins  impdrtantque  la  conlèrvàtion 

~l'\.  ; de  -l'Angleterre  qui  ne  devoir -pas 
1 < beaucoup  redouter  la  defeente  des 

Eftrangers  fous  la  conduire  dé  Mon- 
itïy^Jn*.5  tr°lè  ,ny  l’in  va  don  des  Efcoflois  qui 
voyentde  n a voient  pas  appris*  à les  vaincre.  La 
nouvelles  raifon  ne  vouloir  pas  que  l’on  accor- 
,mu  s s . g,  ce  Qçnera|  je  renfort  qu'il  de- 

j • mandoit,  parce  que  les  Efcollois  ar- 
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moien.t  piniïammentjmais  comme  on 
faifoit  grand, eftat  de  fon  jugement  & 
de  fa  conduire,  les  Eftats  demeurèrent 
perfuadez  qu'il  ne  le  roidilloit  point 
à demeurer  là  que  dans  l'efperance  de 
faire  a (leur  e ment  & bien-toE  ce  qu'il 
promettoit  : Voila  pourquoy  né  ba- 
lançant point  là-defliis  , ils  chargè- 
rent douze  vai0èaux  de  quatre  mille 
hommes,  d'un  grand  nombre  de  pro-t. 
vidons , & d’une  groflè  fournie  d’ar- 

' . pene 
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;ent  pour  le  payement  de  leuts  Vieil-  E lia  font 
s troupes.  Cette  condefcendance  eut 
-pourtant  bien  des  fuites  contraires  4 ' 
leur  efperance  ^ car  une  fuuieufè  tem-  ■;  = 
-pête  s’eftant  ©{levée  fix  heures  après 
-que  cesrvaifleaux  eurent  eftë  mis  Tous 
blés  voiles.,  lè  vent  pouifa  A mal-heu- 


-reufènient , quil  s’en  perdit  quatre 
rentrée  du  -Port  de-Kingfale,  & trois 
dur  les  côtes  de  Vaterford  4 les -autres 
retournèrent  fix  femaines  apres , mais  * 
l#&  sfi  mal  menez  & en  fi  mauvais  équi- 
page, qu’ils  ne  furent,  de  long- temps 
îén  ellat'delènvir, 

v • Cette  perte  eftoit  importante , par-  : 
ce  quelle  rompoit  toutes  les  me  fu  res 
de  Cromvvel , qu’elle  arrivoit  dans' 
un  temps  où  les  Eftars  cftoienc  em-, 
pefehez  à fe  parer  de  i’Efcolïè  qui  pre-  ^ 
hoit  les  armes  à bon  efeient  pour 
donner  à fa  Majefte  les  moyens  de  rc-  ’ 
monter  fur-  le  Tcône  , Sc  qu’elle  fc 
il.'  eencontroit  encor  dans  la  conjondlu- 
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re  fàcheufè  d’un:  foûlevement  de  la 
No  bief  le  de  la  Province  de  Scherbu- 
ry  , qui  deraandoit  hautement  fon 
Roy.  Mf  is  comme  le  mai  n’étoit  pas 
du  tout  fans  remede,  CromvveUtrou-  V.K* 
ya-ifon-fecQurs  dans-la  grandeur  de 

Tome  III.  % .-ras.,  1 
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Hm>\x  fon  coflrage,  & les  Eftats  ccluy  dont 
-ils  avoient  beloindans  leur  pruderie 
Sa  dans  leur  conduite  ; car  ayant  or- 
_ donné  à Fait  fax  de  s’avancer  jnfqués 
. fur  les  frontières  de  l’Efcofiè  avec  tou- 
tes  les  troupes  qui  efioient  dans  le 
cœur  du  Royaume  > afin  de  fennvks 
Efcolfois  en  échec  , ils  diftribuèrejit 
' des.  Commiflions  pour  levèr  quinze 
cens  chevaux j & cinq  mille  hommes 
tèe  pied  pouH-sroppofer  âux  ddîèins  de 
ceux  qui  prend! oient  les  armes  porif 
•appuyer  la  juftice  de  celles  du  Roy. 

Cromvvel  s’eftant  donc  propofé  de 
ne  point  quitter  la  partie  , il  grofîîê 
fon  Armée  dç  quelques  recreucs  qu’il 
avoir  fait  iàire,&  de  çout  ce  qu’il  pût 
tirer  des  Villes  amies  f^ns  les  dégarnir 
d’une  fuffifante  défenle  , & fit  trois 
^Corps  pour  agir  en  meme- temps  en 
divers  endroits  ; mit  le  premier  fous  la 
conduite  dlreton  fon  gendre, avec  or- 
dre de  marcher  du. côté  de  Vexford  oa 
conti-  les  affaires  fe  broiiilbient  j donna  le 
dlfèon-  commandement  du  fécond  au  Colonel 
quêtes  dû  Reynold  , pour  ente  dans  le  Comté 
w ?ûn  Kilkeny  ; il  retintle  troifiéme  tant 
ffRoyau-  pour  ampéc lier  la  jon dion  des  Ga* 
me‘^  tJ*oliqiies  ^ des  Royaliftes.  .qui  sfo* 
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votent  qu’un  même  part)’ , que  pour 
s alîèurer  de  quelques  Places  qui  pou- 
voient  contribuer  à cette  entreprit. 
Ces  troupes  étoient  foibles , car  il  cft 
certain  que  le  plus  pUi liant  de  ces 
Corps  >h*étoit  compofë  que  de  cinq 
mille  bumesjlls  ne  lailTcrét  pas  toutes, 
fois  de  s’emparer  en  fort  peu  de  jours 
de  cinq  Places  confidcrables , en  ce 
qu’elles  ôroient  aux  Catholiques  de 
ce  Royaume  les  moyens  de  joindre  le 
Marquis  d’Ormôd  & les  autres  Chefs 
qui  etoient  dans  les  interets  de  là 
Majefté. 

Cependant  tomme  la  crainte  aug- 
mentoit  de  moment  à autre  dans  le 
cœùt  de  tous  Ceux  qui  compofoient 
le  Parlement  & le'Confcil  d’Blat  de 
Londres3ils  travailloient  plus  que  les 
Generaux  d’Armécs  à prévenir  tout  ce 
qu’on  pouvoir  faire  contr’eux  : Les  le- 
vées que  les  Eftats  d’Efcolle  fâiloient 
leur  donnoient  de  Pinquietude  ; Ils 
appréhendoiéc  les  Catholiques  8c  les 
Partilàns  du  Royjils  donnèrent  des  or- 
dres nouveaux  pour  lever  promptemêt 
des  tiôupes  ; châtièrent  des  Villes  de 
Londres  &c  de  VVeftminfter  tous  ceux 
qui  leur  donnoient  de  l’ombrage jeft- 

X il 
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-voyerem  commapderà  railles  Senefi- 
_chaux  des  ^Provinces  de  tenir,  leu  ns 
milices  en  état  de  fçrvir  Ja  Republi- 
que,&:  ordonnèrent  qu'on  arraeroit 
promptement  cinquante  vaillèaux  > 
xomme  s’il  y eût  eu  des  Flores  for 
Mer  pope  venir  attaquer  le  Royaume* 
-Cette  prévoyance  ne  fut  pas  la  feule 
^que  ces  pérfopnes  apportèrent  à fe 
-Cpnferver  ; elles  voulurent  .éteindre  Je 
.nom  de  la.fainiüe  Royale  dans  tout  le 
Royaume  , &jfaire  perdre  aux  Parti- 
ons du  Roy Jefperance jie  le  voir  ja? 
‘-mais  étably  fur  le  Trône.  Elles  firent 
, ùftgftir  çcjla;  une  Ordônance  qui  portoic 
peine  de  .mort  pour  tous  ceux  qui  fè 
-rendroient  prés  de  fà  Pcrfonne  pour  le 
ièrvir  >.  qui  luy  mettroient  dcs  Places 
pu  des  Vaillègux  de  4a  République 
.entre  les  mains,  qui  auroient  quejque 
commerce  de  lettres  avec  luy  , qiü 
i’aflifteroient  d’argent  3 d’hommes  ou 
tle  confcih&r  qui  fçfipienc  a fiez  hardis 
pour  lè qualifier  du  çitfe  de  Roy  d’An- 
gleterre d’ Jrlandcrce qui  ne  fuffifànt 
pas  encor,  pour  remplir  toute  la  rage 
fiiaïlu!*  A voient  conclue  contre  cette  8- 

;re  à bai  luftre  Famille,  ils  ordonnèrent  par  uu 
lef  srjixs  fcc-çnd  a$t<oquc  les  armes  Royales  iè- 
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Soient  .orées  de  delfiis  les  poirtes  fe^'^sïlut 
toutes  les Vi} les  & détôutcsLes  Egli-  h- Royaux 
fès  du  RoyâumeJ&-qu,on  les  mettroic 
à bas  dans  roüs  les-  vailleaux  de  l'a 
Fh)té  où  elles  avoient  efté  plantées  $ 
aptes  ce  kl  toute  leur  étude  ne  s’éten- 
dit qu’à  faite'  promptement  allémblet 
toutes  les  recrues  qu’ils  avoient  faites, 
lefquelles  s’étant  enfin  trouvées  coin- 
pofées  dé  dix  raille  homes,  ils  les  en- 
voyèrent du  côté  du  Nord  afin  de  ré- 
pondre aux  EfcolIbis,&  mémcd-atra- 
quer  ce  Royaume  s’il  y avoir  quelque 
jour  de  le  faire  avec  fuccés. 

La  guerre  avoif  cependant  en  Ir- 
lande toute  la  chaleur  qu’elle  pouvoir 
avoir,&  Cromvvel  y faiiôit  toujours 
ce  qu’il  y avoit  fait  depuis  qu’il  y 
éroit  entré.  Il  avoit  avec  luy  Richard 
Gromvvel  fon  fils  aîné  , Ireron  fon 
gendre  , Brovvghil  & Reynolds  qui 
failbient  les  principaux  Chefs  de  les 
troupes  , il  voulut  mettre  le  cœur  au 
ventre  à ce  fils  aîné  en  le  jettant  dans 
les  occafions  de  la  gloirejll  luy  don- 
na quelques  troupes  avec  ordre  d’aller 
joindre  Brovvghil  pour  s’oppolèr  à la  exploits 
marche  du  Corps  qu’Inchcquin  com-  de  Crcm - 
mandait  : Cette  jonétion  fit  naître 
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un  combat  qui  ne  fur  pas  à l'avanta- 
ge de  ce  Baron  qui  croit  dans  les  in- 
térêts de  fi  Majefté  : Luy  marcha  ce-> 
pendant  contre  Kilkeny  ; C'étoit  une 
Place  deimeilleurcs  de  tout  le  Royau- 
me,elle  ne  fit  pourtant  qu'une  renftâ- 
ce  bien  au  défions  de  celle  qu'elle 
pouvoit  faire  j le  Gouverneur  parla  de 
capituler  apres  avoir  foûtenu  deux 
afiaurs;  celle-là  prife  3 ce  General  tira 
droit  à Vacerford  , emporta  trois  ou 
quatre  Maifons  fortes  qui  le  rencon- 
trèrent en  là  marche  , & pouflà  fa 
pointe  julqu  a la  veuc  des  murailles 
de  cette  Place  1 mais  deux  raifons 
empêçherent  la  fuite  de  cette  entre- 
prife  } La  première  fut  qu'il  apprit  que 
Prefton  l’un  des  Generaux  Catholi- 
ques s’êtoir  jette  dedans  avec  quinze 
cens  hommes  choilîs  5 La  lèconde 
. J qu'il  receuc  des  ordres  exprès  des 
Eftàts  de  quitter  l'Irlande  pour  rer‘ 
tourner  en  Angleterre  où  la  necelïitc 
des  affaires  du  Royaume  le  rappelloit. 
ùsEflMt  Ce  fut  avec  ufdéplaifir  extrême  qu’il 
Je  rp.ptl-  vid  arrêter  lès  progrès  dans  un  temps 
^An'ie  OI-1  ^ nyavo^  plus  que  trois  pas  à 
teriî.  ~ faire  po^r  les  couronner, mais  il  obcïc  . 
\ . contre  l'opinign  de  tous  les  autres 
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i:  Chefs  de  l'Armée*;  Il  ne  partit  pourv  . 

* tant  pas  qu’apres  avoir  donné  cous  les.  v : 
ordres  neçe(Iàires  à la  conlèi]varion  de 
toutes  lès  Conquêtes,  à l’entiere  exe-  *■ 
eution  de  ce  qu'il  y lailïoit  à faire,  ôc 
qu’apres  avoir  fait  connoîcre  Ireton 
partons  les  Chefs  & tous  les  foldatf  r . 
de  J’ Armée  ; Donnons- luy  tle  temps; 
d*’firriver,&  prenons  çeluy  de  dire  des 
ehofes  qui  furprirent  toute  l'Europe,’  : 
Sc  qui  fans  doute  furprendront  tour  % 
U)es  curieux.  ,vj 

Nous  avons  veu  Montiofe  avec  le  : f 
bâton  de  General  en  Elcolle,nousTâr  ' 

: von$  veu  VicerRoy  dans  ce  même 

Royaume  pendant  le  Régné  du  Roy  cbm- 
defïun.t , nous  l’avons  veu  dans  l’exil,  fia,  tes 
& nçus  avons  dit  que  le  Roy  fai- 
- tant  grand  état  de  la  conduite  &c  de t rojt. 
fa  vertu l’avoit  envoyé  chercher  ju£* 
qu’en  Allemagne  pour  le  fervir  de 
courage  dans  la  refolution  qu’il  pre-< 
noit  de  remonter  fur  le  Trône  l’épée 
rà4a  main.  Il  faut  maintenant  ache4> . 

Ver  l'Hiftoire  de  ce  grand  homme; 
fçavoir  ce  qu’il  fie  pendant  c&>£fï|fcV ? 

6c  voir  quelle  fut  la  fin  de  fa  vie.  Il 
J vid  la  France  , le  Dannemarç  , la,  V 
Suede  & l’Allemagne  pendant  cçttè^ 

teîK:  x-  m ' 
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longue  efpace  de  temps , il  fut  favo-- 
Tablement  aCcüeilly  dans  toutes  ces- 
Cours  j il  s'y  fit  aimer  parce  qu'il  y 
eftoit  èftimé.  L'Empereur  le  fit  Grand 
Marefchal  de  l'Empire  avec  des  ap- 
pointemens  ou  des  penfions  capables 
de  fouftenir  la  dignité  de  cette  Char- 
ge ■:  Elle-  éftoit  aflez  grande  pour  l'o- 
bliger à ne  point  quiter  le  fervice  d un 
Prince  qui  luy-  faifoit  tant  de  biens  : 
k Neanmoins  il  n’eut  point  plutôt  rècéiï 
f‘la  lettre  par  laquelle  on- le  prioit  de 
venir  fèrvir  en  Angleterre,  qu'il  le  re- 
folut  à quitter  fon  emplôy  pour  ren- 
dre à Ion  Roy  ce  qu'il  luy  devoit  : Il 
alla  trouver  l'Empereur, le  fupplia  de 
trouver  bon  qu'il  allât  fervir  le  Roy 
fon  Maître  dans  une  conjoncture  où 
fon  affèCtion  ne  luy  fetoit  peut-être 
pas  inutile.  L’Empereur  loiia  cette  ge- 
rtereufe  fidelité,luy  permit  de  lever  des 
troupes,lès  Roysde  Suede  &de:Dan- 
riemarc  luy  donnèrent  la  ittêfne  liberté 
fur  leurs  terresjll  fit  palfer  les  premiè- 
res levées  en  Efcoffe  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Kennotiiljélles  prirent  terre 
és  Oroades,  ilfe  referva  le  refte  pour  , 
en  être  luy-même  le1  conducteur, 
if-eft  à remarquer  icy  que  ce  Capi- 
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pairie  eftoit  tués  mal  dans  les' efprirs" 
de  cous  ceux  qui  avoienc  compofé  les4  a 
Eftats,  & plus  mal  encor  dans  ccluy 
du  Comte  d’Argyl  qui  s'eftoit  tou- 
jours ouvertement  déclaré  contre  la 
fortune  & fa  vie  : Les  Eftats  de  ce 


Royaume  furent  avertis  que  le  . Roy  L*se  ï 
1 avoienc  envoyé  chercher jlls  deman-  ^ aPpe 
derent  par  un  des  articles  du  Traité^’  ' 
qu'ils  firent  avec  le  Roy  pour  le  recô-  ; 
noître,  que  ce  Marquis  ne  r'encrât-  - 
point  dans  le  Royaume  j le  Roy  fie  v 
voir  aux  Commiftàires  envoyez  à Bre-  - 
da  pour  conclure  & ligner  ce  Traité, 
"qu'il  y.alloic  de  fon  fer  vice  ànepas 
lailfer  inutile  le  courage  & l'experiéce  ? 
d'un)  homme  qui  pou  voit  beaucoup  : ' 
CeS;Goramiflairé.s<'cinfifterent>.  8c  ne- 
you  1 urentbpoi nt  pafter-  outre  à la  con-  , 
cluiîon  de  ce  Tcaité,que  le  Roy' ne  fut 
demeuré  d'accord  qu’il  ne  fe  ferviroic  • 
point  de  luyî  .Les  troupes  qu'il  avoir 
envoyées, & qui  ét oient  defeenduës  és 
Orcades  - arrivant  fur  ces  entre-faites, 

. elles  allalraerent  les  Eftats  ;;.lls  le  fu-> 

, rent  bien  encor  davantage  quand  ils 
‘ le  virent  arriver  peu  de  jours  apres? 
i avec  un  autre  Corps  de  quatre  mille' 
&ommes:ils  ayoiét  déjà  plus  de  douzç 
7.  X y - • 
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mille  foldats  fous  les  armes  > dont  ils 
avoienc  déclaré  David  Leiley  General*, 
Ils  avoienc  ddtiné  cette  Armée  contrfe 
lesAnglois.  Ils  commandèrent  à ce' 
General  de  les  mener  contre  ce  Mar- 
quis ; Le  Comte  d’Argyl  l’alla  join-  - 
dre  avec  plus  de  huit  cens  ' chevaux" 

* afin  de  contribuer  à la  défaire  de  fon 
ennemy.Lefley  détacha  fix  Cpmetes 
~ ^ ,-v  de  Cavalerie  fous  les  ordres  dun  Co- 
. ^ -*  lonel  nome  Stranghan  pour,  aller  fbr- 

- mer  quelques  partages  à ces  Eftran- 
gers  : Monttofe  qui  avoic  laide  cinq 
mille  hommes  dans  les  Orcades  pour 
les  confervcr,&  qui  avoir  fait  encrer  le 
refte  dans  le  Royaume9eut  avis  du  dé- 
tachement de  cette  Cavalerie  : Il  crût 
qu’il  la  déferoit  fans  beaucoup  de  peig- 
ne s’ilj  alloit  charger  , & dans  cette 
veuë  il  marcha  droit  au  liai  oit  il  la 
croyoit  rencontrer. . ...  . . .* 

Il  entre  Si  les  hommes  ne  fçavoient  point 
tD.lfccjfe. pai-  une  expérience  ordinaire^  qu’il  n’y 
a rien  cL’aiïcnré  dans  toutes  lesJ  choies . 
du  monde,ilsauroientfujct  de  s’éton- 
ner de  ce  que  je  leur  vay  dire. . Stran— . 
Çhan  étoiq homme  de  cœur  j mais  il: 
ne  pafifoir  pas  pourtant' pour  bonCa- 
v pitaine  ;Monti:çfç/  avoir  lavreputar 
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tîon  de  i’eft  re , & -rétoit  en  effet  au- 
dernier  degré.  Il  arriva  pourtant  que 
ce  petit  Capitaine  ruïna  la  gloire  , la  ^ 
fortune  & la  vie  du  grand  en  une  ièule 
rencontre.Stranghan  s’avariçoit  pour 
fermer  un  paflàge  aux  troupes  de 
^Lontrofe  : Ce  General  marchoit  pour  il  y ren- 
l'attaquer  &:  1?  défaire  : Ils  fe  rcncon-  contre 
trerenc  en  un  lieu  fort  avantageux  a la  qui  h dé - 
Cavalerie  de  Stranghan  ; cét  Anglois  /0»*- 
fit  ïon  profit  de  l’occafion  que  la  for- 
tune lùy  prefentoit  -,  Il  devoit  reculer, 
p^rce  que  le  nombre  de  fes  foldats  v 
étoit  bien  au  delfousde  çeluy  de  ion  , ^ 
ennemy  ; il  ne  le  fit  pas,  au  contraire, 
concevant  furie  champ  une  gençrcuie 
refolution  de  combattre  , il  fit  aller  £ 
la  charge  j les. .gens  de  Mqntrofe  de-  * 
meurerent  perfuadçz  que  tpupe  l'Ar- 
mée Efcolfoife  épauloit  ce  Capitaine;'  • 
ils  prirent  l’épouvante  6c  lâchèrent  le 
pied  apres  avoir  fait  une  legere  d£rv 
"charge  fur  luy  : Ce  defotdre'enfia  le 
Cœur  des  Anglois  ; ils  fe  'pouffèrent 
touc  au  travers  de  ces  ennemis  ; leur 
vigueur  acheva  de  les  mettre- eri  d.e- 
fprdre  : Montrofe  s’avança  l’épée  à la 
main  pour  les  alfeurer  ; Ils  ne  firent 
pas  femblant  de  l’ouïr  & continuèrent 
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leur  Fuite  q les  Anglois  s’acharnèrent, 
dellus  & en  firent  un  carnage  eftran— 
ge.  Moncrofe  ne  trouvant  aucun  moij 
yen  de  parer  ce  coup  fe  voulut  làuver 
parla  fuite  ; mais  ce  fut  trop  tard,  il j 
- 1 fut  pourluivy  par  unefeadron  tout  en- 

f H tfl  prie.  tierj  il  fut  pris  & conduit  à LeÛey,qui  • 
r*'  ^ l’envoyant  au  Château  d’Edimbourg1 

lé  mit  entre  les  pattes  d’autant  de 
; loups  qu’il  y avoit  d’hommes  dans  le 
$ Parlement.  •<  ^ . 

'I  I 

'Cruelle  <•'  En  effet , ces  'hommes  trop  mtete£»3 
■ sffun‘e  lez  dans  leur  haine  pour  avoir  encor  ' ,| 

dmnie  quelque  force  d’humanité  , n’attertdi-  • ■* 

iï;re  luy.  rent  pas  qu’il  fut  arrivé  à 1 la  Ville 
HHMH4  pour  commencer  à le  déchirer  j'car 

s’étant  àflèmblez  à la  première  non-  t* 
vel  le  qù’on  leur-  apporta  * de  fà  pr  ilè,;i  -ff 
ils  demeurèrent  d’accord  de  le  faire  n ) 
mourir ëc  de  rendre  fa  mort  la  plus-  < 
infâme  qu’ils  pourroient  : Ils  luy  en- 
voyèrent donc  le  bourreau  pour  luy 
mettre  la  corde  au  col  fous  les  portes  & 
de  la  Ville  ; le  firent  palfer  telle  nue 
* pardevant  le  logis  du  Comte  d’A'rgyE 
qui  étoit  fon  plus  mortel  ennemy  y 
jN?i.  luy  firent  lire-  là  Sentence  qui  portoir, 
f!  { ■ JQh’M  feroit  pendu  efy  éventrérfUe  latefl-é s 
luy  f ïmt  feparée  du-eofps  pour  ejire  ut*- 
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tache e au  plus  haut  lien  du  Palais  d’£^> 
dimbourg,&  quefon'corpsferpjt  mis  en 
, quatre  quartiers  pour  efire  plantez.  * fur' 
les  portes  des  quatre  meilleuresp^lles  du 
Royaume.  Tout  cela  le  pouvoit 'bien' 
eftbnnei:!  1 l’ouït  pointât  fans  serrtou^ 
vôii:  , & pour  marquer  cette'  fermeté: 

Mes  ennemis  , dit- il  à celny  qui  lu  y.  Belle  fer- 
ptononçoit  cette -rigoureufè  * Sentcn-  ™ltJr 
j ce,  ve  me' font  pas  tant  de  mal  qutls  ont  fa  mort; 
crie  me  faire-, je  fuis  feulement  marry  que* 
mon  corps  ne  fe puijfe  partager  enter, ton  \ v* 

fiàUvtngtj  pièces  de  plus  qu? ils  mont  or-- 
, donné, afin  d-eflre attachées  fur  autant  de 
portes  des  plus  illufires  futiles  de  tEura- 
pe>ràr  ce  fer  oient  autant  de  bouches  qui 
parleraient  éternellement  de  la  fidélité 
que  ; ayeiié  pour  le  fetyiccdé  mon  Royit 
Vous  leur  direz  pourtant  que  je  leur  par-'  . 
donné  , & que  je  rn  en  vaÿ  mourir  avec* 
une  merveilleufe  fatisfaftion  d:efprit  de- 
n avoir  jimaii  fait  que  ce  que  yétois  na-< 
tunollernem  obligé  de  faire.  Voila  quelle 
ftiî  la  fin  d\m  hoinme  pour  lequel  - je* 
fçâÿ< bien  que  tous  les  curieux  & les* 
gens  de  bien  ont  eu  de  Pamourj  Ils  s'é> 
adligérotit  infai  11  fblemenrjmais  je  les., 
conlolcray  dans  la  fuite  de  mon  dif-; 

£Otif s , ^c4eur  fèray^voir  que  la -vei'tt£ 
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les, bras , ils  Te  difpoferent  à-  les  re-  , 
ce  voir  avec  toute  la  vigueur  poflible.-  < 

H&  avoient  leur  Armée  ordinaire  à 
laquelle  iis  avoient  donné  de  greffes 
reereués  j ils  demeurèrent  d -accord 
d en:.  continuera  le  commandement 
General  à Fairfax , & pour  cét  effet  psEfiàn 
ils  liiy  firent  dreflèr  une  nouvelle 
Commi  fîîon  , mais  ce  vieux;  Capi-  Ueom b 
taine  ne  la  voulut  pas  recevpiçjil  leur 
remontra  que  fon  grand  âge  le  dif-  neral  itg 
penfoit  des  travaux  qui  fonr  attachez  ^turs  *r- 
à la  conduite  dune  Armée  ^leslup-  wlirfax. 
plia  de  vouloir  difpofèr  d’une  char -■'Ü%rt~ 
ge  tant  importante  en  faveur  d’un.-, 

autre  qui  s en  acquitteroit  mieux  que 

l»y  î & pour  faire  voir  qu’il  effoic  ' 
dans  la  refolution  de  ne.  plus  agir, 

leur  rendit /à  première  f Comuffflion 

avec  beaucoup  de  remercîojent  de 
1 -honneur .qu'i  Is  luy  avoient  fait  en 
la  luy  donnant.  Il  y en  eut  beaucoup 
qui  creurenr d abord  qu’il  ne  parloie  - - 
de  la  forte  que  pom' fe  faire  un  peu 
prier  ; mais,  .enfin  s’eftant  defabufez  • 
par  un  fécond  refis  qu’il  fie  a une  fè-: 
conde  prier e , ils  jetterent  les  yeux  & 
far  Cromvvel,  ils  le*prierent  de  vou—  Crom~ 
loir  remplir  cctce  grande  Place  » 
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l’accepca,&  devine  ainfi  de  Lieutenant 
General  d’ Armée  , Gcneraliflimè  des  L 
Armées  de  la  République. 

Cependant  le  vent  ayant  favora- 
Ef'ojfe!**  élément  poulie  les  vailfeaux  iitr  lef- 
quels  le  Roy  s’eftoic  embarqué  juf- 
^-5  ques  à l’emboucheure  de  la  rivière  V 
. de  Spey  , fa  Majcfté  y prit  terre’  &■ 
y vid  arriver  peu  de  jours  apres  un 
’**»/>•  grand  nombre  de  Gentils-hommes  le£ 

'•  quels  l’ayant  efcortç  jufques  àDimdée,  - 
v 4 J,  il  y recette  les  Dépurez  des  Eftars3char> 
gcz  de  luy*  dire  que  cous  les  peuples  le 
>voyoient  arriver  en  ion  Royaume  d’Ef- 
coflè  avec  des  traniports  de  joye  & d’a- 
rtïour, qu’ils  étoient  refolus  de  lui  don- 
ner leurs  biens,  kur  iàng»&  leurs  vies- 
pour  luy  faire-  avoir  la  -raifon  de  iès  en*- 
nemis  ; &-  que  pour  cét  effet  les  Eftats^ 
avoient  envoyé  ordre  à leurs  Gene*2- 
raux  de fè joindre,  afin  qu’ils  fullènc 
prefts  à;  marcher  quand  il  luy  plai- 
roit.  Ce  compliment  efloit  obligeant-,'  " 
te  Roy  le  receut  de  fort  bonne  grâ- 
ce , & promit  à cesrDeputez  de  don* 
ner  toujours  aux  Eftats  toutes  les  mat* 
-ue s d’une  bien-veillance  polfibleale>  .■ 
>ïte  qtie  retournant  à Edimbourg.  | 
avec  de  grandes  façisfaétions,il$  rer»  • 
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pl  iront  les  Eftats  & le  peuple  d'une 
nouvelle  paffion  dç  voir  leur  Prince  fk 
de  le  (erviiv  < ' • ; ■ 

Mais  fi  fa  venue  donnoit  tant  de  con- 
tentement à l’Efcotfe  , elle  remplif-  : - 
foit  au  contraire  la  'meilleure  partie  de 
l'Angleterre  de  troubles  8c  d’inquje-  ~ 
tudes.  Les  Eftats  de  Londres  en  firent1, 
courir  des  Manifeftes  pour,  accu  fer. 
les  Efèolldis  d’infidclité  , de  . pour 
leur  reprocher  de  rompre  leur  Con-'> 

$ : venant  au  favorable  -accueil  qu'ils 

faifoienc  à leur  ennemy  : Cromvvel  vvTfe 
prit  la  pofte  pour  aller  trouver  les  ^^  * ' 
''troupes  qui  avoient  eu  leur  rendez-  ^ Arn>ei 
vous  aux  environs  de  Barvviû*  & l’on' 
envoya  des  ordres  exprès  dans  tou  * 
tes  les  Provinces  de  remettre  -les  Mi- 
lices fous  les  ordres  j afin  d’eftre  en-  * 
eftat  de  repouffer  les  ennemis  s'ils  * 

■Ce  prefentoient  pour  feejettet  dans  le 
Royaume $ ils  ordonneront  que  le  Ge- , 

.lierai  Maioi^;  Skippon  demeureroit. 
dans  la  Ville  pour  te  préparer  à là  bien 
deffcndre  fi  les  ennemis  perçoient  juf- 
ques-là.  - . , 

. Cependant  les  Efcoflfois  ne  fon-- 
geoient  iqu’à  donner  de  nouvelles- 
* -marques  d'amour  à fà  Majefté  , ils  < 
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-véyerent  encor  îemer  une  infinité  de 
h belles  par  tous  les  endroits  où  ils 
creurent  pouvoir  apporter  de  la  di- 
viïlon  entre  les  Chefs  &L  les  übldats 
de  l’Armée  » entre  les  Eftats  & le 
peuple  , &r  entre  les  Minières  & les* 
Magiftrats  : Mais  comme  il  fàlloit 
eftre  grolfier  pour  ne  pas  connoiftre 
que  ces  dilcours  ne  pouvaient  for- 
tir  que  d’un  efprit  ennemy  , on  y fit 
fi  peu  de  re  flexion  que  le  travail  n en 
fut  pas  moins  inutile  que  çeloy  du* 
Manifèfte  dont  Ton  n’avoit  pas  fait  . 
.plus  d’eftat  que  d’une  chanfon  • Ne: 
marreftant  donc  pas  à des  chofes  qui-  • 
ne  font  pas  trop  necelïàires  à la  beau- 
té de  noftre  Hiftoire  9 je  reprendray  le  *“  “ 

dilcours  de  Cromvvel  pour  le  mettre  à 
la  tefte  de  fon  Armée,  & pour  le  pouf- 
1er  infênfibleraent  à la  prodigieufe 
grandeur  où  la  fortune  l'eflcva  peu  de 
jours  apres,  -ri,  - ^ ;/  • • . V 

Céc  homme  entreprenant  autant  & 
plus  que  tous  les  Capitaines  de  Ion 
temps  j ne  s’eftoit  avancé  julque's  à Entre  en 
Barvvic  que  pour  s'oppolèr  à la  mar-  9^e' 
che  dé  l’armée  d’Efcoflè  , il  vid  qu’el- 
le ne  prelfoit  point  l’effet  de  la  refolu-  . 1 " , 

tipn:  qu’elle  avoit  prife  d’entrer  hoQi-  . - 
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Ornent  en  Angleterre,-  il  fe  facha  de- 
cette  longueur  & la  trouva  fi  peu  ge- 
rrereufe  que  voulant  montrer  aux  Ge- 
neraux qui  la  conduifoicnc  qu'il  n'ap- 
prchendôit  point  leur  rencontre  , i'fc 
rélolut  d encrer  en  Ertolïè  pour  lés; 
empêcher  de  porter  leurs  armés  en 
Anglecerre.Les  Efcolîois  fçavoient  dé- 
jà par  expérience  qu'il  ne  fàifoit  par 
bon  dé  tenir  pied  devant  luy  , à moins 
que  de  voir  un  remarquable  avantage 
en  leurs  forces  5 Voila  pourqnoy  tou- 
te leur  Armée  relâcha  pour  aller  pren- 
dre des  portes  avantageux  entre  Edim- 
bourg & Leithj&  tous  les  païfans  de- 
plus  de  vingt  lieues  à la  ronde  receu--‘ 
rént  ordre  de  defêrter  toutes  leurs' 
maifons  pour  fe  retirer  dans  les  Villes' 
fortes  afin  de  faire  périr  cette  armée 
ennemie  y Neanmoins  cette  effroyable 
folitude  que  ce  General  Anglois  trou-" 
va  pendant  trois  ou  quatre  jours  de 
marches  ne  l'empécha  point  de  fui  vire, 
fa  pointe  , & de  faire  ce  qu’il  eftoit 
obligé  de  faire  par  le  devoir  de  fa 
charge.  Il  falloir  fçavoir  où  , & en' 
quelle  pofture  eftoiènt  (es  ennemis , il  1 
les  envoya  reconnoifh*'c>on  luy  rappor- 
ta qu'ils  eftoient  campez  & bien  re- 
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<tranchez  e ocre  ces  deux  Villes  dont  je 
T^viens  de  parler,  que  la  Cavalerie  étoic 
composée  de  cinq  à fix  mille  Che- 
vaux j ôc  J’ Infanterie  de  quatorze  à 

quinze. mille  hommes  : Il  ne. ccût  pas  Lambert- 
f 1 . .11  , 1 1 battu  par 

des  devoir  aller  attaquer  dans  leurs  po-  faC*- 

ftcs  , il  recula  , la  Cavalerie  Elcolloi Cel(w3f- 
lortit  de  fies  retrancheinens  pour  aller  co^e' 
attaquer  Ton  arriere-garde Lambert 
qui  la  commandoit  fit  un  extrême  de- 
voir  pour  ne  point  ceder  à les  enne- 
mis } Il  fut  pourtant  contraint  de  le 
fai  rc , lès  troupes., furent  miles  en  dé- 
route avec  grand  carnage,  il; fut  bielle 
.de  trois  coups  & fait  prifonnier  :Mais 
ce  beau  commencement  n’eut  pas 
une  fuite  de  me  fine  nature j Toute  la 
Cavalerie  Angtoilè  arrivant  lotis  la 
conduire  du  General , les  vaincus  re- 

■4  V \ | 

pri  rent. cpura ge  *>  les  £ Icolîois  Ce  vou- 
lurent .r’allier  pour  combattre  avec 
quelque  ordre  , on  ne  leur  .en  donna 
pas  le  -temns  , ils  furent  enfoncez  & Cette  ça - 

d . . ' - 'VAltYlt 

contraints  jle  regagner  leurs  retran - e fl rePeuf- 
;ahemens  avec  une  confufion  fi  gran-  tée&te*- 
de , qu’ils  n eurent  pas  lieu  de  le  van-  (Qr0^ 
tef  de  leur  • premier  avantage  •:  Lam-  wi  l. 
bett  avoit  cité  pris  dés  4e  commence- 
ment .de  d’attaque  j il  fut  remis  en  li- 
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refondre  à la  retraite  ; Stranghan  qui 
les  vid  plier  s'avança  le  pillolet  à la 
main  pour  leur  dire  qu'il  falloit  vain- 
cre au  lieu  de  fuir  ; Lambert  parut  à la 
telle  de  toute  fa  Cavalerie  , ion  objet 
acheva  de  les  ébranler  » ils  prirent  la 
fuite  » &c  (ans  garder  aucun  ordre  -,  le 
^mirent  comme  ils  avoient  fait  le  foir 
precedenc  à couvert  de  leurs  retrait-  * 
chemens.  1 * i 


; - Quant  la  hainè  a pris  racine  dans  ! j 
un  cœur  , il  cft  bien  difficile  de  l’en 
arracher  ■>  & ceux  qui  l’ont  une  fois 
reccue  ne  fe  dépouillent  que  fort  ra- 
rement , quoy  qu’ils  fçaehent  bien  ' ; "~ 
Nqu’tlle  choque  les  Loi x du  Chriftia-  _/ 
nilme,  & celles  de  la  generolicé.  Les  ^esEftai* 
Eftars  de  Londres  ne  pouvoient  appa-  Aresfont 
remmène  porter  leur  rage  plus  loin  Matre 
■qu’ils  l’avoient.  pouflee  en  mettant  à lje  'jfj*. 
bas  une  telle  qui  leur  devoit  eilre  la - ftatuésdt» 
crée  ; Neanmoins  cette  barbare  inhu-  feu  Ro?‘ 
manité  ne  la' remplit  pas;ils  n’avoient 
pu  fouflrir  la  per-lbnne  de  leur  Roy  > 

4ls  ne  voulurent  pas  fouftar  fon  effigie; 

• ifiy  en  avoit  deux  dans  la  Ville,ils  en 
firent  at>  battre  les  telles  i & comme 
fi  des  Sceptres  de  pierre  leur  enflent 
fait  peur  dans  la  rriain  de  ces  Statues 
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l’Artillerie  & tout  le  bagage  firent  le 
butin  des  vainqueurs  ; les  fuyards  fè 
rallièrent  la  nuit  Sc  le  lendemain  pro- 
che de. S terlingbridge  oùle  General 
LeïTey  s’eftoit  retiré. 

Cette  perte  eftoit  grande  pour  le 
Roy , la  victoire  eftoit  de  la  derniere 
importance  à fes  ennemis  , les  effets 
que  cette  aéfcion  jproduifît  aufll  fè 
trouvèrent  bien  difterensles  Partifans 
. de  fa  Majefté  s’en  affligèrent  jufques  à 
Pexcez  j les  Eftats  de  Londres  en  fi- 
rent des  feux  de  joye&des  réjeüiflàn- 
ces  publiques  •:  le  Roy  fut  confeillé 
de  fe  retirer  à Dundée  avec  fbn  Con- 
, feil  ÿ Cromvvel  au  contraire  crût  qu’il 
Falloiç  fuivre  la  fortune  qui  luy  ten- 
doit  là  main  pour  appuyer  fes  ddîèins Cr»m- 
& fes  entreprifes.  Il  jugea  bien  que  vvelpred. 
la  Ville  d’Edimbourg  fer  oit  affez  ef- 
» branlée  pour  ne  fe  pas  roidir  à luy  re-  Leitk* 

< fifteu,  il  q’en  eftoit  qu’à  cinq  ou  fix 
milles  , il  y fit  marcher  3 s’en  empara 
fans  avoir  été  contraint  de  faire  ton- 
ner le  Canon  j le  Gouverneur  du  Châ- 
teau ne  voulut  point  parler  de  fè  ren- 
dre a fa  fermeté -fit  que  ce.  General  An- 
glqis^lla  prendre  Leith  , & en  fuite 
dé  celle-là  toutes  les  Places  des  en- 
. Tome  III.  Y 
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‘ - girons  ,4e  fer :e. qu'il  Sembla  d’abord 
L V qu’il  n’eftoit  entré  dans  ce  Royaur' 
me  que  pour  s’en  rendre  le  Souver 
’ • ’•  .rain, 

■ • t • y . 

'*•  Ceux-là  ne  fc  font  point  trompe# 

*'  - hui  nous  ont  dit  que  les  bonnes  fin? 
‘dépendoient  des  bons  .commencer 
’ • mens  ,,  & que  le  fort  d’une  Cou? 
,ronne  eft  bien  fouvent  attaché  à, 
je  l’événement  d’un  combat.  Les  Ef- 
ftfroidif-  colïois  eftoient  tout  de  feu  avant  la 

bataille  de  Copperfpeéjt,  ils  commen:^  , 
çérent  à Ce  refroidir  dés  l’heure  meC- 
me  qu’ils  en  eurent  veu  le  trifte  flic?* 
,cés.  Il  y en  eut  beaucoup  qui  luy  tei-: 
moignctent  cette  froideur  ,il-y  en  eut 
d’autres  qui  ne  le  peurent  empêcher 
v'  ' ,de  dire  que  la  perte  de  la  bataille  n’é- 
toit  pr.ocedée  que  de  ce  qu’on  avoir 
rôpu  le  Convenant  avec  l’Angleterre  , 
êc  qu’il  falloit  bien  prendre  garde  * 
,que  ce  manque  de  parole  ne  fuit  la 
ruïne  de  tout  le  Royaume.  Les  dis- 
cours de  ceux-cy  furent  portés  juS-  V 
Qu^iies  oreilles  ? il  remarqua  la  froi-  | 
.deur  des  autres  ; il  apprit  que  les  ^ 
Eftats  avoient  nommé  des  Commifr 
paires  pour  regler  le  nombte  de  lès  *. 

& 4CS  Officiers  necef- 
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iàires  à ion  (èrvice  j tout  cela  luy  don-4' 
na  fn jet  de  fe  défier  de  la  bonne  vo-  i 
lonté  de  (es  peuples  , il  appréhenda 
•qyfils  nc  le  milïent  entre  lès  mains 
de  les  ennemis  comme  ils  y avoient 
mis  le  feu  Roy  fon  Pere  : Il  crût 
qu'il  fe  devoit  retirer  , il  le  fit  , & 
partit  fecrettement  de  Saint  Jonftons  ^'  4 
(ùivy  de  quatre  Gentils-hommes  (eu- 
lement  pour  chercher  un  aziie  chez"  v 
Mylord  Deduper  : Il  fut  receu  dans  y 
^cette  mâifon  comme  il  le  dévoie  et-  k ^ 
perer de  l’affeétion dun  homme  du- 
quel il  eftimoit  beaucoup  la  vertu  : 

Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps^  > 
les  Comitez  du  Parlement  & dnCler- 
’gé  luy  envoyèrent  deux  hommes  de, 

.crédit  pour  le  fupplier  de  ne  point 
douter  de  la  fidelité  de  leur  (èrvice  ; 

.&  de  ne  point  trouver  mauvais  h 
pour  le  (oulager  dès  foins  qui  (ont 
attachés  au  payement  d’un  grand  : "> 
nombre  de  ferviteurs  , ils  s’eftoient 
proposé  de  régler,  ceux  qui  luy  fe-  >—y 
raient  neceffaires  jufques  à ce  que 
fes  affaires  fu fient  en  meilleur  eftat 
quelles  nettoient*  Ces  paroles  luy 
furent  dites  avec  une  (încerité  qui  avec  ref. 
chattà  route  la  crainte  qu’il  avoit 

Y ij 
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.eue  , il  confîdera  qu'un  refus  pourrait 
jfkire  changer  à ces  peuples  dont  il’ 
de  voit  tout  efpeier  > les  mouvemens 
.qu'ils  avoient  pour  luy  , il  receut 
leurs  exeufes  avec  un  vifage  qui -ne 
tefmoignoit  point  de  reilentiment  ; 
dedans  fè  faire  prier  davantage  reprit 
avec  cés  Députez  ôc  fà  fuite  le  che- 
. ,min  de  S.  Jonftons  , où  il  receut  des 
Eftats  des  remerciemens  capables  de 
ne  laillèr  aucun  trouble  dans  fon 
cfprk. 

1-1  eft  fans  doute  que 'la  nouvelle 
réception  que  les  Eftats  firent  à ce 
Prince , luy  fut  extrêmement  douce', 
mais  comme  la  félicité  des  homme-s 
n eft  jamais  parfaite  , cette  douceur 
fut  fuivie  d'une  amertume  qui  ne 
duy  fut  pas  facile  à digerer  : Il  trou- 
va de  la  mauvaife  intelligence  en- 
tre les  Generaux’  des  Armées  qui 
.avoient  efté  conjointement  levées 
par  les  Eftats  & le  Clergé  j il  demeu- 
ra perfuadé  que  cette  divifîon  tra- 
verferoit  fon  reftabliflèmcnt  , que 
peut-eftre  elle  en  caufèroit  la  ruine  ; 
Voila  pourquoy  il  fît  tous  les  efforts - 
poftibles  pour  la  faire  cefTer , ôc  pour, 
remettre  bien  enfcmble  des  efprits 
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^îi i~ trou  ve  r oicn  t de  grands  prétextes  Rtfolu - 
pour  y dire  mal. Les  eftats  & le  Comi- 
te  du  Clergé  n’cftoient.  guere  moins  ner, . 
travaillez  que  lüy  de  la  crainte  de  voir 
renverfcr  le  Royaume  par  la  fuite  de 
Ces  broüi  1 1er  ie  s ; les  uns  & lés 'autres  y 
eherchoient  inceftamment  des  reine- 
des  , ils  tien  trouvoient  point  : Enfin- 
quelques-uns  ayant  allégué  que  ces' 
importantes  querelles  ne  finiroient 
point  que  par  une  authorité  Royale  y 
Çes  prudens  furent  aflez'pleins  de  zé- 
lé pour  dire  hautement  qu’il  la  falloir 
reconnoiftre  par  le  commencement  dir 
Roy  : les  Eftats  8c  le  Comité  du  Cler-. 
gê  ne  s'éloignèrent  pas  dune  propo-  ' 
fition  fi  judicieufè  ; ils  demeurèrent 
meflne  d’accord  que  ce  Couronnement 
ëftoit  necdfaire  pour  donner  le  repos 
atout  le  Royaume,  8c  dans  cette  veucr 
ils  fè  refolurent  à y travailler  fèrieu- 
fement.  - 

Cependant  CromVvel  fàifoit  avan-. 
tageufement  fes  affaires  par  la  force 
&‘par  l’artifice:il  attaqua  le  Chafteau. 
de  Kilfeith  > il  le  prit , afliegea  Glaf- 
çovv , il  s’en  rendit  maiftre  , il  écri- 
vit au  General  Lefley  pour  le  déta* 
cher  des  interdis  de  fa  Majefté  , tl 
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- voulut  encor  débaucher  Stranghan  en 

i rC  ^ _•_  .. L _ -L  J«  T ioii«»pn<int* 
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•Vv  .£  luy  offrant  une  charge  de  Lieutenant  j' 

dlcrom  General  dans  Ton  armée  J Ces  deux- 

wtlfour  hommes  ne  s’aymoient  point , car  c e- 
^UsGent-  ftoient  ceux-là  mefmes  dont  la btoüil- 
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\.  taux  de  lerie  caufoit  la  divifion  de  1 atmee**  .j 
KiToPe  d’Efcolïc  ; & par  confequent  les  in-  ^ 

* quiétudes  du  Roy  y des  Eftats  ôc  du”3 
< t Clergé  j ils  fe  trouvèrent  oppofez  en*; 
cette  rencontre . j Lefley  ne  fit  point 
d eftat  des  remontrances  de  Cromvveli  r;^ 
-•  Stranghan  fut  affez  ébranle  pour  fai- 
re croire  qu’il  accepteroit  Iç  ■ J>nrty- 
quon  luy  propofoit  } il  ne  le  fie  pas 
neanmoins}  au  contraire  , ne  voulant 
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pas  qu’on  le.  pût  foupçonner  d une, 
lâcheté  de  cette  nature  , &c  ne  von- 
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lant  point  combattre  avec  Lefley  Gc-  • 0 
neral  des  troupes  du  Clergé  > il  te-  J 
mit  entre  les  mains  des  Eftats  la  - , 
Commiflion.  qu’il  avoir  receuc  d’eux 
dans  la  rëfolution  d’aller  prendre  du  ' - 
.repos  en  la  mailon  : Pour  Garrëy^ 
qui  avoit  efté  appelle  par  les  Eftats 
pour  commander  leur  Armee  con- 
jointement avec  luy  > & à qui  Cron> 
vvel  avoir  offert  les  mefrnes.  coftér^ 
rions  que  Stranghan  > il  ne  rompit 
pas  feulement  avec  le  General  An-» 
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gîois  > ttiais  encor  il  envoya  fopplief 
là  Majefté  de  s’allèurer  de  la-  fideli- 
té de  foii  fèrvice  :De  forte  que  Mid'- 
feton  qui  formoit  un  troiliéme  par« 
ty  dans  cette  dangereufe  divilion  de 
EArméfe  , eftant  encor  demeuré  d’ac- 
eord  d’oublier  tous  les  fujets  de  plain- 
te qu’il  a voit , pour  fer  vit  l'Eftat  enJ 
fer  van  t lé  Roy  , les  choies  s’achemi- 
nèrent inlènliblemenc  à raccommode- 
ment que  fon  delkoit  avec  des'  paf- 
fions  11  grandes.-  . 1 . 

L’Angleterre  n’eftoit  pas:  cepen- 
dant dans  un  repos  trop  agréable.  Les 
Eftats  avoient  eu  fujet  d’apprehendèr' 
que  l’arrivée  du  Roy  en  Elcoiïe  rie 
rénvtflaft  l’ordre  qu’ils  avoient  effca- 
biy  pour  faire  lubufter  leur  Gouver- 
nement ;■&  cette  crainte  leur  ayant 
fait  chercher  les  moyens  dè  parer  ce 
coup , ils  avoient  envoyé  par  tout  le 
Royaume  un  efcrk  portant  engagé-, 
ment  à toutes  lortes  de  perfortnes  de 
quelque  condition  qu’elles  fu lient, 
de  ne  connoiftre  ny  Roy  > ny  Cham- 
bre de  Seigneurs  ; Cét  aéte  ne  fut 
pas  receu  par  tout , ceux  qui  ne  le 
voulurent  pas  ligner  furent  citez  à 
Londres  pour  y rendre  rai  fon  dé  leur- 
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514.  Interrègne. 

refus;  ils  protefterentdèn’y  pointai-  ' . 
1er,  & fe  refolurent  a prendre  les  ar- 
mes pour  Ce  deffendre  fi  on  les  pref-  r 
foie  là-deffus  ; les  Eftatsapprehende-  , 
rent  ce  coup  dans  la  conjoncture  ou-  r 
\ les  affaires  fe  renconcroient , & cette- 
confideration  fit  que  lailfanc  la  chiofe 

Jl  * * ' * v\  r 

HKcn  refiat  auquel  elle  cfioit , il.^jn’ap-  ^ 
' portèrent  point  d’exçez  à fe  faire  obéir;  < 

; ' par  force..  , . - 

Mort  de  La  Princefie  Elizabeth  féconde  fil- - s " 

^ceffeEli.  dû  Roy  deffunt , mourut  à Ncvv-- 
’ ' port  environ  ce  remps-là  , qui  fut  fur 
es  derniers  jours  de  Septembre  16 5 à»- 
La  fuivante  année  165-1  .-  commença-..--' 
par  deux  choies  de  grand  éclat  j Le.^;_jp 
Gouverneur  du  C hafteau  d’Edim-V 
bourg  qui  n’avoit  point  voulu  rece-  ; .. 
voir  le  joug  de  Cromwel , fut  con- 
traint de  fe  rédre  apres  une  refiftace  de'  " 
quatre  mois  : lesEftats  & les  peuples;, 
d Efcolfe  fe  trouvant  enfin  tous  d’ac?* 

L , 1 ' 

cord  de  mettre  lalCouronne  fut  la  te- 
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'f'  ranwe  '«»  s’en  fit  dans  l’Abbaye  de  Schoone  le 
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quatrième  du  mois  de  Janvier  avec 
toute  la  pompe  que  la  neceffité  dii  ^ 

a ^ ' - rx  +£  . 

temps  put  permettre.  Cela  fait,  le  Roy 


prit  une 


de  don-* 
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ner  des  bornes  à l’ambition  de  CrooW” 
vvel.  Son  Armée  eftoit  déjà  capable 
de  montrer  le  front  à ce  General  en- 
nemy  > il-  la  voulut  neanmoins  groflir 
afin  de  la  rendre  plus  confiderable  ; ôc 


pour  cét  effet  il  délivra  plus  de  cent 
cotnmiflïons  pour  faire  les  reaeues 
qu’il  y vouloit  ajouter.  Cependant  ne 
voulant  point  lailfer  de  nouvelles 
matières  de  divifions  parmy  tous  les 
Capitaines  , il  difpofà  de  toutes  les 


charges  félon  la  connoilfance  du  mé- 
rité de  ceux  qu’il  y appelloit.  Il  nom- 
ma le  Duc  d’Hamilton  pour  General, 
Lefley  pour  General  Major  , Midel- 
ton  pour  General  de  toute  la  Cavale- 
rie j le  Duc  de  Buckhingham  fut 


choifi  pour  commander  tous  les  An* 
.glois  qui  s’eftoient  rangez  prés  de  fà 
perfonne,  & le  Colonel  Malfey  pour 
Lieutenant  General  de  ce  Corps  An- 
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(fa’ cependant  en  Angleterre 
des' choies  allez  cpnfiderables, pour 
n’eftrepas  oubliés  icy  : Le  Roy 
pagne  eftoit  alfez  eftroitement  allié5„tf/>^ 
avec  le  Roy  d’Angleterre  pour  ne  cherche 
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y ff*  . tant  certain  qu’il  fit  trouver  à_L6ndrés  * 
iarî?  ,~  Dom  Alfonfè  de  Cardenas  en  qualité 
d’Ambaftadeur , tant  pour  reconnoî-* 

;j  tre  cette  Republique  , que  pour  faire  i 
* ligue  ofïènfive  & defenfive  avec  elle} 
mais  comme  toute  l'Europe  (çavoit 
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alors  que  ce  Prince  avoit  la  güerre 
^ avec  la  France»  il  n’y  eut  pélfbnfte  en 
toute  l’Aflèmbleé  des  Eftats  qui  ne. 
connut  bien  qu’il  ne  demandoit  cette 
* ligue  que  pour  fe  fer  vit  de  leurs  ar«. 
y mes  contre  fà  Majefté  Tres-Chreftien- 


V . 

-«  - 
*V, 

••*** 


s-/..'  ne  ; Voila  pourquoy  la  clvofe  n’eftânt-" 
K-.V,  pas  de  fi  petite  confiderati'on  qu’elle  " 
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. ne  méritât  bien  une  reflexion  feriettfè, 
toute  la  réponfe  qu’on  luy  fit  alors 
fut»  que  la  Republique  recevoit  avec . 
refpeéb  les  marques  de  l’affeétion  d un 
. £puifïànt  Roy  , de  qu’elle  fè  difpo- 
lèroit  à la  mériter...  -, 

S Les  Eftats  furent  politiques  en  cet- 

«.  " - r-  - *.  _ i X * 

te  reponfe  » ils  le  furent  encor  en  des 
^ : mouvemens  de  fè  faire  des  amis  pour 

V;  ie  maintenir  : Ils  fçavoient  que  les 
nouveaux -Eftats  ne  fubfiftent  guère 
par  eux-mêmes  » qu’ils  s’ébranlent  fa- 
cilements & qu’ils  ne  s’aftèrmifiènt 
que  fort  rarement  s’ils  ne  s’allient  avec  - 
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•"*'  Interrègne'.  ' ;•  e r 7 '• 

.^garde  celle  des  Provinces-Unies  des-^*  E)i  ^ 
Pays- bas  comme  tÿes-avantagcufè  i*?*  f*  ' 

v r . , 0 ^ Londres  y % 

leur  conlervation,  ils  leur  envoyèrent  envoyent 

des  Députez  pour  leur  demander  là  ^™An~ 

continuation  de  celle  qui  èftoit  de  nouvelle* 

u longue  main  entre  les  deux  Nations  ; mtnt. 

mais  quoy  que  cette  propofitionTem-  ce  awc 

' blâtfortr  avancagcufe  pour  ceux  auf-^f  Pr°- 

quels  on  la  fàifoit , elle  ne  fut  pas  re-^ïf  ' 

ceuë  comme  ils  i’efperoierit  ; LesPro- 

• vincei-U-mes  fe  trouvèrent  partagées 

. éàti  è 1^^  » t n ti  aicii  s d’appuyer  la  Cou- 
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ronne  s ou  l’aüthorité  que  ces  Hftats 
üfurpoient  j Si  bien  que  toute  l’élo- 
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uence  de  ces  Députez*  n’ayant  rien 
èrvy  , il  fallut  remettre  l’affaire  à une 

-i-  l ^ 1 

fâifon  plus  commode  ; Ils  partirent 
doue  de  la  Haye  pour  reprendre  la 
route  de  Londres.  Cependant  Crom- 
vvel  eftant  revenu  d’une  jiongue  ma- 
ladie qui  l’avoit  mené  jufqu’à  deux- 
doigts  du  tombeau  »il  fe  propofa  de 
recouvrer  le  temps  qu’il  avoit  perdu  3 
& faire  voir  aux  Generaux  Ennemis 

**  9'-  •-  ’ 

qu’ils  ne  s’eftoient  pas  bien  fèrvy  de 
. celuy  de  fa  maladie.  . 

* •*  y ' •*.<?  ’ . ..  ; ? . " 'J 

Il  avoit  ignoré  l’eftat  de  l’Armée 
f Rbyale  pendant  qu’il  eftoit  dans  le 
liGil  le  voulut  apprendre  apres  en  eftre 
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foLty  ; Il  détacha  le  Colonel  Reynold 
pour  en  âllerapprendre  des  nouvelles- 
Ce  Colonel  entra  lourdement  dans  le. 
Çomté  de  Fife;  le  General  Efcollois 
lequel  y fàifoit  des  levées , fe  figura 
que  toute  l'armée  Angloife  le  fui  voit;, 
il  prit  i'allârme,&  ne  laprit  pas  feule- 
ment , mais  il  la  donna  fl  chaude  à 
Saint  Jonftons,que  la  plufpart  de  ceux., 
qui  étoient  auprès  de  1a  Majefté.  lafù- 
plierent  de  fe  vouloir  retirer  au.Nordÿ 
ce  qui  arrivant  félon  le  dedèin  de. 
l'Anglois,il  prit  le  temps  de  cét  eûour- 
dilfement  general  pour  aller  attaquer. 
Sterling, mais  il  ne  profita  pas  de  cette. 
prudencejLe  Gouverneur  de  cette  Pla- 
ce fit  Ci  bien  combattre  les  foldats  de  fà 
garnifon  , qu'ayant  efté  repouile  avec 
grande  perte,  il  fut  contraint  defè  re-*- 
tirer  pour  fonger  à d'autrqs  ddfeins.. 

Comme  il  n'y  a rien  qui  plaifè  plus 
àlavetic  qu'un  efmail  d’une  infinité, 
de  belles  couleurs.;  ainfi  je  fuis  tout 
perfuadé  que  les  diverfes  matières 
d'une  Hiffoire  font  qu'elle  paroüï 
toujours  belle  , & qù’elle  ne  dégpuce 
jamais.  Nous  avons  veu  jufqu'icy  des 
chofès  afîèz  confiderables  pour  faits 
«eftimer  ccllc-cy,.A  ajoutons-y  de  non-* 
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vel'les  marques  dç  la  haine  que  les  4 
Eftats  témoignèrent  pour  la  Religion 
Catholique  lors  qu’ils  chailèrent  les 
Capucins  de  la  Reyne,  nous  luy  don- 
nerons un  ornement  qui  ne  fera  pas 
fans  éclat. Un -Religieux  Jefuifte  nom-  Martyre 
rné  VriK  avoir  un  zele  inconcevable  reuje[uL 
pour  la  confolation  de  quelques  de-  (ie.  • 
vots  au  (quel  s il  faifoit  fecretement 
...  part  des  talens  que  Dieu  luy  avoit 
donnez  par  des  entretiens  fpirituels  : 

Il  crût  qu’il  ne  les  pouvoir  pas  aban- 
donner fans  crime  &fànsexpofèr  leur 
é-  fàlut  au  plus  dangereux  naufrage  du 
1 monde } Il  ne  voulut  pas  obeïr  aux  in- 
juftes  commandemens  des  Tyrans  qui 
chailqient  tous  les  Religieux  du  Ro- 
yaume 5.  Il  y demeura,  pour-  continuer 
les  charitez  à fesenfàns  fpirituels  ; il 
fut  découvert  dans  lexeÉcite  de  cette 
pieté  Chreftienne^on  le  conduifît  aux 
cachots  le  1 1.  du  mois  de  Février  $ ot» 
l’cn  retira  quelques  jours-  apres  ÿ mais  . 
ce  ne  fut  que  pour  le  mener  à la  po»  /,. 

- %encé>  où  par  un  : gençreux.  martyre  il 
rendit  fà  belle  vie  à celuy  qui  la  luy 
f avoir  donnée  pour  fa  gloire.  • 

LedefTein  qui  avoit  fait  entrer  le 
dolonel  Reynold  dans*  le  Contre  dè 
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510  Interrègne.  \ .. 
iufé  y avoit  apporté  l’épouvante,  rnais’ 
il  n’y  avoic  point  fait  répandue  dejj 
iàng  : Il  n’en  arriva  pas  de  mefmc 
quelques  jours  après  d’une  rencontre  ] 
de  deux  Corps  de  Cavalerie  comman- 
dez du  côté  du  Roy  par  le  Colonel*1 
Maiïèy , & par  Lambert,de  la  part  de 
Tes  Ennemis  ; car  l’honneur  ayant  obli- 

* V d * 

gé  ces  deux  Chefs  d’en  venir  aux 
mainSjil  y demeura  grand  nombre  de- 
morts  fur  la  place  de  l’un  de  de  l’autre 
eôté,&  particulièrement  de  ccluy  des 


>3- 

JM 


V - 


1 ^ 


«T/» 

fil 


AngLoisdefquels  ayant  efté  contraints  - 
de  fe  rompre  » lai  lièrent-  aux  Efcoflpis  j 
lé  champ  de  bataille  & les  morts:Mais 
comme  la  fortune  a des  Caprices  qui 
luyfont  tous  particuliers , elle  chan- 
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C v">  gea  bien-toft  de  - pafty  ; Le  Roy  qui 
, étoit  en;  perfonne  dans  fon  Armée  dé- 

(S-  tacha  quelques  troupes  ioùs  les  or- 
dres du  General  Major  ]onh  Bovvne 
pour  aller  borner  les  cohquéftés  qu’O- 
t vverton  , . Capitaine  Ahgloia  » faifoic  : 
. dans  la  Comté  de  Fife:Cromvvel  qui : 
fut  averty  de  cette  éntreprile  > fit  par- 
tir Lambert  ôt  Deane  à là  tefte  de 
deux  mille  chevaux-  pour  aller  ap- 
O v veïfOfl:  Cette  forts  Caval  erie 
fibtoàë  iencôsraCelle  d’Efcoflèprés  de  Netter- 
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Interrègne.  ••  yi-r 
ron,il  fallut  combatte,  il  le  fit,  ce  fut 
-avec  tant  de  mal- heur  pour  les  Efcof-  . 
fois  , qu'apres  avoir  perdu  quatorze 
'.-  cens  hommes  qui  demeurèrent  morts 
fur  la  place,ils  en  perdirent  encor  plus  - • 
de  huit  cens  qui  demeurèrent  priïon- 
- niers  de  leurs  ennemis.  .. 


‘ Ce  coup  croit  grand  » il  fut  aufli 
* plus  ienfible  au  Roy  qu’on  ne  le  pour-  ^ 

> roit  concevoir  $ aufii  dés  l’heure  mef-  ~ 

' me  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle , il 
fit.'alïèmbler  le  Confeil  de  -Guerre  Le  Rov 
- pbur  y propofer  d’envoyer  prelènter  >ntre/n 
là  bataille  à les  Ennemis  ; mais  fès  'ferr/." 
% Capitaines  ne  furent  pas  dans  ces  fen-- 
fimens  jjls  luy  reprefenterent-  qu’ii 
y avoit  beaucoup  de  gens  de  bien  eh  •'* 
Angleterre  qui  nofoienc  branler  , 8c 
qui  prendroient  infailliblement  les  ar?  - . 
mes  pour  l’appuyer  s’ils  l’y  voyoient' 

£ entrer  à là  tefté  de  fon  Armée  s~il  s’y 
refolut  fans  fe  faire^preilèr  davantage;  ',  V 
Il  partit  de  Sterling  le  lo.  d’Aouil& 
toft  qu’il  fut  entré  dans  le  Comté  de-'.  ' • 
Lànc.aftre  il  envoya  de  tous  côtés  pu-  ■' 
blierune  amniftie  generale  , & pour" 
faire  voir  aux  Anglois  qu’il  n’y-entroit- 
point  en  enneiny,mais  en  Prince,  qui 

suie;  fortes  paflions  pour  fes  • fu bjets#^,' 
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51 1 -P  Interrègne. ' / C 
défendit  toutes  les  violences  que-les  „ ~I( 
Gens  de  guerre  ont  accouftumé  -*  de 
commettre  quand  ils  entrent  dans  un 
pays ennemy.  . . • U-*.W 

Ce  voyage eftoit  trop  important  à. 
là  conduite  & aux  deflèin-s  de  Crom-,. 

. J ^ * ''  T* 

vvel  poiu*  luy  eftre  long- temps  caché:  f. 
il  en  apprit  aulîi  les  mouvemèns  dés 
le  premier  jour  de  la  marche  de  cette 
Armée  : Il  eftoit  preft  à ligner  ia  ça-  % 
pitulation  de  Saint  Jonftôs  qu'il  avoir  - 
afliegé  peu  de  jours  auparavant  j il 
n'en  différa  point  l’effet  : Il  y fit  entrer  • 
de  lés  Gens  de  guerre  , détacha  tout 
d'unmême  temps  l'arriéré- garde,com-  . 
manda  le  Major  Harrilfon  pour  aller 
faifir  quelques  polies  , par  lelquels  il 
jugcoit  qiie  cette  Armée  Royale  paf- 
léroit  j laiffa  ie?Colonel  MoncK  en 
Efèoffé  avec  un  Corps  de  lix  mille 
hommes  pour  y conferver  lés  conque- 
lies-,  -&  fans  différer  plus  long-temps 
fc  mit  luy- mémo  en  chemin  pour  e (l reT 
en  ellat  de  luy  fermer  tous  les  paffa- 
ges  de  l’EfcolIé  s’il  luy  prenoit  fan- . 
taille  d’y  rctourneri  'L  > .:  S - 

Il  s’agiffoit  donc  là  d-une  affaire  à. 
laquelle  toute  ■ la  fortune  de  ce  Gene- 
ral: eftoit-  attachée  , tous-  les  autres 
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Chefs  de  l'Armée  n'y  avoient  guère 
moins  d’intereft  : Il  n'y  en  eut  point 
adffîjqûi  ne  fiftent  tous  les  efforts  pof- 
ftbles  pour  fortir  avec  gloire  d’une  af- 
faire fi  importante.  Harriflon  fè  fai  fie 
du  Pont  de  VVarington  > 8c  y arrefta 
l'arriére- garde  Royale  par  un  combat 
qui  dura  cinq  heures>&  qui  fut  meur- 
trier jcar  il  eft  certain  qu'il  y fit  mourir 
plus  de  cinq  cens  Efcollbis  avant  qu'il 
fuft  contraint  de  l'abandonner  : Pour 
Cromvvel  & Lambert  il  ne  fut  point 
en  leur  pouvoir  de  joindre  le  corps  ny- 
l’avant-garde  du  Roy*  de  forte  que  cé 
General  Anglois  fut  contraint  de  fon- 
ger  à groffir  fès  troupes  afin  de  com- 
battre commodément  avec  plus  d’a- 
vantage  & plus  de  fuccés.  Il  envoya ' 
donc  par  toutes  les  Provinces  qu'il 
avoit  à droit  8c  à gauche  de  fa  marche 
pour  en  tirer  de  nouvelles  forces  j dé* 
pefeha  des  Courriers  à Londres  pour 
avertir  le  Parlement  de  i’eftat  ouïes 
choies  eftoient  s 8c  . envoya  des  ordres 
exprès  à fès  Lieutenans  de  ne  rien  en- 
treprendre qu'ils  ne  l'eullènt  joint. 

Cependant  comme  le  Roy  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  du  cofté  de 
V Vprcefter>qui  eft  fîtuée  dans  la  Pr©~ 
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gmqtié-  vince  dit  me  fine  nom  , le  Colonel; 
Swdc  M°rtC  K employoit  dignemét  les  trou- 
tn  Efcof-  pes  dont  Cromvvel  l’avoir  fait  GeoeV 
{*’  ral  en  quittant  l’Efeoflfe  , car  il  ÿ prit  ' 
Sterling  , dillipa  fagement  8c  vaillam- 
ment une  dangercufe  faéfcion  qui  s’é- 
toit  formée  par  plus  de  deux  cens  Gé** 
cils-hommes  conduits  par  les  Comtes- 


fv- 


de  Levén,de  Longdoderond 
qu’il  fit  prifon  niers,8c  fans-4°nneL'  au“ 

cumrelâche  aies  Gens  de  guerre  alla 
prendre  Dundée,Saint  André,Montro>- 
(ê  St  Aberdin  , qui  ne  font  pas  des- 
, moindres  Places.de  ce  Royaume. 

Cromvvel  n’avoic  pas  preifé-fa  mar- 
che pour  dominer  à fes  amis  le  temps 
de  luy  envoyer  le  fecouts  qu’il  en  ef- 
peroit.  Celle  du  Roy  s’étoit  faite  avec 


route  la  diligence  poflible,  parce  qu’il 

efperoitque  tous  les  ferviteurs  l’iroiéf 

Le  Ken  joindre  à VVorcefter  : Il  arriva  devant 

arrive  à les  murailles  de  cette  Ville  qui  s’ étoit 
mroree-  - ■ --  - - 


fier.  6~  déclarée  pour  luy  le  n.d’Aouft  après 


avoir  fait  cent 


en  1 1.- 


.jours  :-Cette  Place  étoit  bonne  , mais 
elle  n’âvoit  pas  toutes  les  fortifications 
neceflaires  à foûtenir  un  long  ficge:- 
Ge  Prince  y voulut  faire  travailler , il 
• ; n’eut  pas  le  temps , Cromvvel  arriva* 


_ . -$Pi 

prôch'c  de  Tes  murailles’ le  deuxième 
jour  de  Septembre  avec  une  Armée  • 
de  cinquante-deux  mille  hommes  ; ' 

Celle  defaMajefté  n’etoit  compoféo 
que  de  douze  mille  fàntaflins  & de  & 
quatre  mille  chevaux  : il  n’y  avôit  pas- 
grande  apparence  que  de  fi.  foibles 
troupes  le  peuvent  défendrecontre  un  ,/ 
fi  grand  nombre  d’ennemis  qui  C&ll  tjl 
trouvoient  encor  appuyez  de  trente  fi 
pièces  de  canon  j neanmoins  comme  ir 
éroit  alors  queftion  d’un  tout  dont  le 
prixétoit  exceffif,  le  Roy- ne  s’étonna  - 
point  fi  fort  qu’on  ne  le  trouvât 

dans  la  refolution  de  le  bieni-deffen- 

, - ^ «:r 

dre.  * 

Que  mes  curieux"  ne  prétendent  ■ 
point  icy  les  particularitez  d’un  fiege  ’ 1 . 

faine ux,quoy  qu’il  ne  dura  que  douze-  - . 

jours,ny  les  circonftances  d’une  ba-- 
taille  qui  fit  le  fort  de  trois  Couron- 
nes i le  difeours  en  feroit  trop  long,  & 
peut  eftre  mal  allorty  par  les  contra- •- 
rietez  que  j’ay  trouvées  dans  les  mé- 
moires qui  m'en  ont  efté  données  : Il: 
fe  contentera  de  fç  avoir  que  Crom- 
vvel  arriva  devant  cette  Place  le  i.  du 
mois  de  Septébre,qu’il  demeura  d’ac- 
coi'davec  le  Confeil  de  guerre  qu’il  fitr 
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ïntertegnï.  . 

aflémblér  le  même  jour , d’attaquer  le» 
lendemain  le  Pont  d’Hapton  qui 
fendoic  l’abord  de  la  Place  du  côté 
laRiviere  de  Saverne  : Que  ce  pofte  > 
ayant  efté  vaillamment  défendu  parle- 
Colonel  Malfeyifut  enfin  forcéjQu’un^ 
autre  Pont  appelle  Potvvick-Bridge,  l 
plus  important  encore  cjue  l’autre  • 
avant  em  fuite  efté  attaque,  & le  ^ 
avoit  entrepris  de  le  défendre 
onne  ayant  efté  contraint  d’en 
la'  défence  au  Duc  d’Hamiltonr 
pour  courir  à la  Ville  oùileftoit  ap--  / 

■ pelle  pour  appailèr  un  foûlevementr  £ 
qui  s’y  preparoit fut  encor  forcé  par  | 
Ro^aU**  ces  ennemis  Que  le  Duc d’Hàmiitoft 
; tjtdef-ti-  fut  dangereulèmét  blelfé  d’une  mouf- 
quetade  à l’attaque  de  ce  fécond  po- 
ŸVoru.  ftc  : Que  les  foldàcs  de  fa  Majefté  . ' 
n’ayant  pas  défendu  le  Fort  Royal 
avec  toute  la  vigueur  polïible  , il 
fut  emporté  par  le  General  Parlement 
✓ taire  : Qu’un  Corps  de  huit  mille 
Anglois  s’eftant' approché  de  la  Ville 
dans  le  trouble  où  le  mauvais  fuceés  " 

*•  ^ ».  / - ’ * • * - T'"  * 

du  combat  avoit  réduit  le^hàbitansj 
ils  ne  fe  mirent  point  ert  eftat  d’em-^~* 
pécher  que  ces  ennemis  ne  fe  rendif-  . 
ienc  maiftres  d’une  de  leurs  portés* 
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.qtfils  n’entraflènt  & ne  mi  fient  tou  t à 
feu  & à fangjôc  enfin  que  tout  ce  que 
put  faire  le  Roy  fut  de  Rallier  prom- 
ptement mille  ou  douze  cens  chevaux, 

; & de  fortir  fur  le  commencement  de  la 
nuit  pat  une  porte  contraire -à  celle 
dont  les  ennemis  s’étoient  emparez, 
r,  ; \-  Gette  fortie  ne  s'écoit  pu  -faire  fans 
confufionj  tons  ces  Cavaliers  marchè- 
rent àufli  plus  d’une  heure  fans  fça- 
ïï.  voir  où  ils  alloient  & comme  ils  al— 
f’p  loient  •;  mais  ayant  repris  tout  leur 
J jugement  au  bout  de  ce  temps,ils  s’ar- 
rêtèrent pour  fe  mettre  en  ordue  ôc 
pour  demeurer  d’accord  du  lieu  où  ik-iJpS 
fèpourroient  retirer  Jl  y en  eut  quel-  Le  Rcy 


ques-  uns  qui  propoferent  de  gagner 
quelque  pofte  avantageux  pour  y at- 
tendre le  ralliement  de  leurs  fuyards: 
mais  Mylord  VVilmot  n’ayant  po 
efté  dans  ce  fèntiment:Non,non,Me£> 
iîeurs,dit-il  , ne  nous  flatons  pas  , ce 
ç alliement  eft  impoflibie  , 8c 


nous  le  pourrions  faire  facilement, 
nous  ne  ferions  point  en  - état  de  refï- 
fter  à cinquante  mille  hommes  que 
nous  aurions  für  les  bras  avant  que  la 
journée  de  demain  fuft  paflee.  Son- 
geons plûtoft  à fàuver  la  perfonne  du 
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Roy -qu'à  combattre  avec  un.  dcfa van- 
ta ge  u grand  , nous  ferons  bien  plus 
en  la  mettant  à couvert  de  la  fureur  de 
lès  cnnemis,quc  fi  nous  gagnions  des 
batailles  : Quand  cela  fera  fait  nous 
-chercherons  tous  à nous  fauver  com- 
me nous  pourrons  ; carde  prétendre 
d éviter  les  mains  de  nos  ennemis , fi 
nous  demeurons  enfèmble  & en  1 état 
que  nous  fommes>c’eft  une  chofe  à la- 
quelle il.nc  faut  pas  penfèr  feulement 
'Que  le  raifonnement  d'un  homme 
judicieux  eft  puitfant  pour  pbrter  un 
celprit  à quelque  raifon  ? Tous  ces  Ca- 
valiers étoient  en  peine  de  Içavoir  ce; 
qu'ils  deviendraient  > l’ouverture  que. 
,ce  Mylord  leur  fit  les  en  délivra.  Ils 
demeurèrent  tous  d’accord  qu’il  falofr 
lâuxer  le  Roy  avant  que  de  fè  fàuvcr 
«ux-mefines  \ le  Comte  de  Darby  fe 
chargea  de  luy  donner  une  retraite  a£ 
feurée,;  le  Roy  qui  connoifioit  fà  ver-, 
tu  ne  balança  point  à dire  qu’il  le 
luivroit  par  tout  avec  joye^tous  les  au- 
tres en  étant  demeurez  d’accord  ce 
Comte  demanda  Wilmot  pour  com- 
pagnon d’une  fi  judicieufè  entreprifè, 
de  ne  voulut  eftre  accompagné  que1 
de  deux  Gentils- hommes  nommez 


*«  -O  , 1*9 

Gii£u*dj& 'V V àlker,  de  la  fidélité  des- 
quels il  eftoit  a fie  u ré  comme  de  la 
fienne.  r 

. . Le  R oy  partit  donc  fous  la  feule 
-cfcorte  de  quatre  hommes  , mais  il 
ne  partit  qu’apres  avoit  remercié  tou- 
te la  groupe  des  Services  qu’il  en  avoit 
teceu,  &quJapresles  avoir  tousafteu- 
r rez  qu’il  s’en  fouviendroit  aux  occa- 
„ fions.  La  diligence  eftoit  neceflaire  * 

* p v 

'î:  dès  guides  la  firent  fansépargner  leurs 
chevaux  s & la  firent  de  fi  bonne  lor- 
* -te , qu’ils  fe  trouvèrent  à la  pointe  du 
-jour  à demie  lieue  d’un  Château  nom- 
j:  thé  Bofcabel , qui  eftoit  le  lieu  mefme 
- où  le  Comte  de  P ar by  s’eftoit  propo.- 
%sé  de  loger  fa  Majefté  juiqu’à  ce  que 
lès  ennemis  eu  fient  perdu  la  connoil- 
{ànce  de  la  retraite  : Mais  comme  il  ne 
pouvoir  entrer  en  cette  maifon  à une 
heure  indue  fans  efventer  une  mine 
que  l’on  vouloit  tenir  cachée  , cette 
petite  troupe  prit , par  le  Confeil  de 
GiflTardjla  route  d’un  petit  hameau  ap- 
pelle vulgairement  les  Dames  Blan- 
ches a où  il  fç avoit  bien  qu’il  trouve*- 
p roit  un  Païfan  nommé  George  Pendril- 
le,duquel  il  avoit  fait  toute  la  forrunej 
dont  il  connoiiloit  alfez  bien  le  cœu£ 
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pour  ne  point  douter  de 


chez  lequel  il  prétendoit  de  lailïér  re- 
paître les  chevaux.  " 


. • Gomme  le  Comte  de  Darby^con- 
noifloit  le  (prit  & la  vertu  dé  ce,  Gen- 

’ < • i i ■ I € i f A 


til- homme , il  ne  luy  eut  point  plû-.  ( 
toft  proposé  la  retraite  de  cette  mai  Ion  • 


Jl  ft  rttL  qu’il  y confèntit.  Ils  s’en  approche- 
te  dans - i i — i.  1- 


mien 
d'un 

Jtdifm. 


’ s 


■i 


Uchlu  rcnt>Giffard  heurta  brufquement  i.  la 
" porte,Pendrilleî’ouvrk  apres  avoir  ré- 
connu Ion  Maiftre  à la  voix  i tous  ces  ! j 
Seigneurs  mirent  pied  à terre,  ce  Paï-  'i 
fan  mit  leurs  chevaux  dans  une  petite 
mange  qui  joignit  fa  chambre  pour 
_éur  donner  le  temps  de  repaiftrejGif* 
fard  crût  qu’il  le  falloit  avertir  de  tout 
leur  fècretjil  le  fit  : George  devôit  eftre 
luipris,il  ne  le  fut  point , au  contraire 
attachant  fes  yeux  fur  Giffàrd  , Mon- 
iteur , luy  dit-il,  je  fuis  -fi  glorieux  de 
ce  que  vous  venez  de  me  dire  , que  je, 
me  mettray  volontiers  en 'mille  mor- 
ceaux pour  fervir  monPrince,aflèurcz- 
ie  de  cette  vérité,  & vous  alléurez  en- 
cor de  la  fidelité  de  trois  freres  que 
f ay  dans  ce  même  hameau,ils  font  vos- 
ferviteurs,vousle  fçavez  bien, nous  au-»  ‘ 
tons  befôin  d’eux  pour  bien  conduire 
s noftre  affaire  : Voilà  pourquoy  je  . vous 


V-, 


coniêille 


Tterregne.  yjç 

confeille  de  les  envoyer  quérir  afin 
■qulls  contribuent  au  fèrvice  de  fa  Ma- 
- jefté., 

Cette  propofition  eftoit  un  peu. dé- 
licate , neanmoins  GifFard  qui  les  con- 
noifibit  tous  jufques  dans  le  cœur 
n'apporta  point  de  répugnance  à cela; 
il  luy  donna  ordre  de  les  faire  venir 
fecrottement  à fôn  logis , ils  y arrivè- 
rent tous  trois  ; on  leur  fit  connoître 
le  Roy*  ils  luy  promirent  une  fidelité 
fans  défaut,  &:  fa  luy  promirent  fî  har- 
diment , que  ce  Prince  en  receut  une 
fenfible  confolation.  Cela  fait,commé 
il  ri’eftoit  pas  queftiôn  de  fe  repofèr  , 
mais  d’agir,ces  bons  ferviteurs  de  Roy 
trouvèrent  qu’il  le  falloit  déguifèr  : le 
MylordV Vilmot  prit  des  cifèaux  pour 
luy  couper  les  cheveux,  les  Pendrilles 
rhabillèrent  de  leurs  vieux  habits,  &: 
pouffont  leur  prévoyance  lin  peu  plus 
avant.  George  luy  mit  unefèrpe  à la 
main  pour  aller  couper  du  bois  avec 
luy.’  L’eftat  auquel  il  eftoit  pou- 
voir bien  faire  rire  ceux  qui  l’y 
avoient  mis  \ mais  le  danger  eftant 
trop  prefènt  pour  leur  donner  cette  * 
envie , ils  le  lailTerent  partir  a6rçs 
ayoir  receu  fes  ordres  , & ne  voulanç 
Tome  III,  * , Z 
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point  eftre  furprisen  cette  maifon,.  al- 
lèrent remonter  tous  quatre  à cheval 
.pour  aller  chercher  leur  bonne  fortune 
plus  loin.  Le  Comte  de  Darby  prie 
malheureufement  le  chemin  de  Nevy- 
porç,  car  y ayant  efté  pris  avec  quel- 
.qu'autres  Gentils- hommes  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  combatu  (bus  le's 
te  Darby  Enfeignes  Royales,  les  Eftats  de  Lon- 
d res  luy  firent  mettre  la  tefte  à bas 
* •\C‘ • *'  trois iemaines  apre§":  Quand  au  My- 
tlord  VVilmot  il  fit  fa  retraite  fi  fiige.- 
inent,  que  s’eftant  garanty  de  l'orage,, 
il  rendit  depuis  de  confiderables  lèrvir 
,ces  à (à  Majefté.  Nous  les  verrons  à la 
jfuite  de  noftre  difcours;difons  cepen- 
dant quelles  furent  les  avanturés  de 
{ce  pauvre  Prince. 

Jamais  invention  n'avoit  fdus  héq- 
•reufement  fuccedé  que  celle  qui  toiq- 
v-  , ba  dans  l'efprit  de  George  Pendrille  ^ 
i” la  forlC2Lï:  une  Heure  apres  que  le  Roy  fut 
tune  au  dans  là  Foucft  on  vid  arriver  deux 
cens  chevaux  dans  le  mefme  Hameau 
où  les  Pendrilles  éftoient  habituez. 
’•  / Ceux  qui  commandoient  cette  trou- 

pe Ce  mirent  d'abord  en  eftac  d’en  vi- 
fiter  toutes  les  maifons  ; mais  deux 
femmes  leur,  ayant  dit  qu'elles  n'a.- 
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Voient  veu  que  quatre  hommes  à che- 
val qui  s’eftoicnt  feparez  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  deux  heures,&  qui  avoicnr 
pris  des  chemins  divers , ils  demeurè- 
rent tous  perfuadez  que  le  Roy  cftoit 
un.de  ces  fuyafds;&  dans  cette  pensée 
.ayant  fait  quatre  Efcadrons  de  leurs-, 
troupes  , ils  prirent  quatre  routes  di- 
verfèspour  ne  pas  faillir  leurcoup.Ce 
pauvre  Prince  eftoit  cependant  dans  la 
Foreft  où  il  apprenoit  le  meftier  de 
coiiper  du  Bois  j La  nuit  venue  Geor- 
ge le  ramena  dans  fa  maifon  où  il  ap- 
prit le  patfaee  des  gens  de  guerre. 
Cette  nouvelle  le  pouvoir  artèurer,car 
il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’apparence 
que  ces  gens  de  guerre  repartartent  en- 
cor par  ce  mefme  lieu  -,  neanmoins 
eftant  tout  perfuadé  qu’il  fèroit  entiè- 
rement à couvert  de  la  malice  de  lès 


ennemis,  & en  eftat  défaire  ce  qu’il 
lui  plairoit,s’il  pouvoit  percer  jufqu’au 
païs  de  Galles.  Il  pria  Pendrille  de 
.le  mener  la  nuiét  mefme  jufqua  la, 
maifon  d’un  Gentil-homme  nommé 
Çarelos  , de  la  fidelité  duquel  il  ne 
doutoit  point.  George  n’apporta  point 
-de  répugnance  à fe  mettre  aux 
champs.il  y avoirtrois  bonnes  lieue* 
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.de  cette  maifon  à la  iiéne,le  Roy  lésine 
.ayecardeui:.,  quoy  qu'il  n’eût  pas  àc- 
^coutume  de  tnarchecà  piedjll  vid  celui 
.qu’il  vouloit  voit,  il  luy  communiqua 
l’ardent. delir  qu’il  avoic  de  pafïèr  la 
tivierejCarelos  le  fupplia  de  ne  fongeiï 
pas  à cela  > d’autant  que  les  bords  de 
jeette  riviere  eftoient  tout  couverts  de 
Soldats  : Cét  avertissement  luy  donna 
.de  l’inquitude  & du  déplailir  ; il  y fal- 
loir pourtant  .deferer  j il  fe  refolut  de 
le  faire  : il  reprit  le  chemin  de  la  mai-, 
fon  de  Pendrille  ; Carelos  le  fupplia 
de  trouver  bon  qu’il  le  iùivîç  afin  de  le 
lèrvir  jufqu’au  dernier  foûpir  de  fa 
vie , il  y confentit  j Ainfî  reprenant  la 
Jiuit  fiiivante  le  mefme  chemin  par. 
lequel  il  eftoit  venu  , il  alla  retrouver 
Ion  premier  azile. 

Que  l’efprit  de>  hommes  eft  ingé- 
nieux quand.il  s’agit  de  la  vie  ou  de 
la  fortune?  Pendrille  avoir  trouvjé  l’inP 
vention  de  faire  un  bûcheron  d’un 
Roy,  ce  n’âvoit  efté  que  pour  garan- 
tir ce  Prince  de  la  main  de  fês  enne- 
mis , ii  le  remit  à fon  meftier  de  cou- 
pèr  du  bois  dés  le  lendemain  qu’il  fut 
de  retour  à fon  logis  ; ii  ne  le  trouva 
pas  encor  allez  alïèuré  dans  l’exercice 
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de  cét  empïoy  auquel'  ii  pouvoit  eftre 
vÇtr.ék  peut  eftre  encor  r erp  arqué  par 
quelques  autres  Païfans  des  environs; 

Il  le  propola  dé  le  mettre  ailleurs  •>  il 
y ayoit  dans  cette  Foreft  un  chefne  iî 
mérveilleux>qu'il  fembloit  que  la  Na>. 
ture  Peüft-  lait  pour  un  delfein  extraor- 
dinaire jfes  branches  eftoient  fi  épai£ 
lès  & ii  entrelalfées  » qu'un  homme 
dellbus  n'en  pouvoic  voir  un  autre  qui 
eftoit  deiTus  jil  choiiît  cét  arbre  pour 
dérober  cét  illuftre  fugitif  à la  veuëde 
tous  ceux  qui' pourr oient  paflèr  j il  le 
pria  d y monter  & d'y  faire  monter 
Careios  avec  luy,leur  donna  deux  bons 
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oreillers  j ils  s'ajufterent  là-defius  , y ( 
paiïèrelit  la  plufpàrt  du  jbur  dans  un- 
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• agréable  reposai  les  alla  quérir  fur  le 
commencement  de  la  nuit  pour  les 
.mener  fou  per  au  jardin  de  BoicabeP 
dont  on  leur  avoir  fait  tenir  une  porte  ' . 
ouverte.  Si-»toft  que  ce  petit  repas  fut 
^ pris  , Richard  Pendrille  iuy  vint  ap- 
A porter  un  petit  billet  de  Wilmot  par 
lequel  .ce  Mylord  le  iiipplioit  de  iè 
vouloir  rendre  dans  la  maiion  dun 
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v?  Gentil- homme  nommé  VVihgrane 
pour  des  cauiès  tres-imporrantes  il 
pit  la  refolution  de  partir  tout  à la' 
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mefrae  heurp  j les  quatre  freres  fè  pre~ 
fenterent  pour  l’accompagner  j ils  le 
firent  monter  fur  le  cheval  d’un  Muf- 
nier  pour  luy  faire  faire  commodé- 
ment  un  chemin  qu  il  luy  euft  efté 
bien  difficile  de  faire  à pied  : Cette  re-i  ; 


üolution  fit  que  Carelos  reprit  le  che- 
min de  fa  maifon  apres  avoir  affaire 


faMajefté  de  luy  eftre  fidele  jufqu 'à  U.;i 
mort.Ce  Prince  partit  donc  au  milieu  > 
des  quatre  freres  j Ils  le  conduifirent 
jufqu  a la  porte  de  la  maifon  deVVih-  i, 
grawe  j quand  ils  le  virent  arriver,  il 
y çn  eut  trois  qui  reprirent  le  chemin 
de  leurs  maifons  apres  l’avoir  remercié 
le  mieux  qu’il  leur  fut  pofîîble  , de  ' 
l'honneur  qu’il  leur  avoir  fait  de  leur 
confier  toute  fa  fortune  Sc  fa  vie  j il 
retint  le  quatrième  avec  luy  pour  s’cn 
fervir  aux  occafions.  ; 

Il  ne  feroit  pas  bien  facilè  de  dire  j, 
avec  quel  ravilfement  Wilmot , qui 
avoit  trouvé  fa  retraite  dans  cette  mai- 
lon,vid  cacher  8c  mal-  heureux  Maî- 
tre:Le  trifte  équipage  auquel  il  eftoic 
luÿf  arracha  des-  yeux  des  larmes  de 
compaflion  j mais  palfant  en  un  mo- 
ment de  ces  marques,  de  douleur  à 
une  joye  qui  parût  dans  fes  yeux 
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bien  que  tous  moüillez;Seigncuu>iuy, 
dit-il , c’eft  avec  une  coniolation  que 
je  ne  puis  dite  que  je  nie  voy  mainte- 
nant prés  de  V.  M.-  car  j’ay  des  choies : 
dé  grande  importance  à vous  dire 


fi  m 

qui  vous  confoleront  fans  doute  com- 
me elles  m'ont  confblé.  Vous  avez 
céans  unferviteur  que  vous  devez 
beaucoup  eftimer  , parce  qu'il  a beau- 
coup d'amour  pour  vôtre  fervice:Noùs 
fommes  demeurez  d’accord  luy  8c 
moy  qu’il  faut  que  vous  (orriez  de  ce 
„ _ 4 aume  ou  vous  ferez  éternellement 
exposé  à la  rage  de  vos  ennemis: Nous 
en  avons  trouvé  les  moyens , je  croy 
que  vous  n’apporterez  point  de  répu- 
gnance à vous  en  fervir  , 8c  qiVe  vou 
ferez  bien  le  meftier  de  valec  de 
bre  pour  fortir  de  ce  mauvais  pas,p 
jqùe  vous  avez  bien  voulu  faire  celuv 
de  bûcheron.  N’en  doutez 
lîïotjiepliqua  le  R.oy  , je  feray 
que  vous- voudrez  > car  je  fçay 
que  vous  m'aymez  , il  n'y  a qu’à  me 
dire  le  nom  de  ce  bon  ferviteur,  & ce 
qîi'il  faut  que  je  fallè.  Seigneur,reprit 
VVilmot , celuy  duquel  je  vous  parle 
eft  le  Colonel  Lane  , les  moyens  que 
nous  avons  concertez, font,  que  {à  fille  ; 
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qui  eft  toute  pleirie  d'efprit  vous  fera 
palier  pour  fon  valet.de  chambre  dans 
un  voyage  qu  elle  a refolu  de  faire  à 
Briftol.Cette  fille  fe  promet  de  vous  lai- 
ver  le  vifage  d'une  eau  qui  vous  ren^ 
dra  la  cou  leur  toute  autre  que  vous  ne 
lavez  naturellement  ; Ils  font  ceanS 
1 un  & l'autre;  voyez,Seigneur,ce  que 
vous  avez  à' me  dire  fur  une  propofi^ 
tion  fi  facile , car  apres  tout  il  fe  faut 
feu  ver  ; pour  moy  je  mettray  bien  or- 
dre au refte,car  j'ay  déjà  lePatron  d’une 
Fregate  qui  me  doit  palier  en  France 
avec  cinq  ou  fix  de  mes  domeftiqucs  * 
parmy  lesquels  vous  pallerez  fensdiffî- 
culté:Quand  vous  ferez  arrivé  à Briftol 
vous  n’aurez  qu'à  lailïèr  vôtre  préten- 
due maître  fie  chez  une  foeur  quelle  y 
a,&  $ous  rendre  au  Port,  vous  y trou- 
verez un  de  mes  valets  qui-fens  vous 
connoître  qu'aux  marques  que  jerluy 
donneray  de  vos  habits  vous  amènera 
vers  moy.  Ce  que  vous  me  dites  , re- 
prit le  Roy  , eft  fi  judicicufement  con- 
certé, qu’il  me  tarde  déjà  que  nous  ne 
foyons  hors  d'icy  ; Faites- moy  voir  ce 
Colonel  & fon  admirable  fille  , afin 
que  je  leur  témoigne  la  confiance  que 
je  prens  en  eux.. 
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A ccs  mots  V Vil  mot  ayant  fait  paf- 
fer  ce  Prince  en  une  autre  chambre,  le 
Colonel  & fa  fille  quiB  attendoient  la 
fin  de  leur  converfation  , fe  voulurent 
mettre  à genoux  pour  le  {àlucr  avec 
le  refpeét  qu'ils  dévoient  à fa  Majcfté; 
mais  luy  tendant  les  bras  à cette  fille; 
Non,non,Mademoifille  , luy  dit-il,  il 
ne  firoit  pas  jufte  que  vous  fu  fiiez  eti* 
cette  poftiire  devant  vôtre  valet  de 
chambre  \ lai  (Ion  s- là  cette  ceremonie' 
pour  Une  faifon  plus  commode  , & 
fongeons  à donner  jour  à vos  grands 
defieins.  Tout  eft  preft,  Seigneur,  luy 
répondit  cette  fille  , & fi  Votre  Ma- 
jeftéveut  prendre  place  fur  cette  chai- 
re , je  luy  peindray  fi  bien  le  vifage 
qu’elle  ne  fi  connoiftra  pas  elle— 
mefme.- 

En  effet  ce  Prince  s’étant  làifie  la- 
ver le  vifage  d’une  eau  dans  laquelle 
file  av oit  fait  bouillir  dès'écotfes  de 
noix  avec  d’autres  drogues , il  parut  fi  • 
difièmblàble  à foy-mefme,  qu’il  ne  le 
reconnut  pas  apres  s’étre  fait  apporter 
un  miroir. Gette  merveille  l’ayant  doc  Lg  _ 
r^a  fleuré  de  toutes  fis  craintes  , VV\U trave%  V 
mot  luy  fit  apporter  un  habit  confor-  e.n 
tune  àla  condition  de  la  perfonne  qu 
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liiy  vouloic  faire  reprefènter , & l’en 
ayant  fait  reveftir,  le  pria  de  fè  repofèc 
un  jour  ou  deux  pour  attendre  un  paP 
fc-porc  des  Eftats  que  le  Colonel 
avoir  envoyé  demander  pour  fa  fille. 
Cependant  voulant  profiter  de  ce 
temps  , il  fortït  la  nuit  de  cette  mai- 
fon  pour  aller  mettre  ordre  au  Vaiflèau 
qui  le  devoir  porter  en  France. 

Deux  jours  s’écoulèrent  facilement 
pour  un  homme  qui  n’a  point  de 
grands  defléins  dans  l’efprit , mais  je 
puis  dire  que  ceux  que  le  Roy  fut 
contraint  de  pafièr  en  cette  maifon  > 
luy  durèrent  plus  de  deux  fiecles,quoy 
qu’il  pût  trouver  de  douces  confola- 
tions  dans  les  entretiens  du  Colonel  8c 
de  fa  fille.  Enfin  le  paflfeport  que  Ton 
attendoit  eftant  arrivé  > ce  Prince  ne 
voulut  point  différer*  davantage  j il 
monta  fur  un  cheval , & prenant  en 
croupe  la  fille  du  Colonel  3 fe  mit  au 
chemin  de  Briftol.Ils  marchèrent  bien 
cinq  ou  fix  milles  fans  aucun  obftar 
clejmais  la  fortune  qui  refervoit  encor 
à ce  Prince  un  petit  refte  de  rancune  * 
ne  le  voulut  point  laiilèr  pafièr  plus 
avant  fans  fufeiter  dans  fon  efprit  une 
pouYelle  matière  de  craiAte.il  rencoa* 
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tf&  à l’éntféë  d’un  Bourg  quelquesCa- 
valiers  qui  firent  mine  d’aller  à luy  dés 
l’heure  mefmc  qu’ils  le  virent  , & ce 
mouvement  luy  fit  peur  ; quelque 
réfolution  qu’il  eutprife  de  ne  fe  point v 
étonner  fa  crainte  fut  difîipée  pres- 
que aufli-toft  qu’elle  fut  conceuë  : 
Celuy  qui  coiumandoit  aux  Cavaliers 
les  arrefta  djsY heure-  mé lire  qu’il  les 
vit  branler  , & d’un  ton  de  voix  qui  ! 
fembloitfe  mocquer  d’eux. Non,  non, 
leur  dit-il:ne  vous  échauffez  pas  tant , - 
laillèz-le  palier  ce  n’efl:  pas  ce  que  nous 
cherchons.il  étoit  émeu, ces  paroles  le 
ralfeurercntjil  continua  (cm  chemin,&: 
pour  le  dire  en  peu  de  paroles,  fe  ren- 
dit heurefement  à Brift6l,où  ayant  mis 
fa  prétendue  maîtrellè  dans  la  maifon 
de  fa  fœur  , il  alla  chercher  Wilmot 
qu’il  trouva  fans  beaucoup  de  peine. 
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Je  n’exagereray  point'  icy  le  cori-  S’emb*?-  j* 

tentement  que  receut  ce  bon  fèrvi-  ^ue- 
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teur  de  la  veiie  de  ce  cher  Maiftre  , France, 
& je  n’eftendrày  point  encor  'mon  ■ 
dilcours  par  le  récit  qu’ils  fe  firent  de 
leurs  avantures  ; Je  diray  feulement 
que  s’eftant  embarquez  fur  le  (bit 
de  ce  mefiue  jour  , le  vent  les  poullà 
fv  favorablement  - tout  le  lon§  de  U " 
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re  , & en  fuite, que  pour  les  envoyer  à* 
la  Tour.  Ils  y furent  tous  conduits  * v 
excepté  le  Duc  d’Hamilton,qui  mou- 
rant en  ce  même  temps,fiit  porté  dans 
la  derniere  capitivité  des  hommes* 
qui  eft  le  tombeau. 

Comme  il  ne  faut  qu’ùn  trait  de 
valeur  pour  reftablir  la  fortune  d'un- 
homme  , il  ne  faut  auiîi  qu'un  mau- 
vais coup  pour  la  renverfèr  : les  Ser- 
viteurs du  Roy  lu  y confer  voient  en- 
core quelque  forte  d'authorité  en  Ef- 
colïe  8c  en  Irlande  avant  la  déroute  ’ 
de  VVorcefter  ; le  coup  que  cette  au- 
thorité  Royale  receut  alors,  ruina 
toute  leur  chaleur  , 8c  les  humilia  fi 
fort,qu'ils  n'oferent  quafi  plus  lever  la 
tête.  La  ville  de  Limmerick  seroir  * >, 
confervée  pour  luy  en  Irlande,elle  fut 
contrainte  de  palier  fous  la  main  de 
les  ennemis  apres  cette  perte  ; Les  tfln  • 
Ifies  de  Man , de  Garnefé  8c  de  Gerfé  '/e 
n'a  voient  jamais  voulu  reconnoicre  la  ”efé& 
puilTance  du  Parlement  ; le  Chevalier 
Garteret  qui  commandoit  dans  la tmtkVo- 
première  , fe  vid  réduit  à-  en  fortir 
apres  avoir  fait  des  miracles  pour  la  lemtni. 
bien  defendre  y Le  Colonel  Roger 
^ui  avait  une  pareille  auchorité  alans 


K,  > 


> 


f44  Interregnù. 
les  autres  /-fut  encor  obli 
mettre  enrre  les  mains 
U s af-  deux  Parlementaires  : Quant  au  mal 
%ifefc  *î^e  cette  dangereufe  bataille  nt  naître 
mauvais  en  Efcolfe  , il  ne  fut  pas  moindre  que 

ceux  qu'elle  avoit  fait  naître  en  Irlan-  -■ 
de  , car  tous  ceux  qui  fuivoient  le  ? 
Marquis  d’Huntly,  l'ayant  abandonné  + 
fur  le  peu  d'apparence  de  le  voir  fub- 
fifter’  a il  fut  contraint  de  chercher  \ 
■ les  moyens  de  fe  mettre  à couvert  par 
un  Traité  ; le  Comte  d’Argyl  fuivic 
do  exemple  : de  forte  qu’il  ne  fut :.C  j 
pas  difficile  au  Colonel  MoncK  de"  ., 
mettre  tout  le  Royaume  à l’obeïffim-  k 
à la  referve  des  Châteaux  de  i’Ille 
, de  Duartir  & de  Dunbar- 
ton  , les  Gouverneurs  defquels  fe 
roidirent  à ne  point  démordre  des  in-1 
terefts  de  la  Majefté  : Ce  qui  donna  ' ^ 
fujct  aux  Eftats  de  Londres  d’y  en- 
voyer des  Cômilfaires  avec  ordre  d’é- 
tablir en  ce  Royaume,  des  Magiftrats*’  Q 
pour  y -rendre  exactement  la  Jufticej  j 
cës  Magiftrats  fe  portèrent  fi  adroite-  ' ; 
ment  envers  tous  les  pcuples,qu’ils 
,,  commencèrent  à • s’accommoder  à - 
leur  Gouvernement  T & en  fuite  à;.K 
témoigner  qu/ils  fe  porteroientfans^ 
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beaucoup  de  répugnance  à ne  faire 
qu’une  : République  des  deux  Na- 
tions. 

C’étoit  beaucoup  ; ces  Commifiài-  z6 51.’ 
resaufline  voulant  pas  lai  lier  échap- 
per une  conjoncture  qui  les  portoit  fi 
favorablement  où  ils  precendoienc 
d?arriy;er  , ils  ajoutèrent  tant  de  mar- 
ques d’amour  pour  ces  peuples,&  tant  - 
d’intégrité  dans  leur  première  condui-  ^ '3 
te^qu’ils  les  reduifirent  à déclarer  hau- 
tement qu’ils  fe  foûmettoient  fans  dif- 
ficulté au  Gouvernement  de  la  Repu-  A 


oumet- 


blique  d’Angleterre  > pourveu  qu’on^”  ^ 
les  fift  jouir  des  mefmes  Privilèges 
dont  tous  les  Anglois  jouïiToient.Ces 
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adroits  Commiflaires  les  voyant  donc /ta  4»- 
en  fi  bons  termes,  ils  dreiïerent  une^tfM*’ 
déclaration  qui  leur  promettant  tous  - 
ces  avantages , leur  promettait  encor 
qu’ils  feroient  une  partie  du  Corps  * 
du  Parlement  d’Angleterre  : ils  en  de- 
meurèrent contens  , ils  fignerent  cet- 
te Déclaration  les  Commiifaires  l’en-  - 
voyerent  à Londres  , les  Eftats  la 
ratifièrent  6c  la  renvoyèrent  en  Ef-  - 
coilè  , afin  de  maintenir  ces  peu-  - 
pies  dans  le  mouvement  • auquel  ils. 

sétoient. 
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Cecte  piece  importance  donnoîç 
de  fenfîbles  fatisfàdbions  aux  Eftats* 
Mais  dans  le  meme  temps  qu’ils  fe 
r éjoüiftoient  de  voir  de  fi  grandes 
difpofitions  à une  nouvelle  grandeur 
pour  leur  Republique  , la  fortune 
leur  fit  naiftre  un  accident  qui  les  re-  * 
plongea  dans  de  nouvelles  inquiétu- 
des. Les  Eftats  des  Provinces -Unies 
avoient  envoyé  des  Ambaftàdeürs  à , 
tant  pour  demander  aux 
Eftats  la  reftitution  de  quelques  Vaif- 
feaux  qu’on  leur  avoit  pris,  que  pour . 
renouvellér  avec  la  Republique  , la 
bonne  intelligence  qui  avoit  toûjours 
efté  encre  les  deux  Nations  : Ils. 
eftoient  demeurez  d’accord  avec  les’ 
Commiftaires  que  le  Parlement  avoit 
nommez  de  la  plus  grande  partie  des 
points  qui  concernoient  cette  plains 
M-  re , & par  confequent  de  ceux  qui 
pouvoient  maintenir  leur  ancien- 
ne alliance  en  là  force  : Tromp  Ad- 
mirai de  Hollande  poulie  par  les 
vents,  ou  peut-eftre  par  .un  mou- 
- .vement  particulier  de  Etire  quelque 
.coup  important  par  forme  de- repre- 
fetlles  * partit  aux  Uunes  avec  und 
Æloce  déplus  de  40.  Yaillèaux  $ lé 
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Gouverneur  de  Douvres  luy  manda 
qu'il  eut  a' mettre  le  Pavillon  bas  y 
Tromp  n'entendit  point  ce  langage, 
le  Gouverneur  fit  faire  fur  luy  une  dé- 
charge de  tout  le  canon  de  la  Place, 
fit  partir  un  Yaififeau  leger  pour  aver- 
tir Black  Amiral  de  la  Flote  Parle- 
mentaire y dm  refus  que  cét  Hollan- 
dois  avoit  fait  ; Black-  s'avança-  lui-  . 
ity  dune  efcadre  de  douze  Vaif- 
fèaux  feulement,  dans  l'opinion  que  là 
prefence  feroit  mettre  cét  Amiral  au 
devoir  j Trompa  ne  s’émeut  point  en- 
cor  au  commandement  qu'on  luy  fi t entre  lu 
de  mettre  bas  j au  contraire  il  en-  F 
voya  une  bordée  de  tout  fon  canon 
à cét  Amiral'  Anglois  dés  aufli-toft 
qu'il  le  vid  en  butte.  Ce  fut  alfez 
pour  obliger  Black  à n'en  faire  pas» 
moins  que  cét  ennemy  qui  fe  de-  i 
claroit  ; on  en  vint  donc  aux  mains 
avec  chaleur , & l'air  le  remplit  d’un 
horrible  bruit  de  coups  de  canon 
mais  quoy  que  cét  épouvantable 
tonnerre  euft  duré  plus  de  deux 
heures  , il  le  trouva  qu’à  l’entrée 
de  la  nuiét  qui  fit  ceffer  le  com- 
bat , toute  la  perte  ne  fut  que  de^ 
deux  Vailfeaux  Holiatidois , un-  deC-r 
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quels  fat  pris  & l’autre  coulé  à fonds. - 
Les  Ambaifadeurs  de  ccsJAovinces-  ■; 
Unies  cftoient  à Londres 
nouvelle  de  ce  combat  y fut  apportée} 

Ils  creiirent  devoir  demander  la  refti-  ' 
tütion  des  vàiffèaux  qu’on  leur  av.0ic.3M 
prisi -ils  la  demandèrent , on  ne  les  ef-  ’ 
coûta  pas  favorablement  ; cela  fit  que  l 
le  premier  dellèin  qui  les  a'voit  fait  al- 
lée en  Angleterre  eftant  fans  aucune 
apparence  de  reüflir , les  Eflats  de  ces  ■ 
Provinces  les  rappelleront. , dans  le-  | 
delfein  de  fouftenir  une  guerre  de  la 
quelle  ils  voyaient  le  chemin  ouvert} 

Ils  • envoyèrent  donc  des  ordres  par 
tout  pour  groffir  leur  Flote  3 8c  pour 
encourager  tous  leurs  peuples  à faire 
quelque  chofc  d’extraordinaire  en  cet- 
te rencontre  , ils  accordèrent  des  let- 
tres dereprefailles  à tous  ceux  jqui  fc 

pour  bien,  armer  - tous 

JL  -i  / ^ X 

leurs  vailïeaux.  Neanmoins  comme  Ia- 
guerre  n'eftoit  point  encor  ouverte- 
ment déclarée  , ils  demeurèrent  d’ac- 
cord de  ne  point  commettre  d’aétes 
d’hôftilité  que  l’on  n’euft  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  trouver  un  bon  ac- 
commodemét.  Ils  en  envoyèrent  donc 
faite  de  nouvelles  proportions  aux 
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Ëftats  de  Loudres,  elles  ne  furent  pas 
mieux  reccucs  que  les  precedentes  5 
cela  fit  que  ies  Amiraux  des  deux  Na- 
tions ayant  cherché  les  occasions  de 
le  voir  de  prés  > ils  fe  donnèrent  en 
moins  de  trois  mois  & demy  plu- 
sieurs batailles  j dont  nous  verrons  le 
fuccés  à la  fuite  de  noftre  difcours.  - , 
Cependant  l’Irlande  fouifrit  des  vio-  blee(Ut: 
lences  inconcevables  de  la  cruauté  des 
Anglois  : la  fortune  avoir  accompa- 
gné les  armes  de  ces  audacieux  ufur- 
pateurs  , ils  devinrent  tyrans  quand  1 . 
ils  fè  virent  les  maiftres  de  la  plus 
grande  partie  du  Royaume.  Les  Ca- 
tholiques nettoient  criminels  que 
pour  avoir  eu  des  mouvemens  de  fide- 
lité pour  leur  Prince , un  zele  ardent  '; 
pour  la  gloire  de  leur  Religon  , de 
beaucoup  de  cœur  pour  fe  conferver 
une  liberté  qu’ils  tenoient  du  Ciel  & 
de  la  nature.  Ils  les  traitèrent  en  ef- 
claves  , jugèrent  dignes  de  mort  tous 
ceux.qui  s’eitoient  armés  pqur  ces  lé- 
gitimés fujets  que  je  viens  de  dire,  8c 
voulant  ofter  aux  autres  qui  ne  s’e- 
ftoient  occupés  qu’aux  (oins  de  leurs  > 
affaires  domeftiques,  ies  moyens  de  fè 
pouvoir  eflever , les  privèrent  du  tiers  * 
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La  plus  grande  partie  de  ces  Con-  j 
qüetes  avoient  efté  faites  par  la  con-»  J 
Ÿ . \;  duite  d’Ireton.  Ces  oppreflions  n’arri-  j 
>•  V.  voient  que  par  fes  commandement  & 


tes  ordres  : Elles  choquèrent  un  Dieu: 
puilfant,  ce  Dieu  puiiTant  ne  pouvant 
auffi  biffer  plus  long-temps  cét  hom- 
me dans  la  liberté  de  prophaner  fes 
Autels  , & de  traiter  fes  bons  fervi^ 


retond-  v o , * . ' ,.«/ 

dre  de  dit  inutiles  tous  les  lauriers  qu  il 

Ctomr  avoit  cueillis  en  cette  injufte  Sc 


beau  le  6.jour  de  Décembre  de 
Cromvvel  avoit  un  remarquable  inv  1 
telét  en  fà  perte  » tant  parce  qu  il 
eftoit  fon  Gendre  > que  parce  qu  il  | 
le  fervoit  utilement  de  la  force  de  f 
fon  eforit  & de  fort  courage  dans  v 
fes  déSeins  : Il  la  foute  aulft  avec 
des  douleurs  qui  ne  luy  furent  gue-  . 
re  moins  que  mortelles  ; Mais  com- 
me  c’eftoit  un  mal  fans  remede,  il  eut 
recours  à la  fermete  de  fon  efpric-  j 
pour  fo  confoler  , Sc  fe  contenta  de  < 

C,.  i.  r i A-  d i 
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Cromvvel  fon  fils  aîné  &:  le  Colonel 

/ 

Lud-lovv  qu’il  y-eftablit  jufquanou- 
veaux  ordres. 

L’Hy ver  avoir  fait  retirer  lès  Flotes 
des  deux  Républiques  dans  leurs 
Forts jçout  aum-to#  que  les  premiers 
jours  du  Printemps  parurent  » elles  ( . 
fe  remirent  fous  les  voiles  pour  con- 
tinuer leurs  hoftilitez-:  Elles  eftoient 
également  portées  à fe  fatisfaire  j Je 
puis  dire  aufll  qu’on  ne  vid  jamais 
mieux  combatte  qu’elles  cornbati-  Batailla 
çent,car  elles  fe  donnèrent  trois  gran- 
des  batailles  en  trois  jours  confècu-  deuxRt- 
tifs,  Black  Amiral  d’Angleterre  fut 
dangereufement  blcfle  à la  cuifiè  à1  * 
là  première  de  ces  batailles  , cinq  de 
fes  principaux  Capitaines  y furent 
tuez  ,&  on  y vid  brûler  & couler 
à fonds  plufieurs  Vaiiïèàux  de  l’un  8c 
de  l'autre  party  3 fans  qu’on  pût  di- 
re avec  Certitude  auquel  des  deux  la 
fortune  avoit  témoigné  plus  de  fa- 
veur ou  plus  de  haine.  Celle  du  len- 
demain ne  fut  pas  moins  meurtrière, 
ny  moins  genereufèment  difputée, 
ôc  ne  finit  pas  plus  à l’avantage  des 
uns  que  des  antres  ; mais  la  troifié- 
me  fut  plus  furieuft,  plus  cruelle  > 8c  ■ / • 
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l echec  y fut  bien  plus  grand  qu’il.  :1 
in’avoic  efté  dans  les  precedentes  : car. 


il  eft  certain  que  les  Hoiiandois  y 
perdirent  dix-huit  Navires  de  guerre 
qui  furent  enfoncés  fous  les  ondes,  ou 
confommez  par  le  feu.,- outre  huit 
Vaifleaux  Marchands  qui  forent  pris 
par  leurs  ennemis  ; Que  lesAnglois 
virent  périr  i4.de  leurs  meilleurs  vaif- 
ièaux  , & que  plus  de  quatre  - mille  j 


diommes  y furent  tuez  de  part  & d'au- 
tre; ; ; ■ “ ' 

Il  étoit  à craindre  que  des  homm^  J 
fi  acharnez  ne  recommençaflént  en- 
cor pour  voir  qui  feroit  le  vainqueur 
ou  le  malheureux  ; mais  enfin  ils  fu- 
rent empêchez  les  uns  & les  autres, 
parce  que  tous  leurs  vaifleaux  étoient 
il  horriblement  endommagez  , qu  on 
n’en  pouvoft  efperer  du  fervice.  ils  fc 
retirèrent  donc  comme  de  Concert 
pour  les  remettre  en  meilleur  état. 
Cependant , quoy  que  l’animofité  fut  j 


trop  grande  pour  elpeter  d’y  apporter 


quelque  modération , il  arriva. qu  on 
vid  un  peu  de  jour  à •'•lifi  prompt  ac- 
commodement dans  le  mefme  temps  i 
, qu’on  travailloit  de  tous  côtés  avec  £j 
- grande  ardeur  à rétablir  les  ruines  , 
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paflees  pour  renouveller  le  combat. 
.Lenthal.,  Orateur  des  Eftats  de  Lon-  rpour 
ducs  , receut  une  lettre , par  laquelle  lerd* 
les  Eftats  de  Hollande  & de  VVeftfri-. 
fè  fupplioient  ces  Eftats  de  vouloir, 
faire  une  forte  reflexion  fur  l'impor- 
tance de  la  guerre  qui  s'allumoit  fi  fu- 
rieufèment  entre-eux , & qui  s'éteifr- 
^droit  facilemcnt,s'ils  fe  vouloi.ent  por- 
ter à quelque  raifon*  Cette  lettre  fut 
j .communiquée  aux  Eftat$,ils  jugèrent 
qu3il  y fàlloit  réfléchir  ordonnèrent 
au  Confeii  d'Eftat  d y répondre  favo- 
rablement : Ce  Confeii  le  fit.  Il  alla 
plus  avant  encor^car  il  fit  une  féconde 
' ' '^lettre  aux  Eftats  Generaux  aflèmblez 
.alors  à la  Haye  pour  leur  dire  que  la 
Republique  d'Angleterre  feroit  tou- 
jours toutes  les  démarches  poflibles 
pour  renouer  leur  intelligence^  Cela  > - 
-fit  efperer  la  paix  aux  deux  Nations, 

& les  fit  par  confequent  refpircr  un 
peu  plus  doucement  qu'elles  n'eullènt 
fait. 

Un  cfprit  adroit  ne  manque  jamais 
de  pretexte  pour  arriver  à fès  fins. 
Cromvvel  avoit  i'authqrité  fouverai-. 
ne  fur  les  armes  ; le  Parlement  & le 
Çonfèil  d’Eftat  ne  dépendoient  quaft 
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que  de  luy  , il  ne  fè  trouva  pourtant 
pas  content  : Il  avoit  de  grands  def- 
feins  qu’il  ne  communiquoit  à perfon- 
ne  ; il  voyoit  des  obftacles  à leur  lue-  - 
^ésjparce  qu’il  y avoit  quelques  mena-*. 
bres  de  Parlement  dont  il  redoutoit  la 
vertu,il  ne  fçavoit  pas  bien  comment 
vaincre  ces  difficultez  j Enfin  comme 
il  avoit  un  efprit  fubtil  & des  plus 
délicats  de  foniîecle,il  s!avifad’un  ar> 
tifieequi  luy  donna  ce  qu’il  4eman- 
doic.  Il  fit  intervenir  les  Officiers  de 
l’Armée  , pour  demander  la  convoca- 
tion d’un  nouveau/Parlenaent  : Ceux 
qui  le  corapofoient  alors > & qui  l’a- 
„ voient  toujours  compofé  depuis  la 
mort  du  defFunél  Roy,fc  fâchèrent  de 
voir  qu’on  les,  vouloit  priver  d’un 
employ  dans  lequel  ils  trouvoient  leur 
compte,  parce  qu’ils  y agifïoient  tou-  È 


*ro*edî*  jours  en  Souverains  Ils  fe  liguèrent 


< wni. 


4e  Crom-  pour  fe  maintenir , & ne  firent  qu’une 
‘vers™’  l'cpon^e  à la  demande  de  tous 

Tarie-  ces Officiers: Cette  ligue  irrita  Crom- 
vvel,  il  étoit  temps  de  parler  , il  n’en 
perdit  pas  l’occauon  ; il  entra  dans  la 
chambre  de  l’AIIembiée  , fuivy  d’un'  -■ 
grand  nombre  de  foldats  qu’il  fit  de- 
meurer à la  porter dun  ton  de  voix 

qui 
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qui  marquoit  une  puiiïante  colere.  Je 
ne  fçay,  Meilleurs,  leur  dit- il,  ce  que 
tous  faites  encor  icy,  apres  avoir  ap- 
pris de  toute  la  V ilie  , & même  de 
tout  le  Royaume,qui  fè  plaint , que, 
vous  n’y  avez  rien  fait  pour  la  gloire 
de  la  Republique  j que  vous  ne  vous 
y êtes  occupez  que  pour  fonger  à vos 
affaires  particulières  , & apres  avoir 
ouvertement  témoigné  que  vous  y 
voulez  confèrver  vos  pkces,.comme  ft 
vous  les  aviez  acheptées  ? Non,  non* 
il  en  faut  fortir,vôtre  temps  eft  fait,&: 
vous  nJy  pouvez  plus  demeurer  qu’à 
la  ruine  de  la  Republique  que  vous 
ayez  des-honorée  par  vos  négligences 
& par  vos  complots  : Sortez  , ajou- 
ta-t-il, regardant  fierement  Lenthal^ 
fortez  Monfieur  > & ne  vous  mêlez, 
plus  de  faire  une  charge  de  laquelle 
voiis  n’avez  jamais  efté  capable. 

Ces  difeours  de  ce  s mouvement 
étoient  furprenans  , céc  Orateur  n’en 
fut  pourtant  point  fi  furpris  , qu’il 
n’euft  l’affeurance  de  répondre , Qjtil 
avoit  occupé  cette  place  par  U volonté 
d’une  puijfance  fupreme  , & qu’il  ne  la 
quitterait  que  par  les  ordres  de  la  meme  ' 
fliithoritê  qui  Vy  avait  ejlably , inafs 
Toirçs  III,  AjK 


U 


pfej'" 

; 

;.:  * 

Psr§£  - 
W^i.- 

WW': 

Br&uï<  ;y  t. 
■fcAt."  ... 
BnML  \ *- 

Wgff* * 

K 

, * v.  - 

A 

Y ? ï 


W£'-s 
EiS»  - 

fc 


| C 


. * ; 
w& 


k _ 

&;• 

V 


Il  eajfe 
encor  le 
Confeil 

MM- 


" Interrègne . 

Çromvvel  rie  l’ayant  pju  laiiïer  parler 
plus  long-temps  , il  fe  tourna,  vers  un 
Colonel;,  lequel  a un.fimple  ligne  de 
telle  , ayant  fait  entrer  quinze  on 
vingt  foldats , ils  prirent  cét  Orateur 
8c  le  pou  lièrent  brulquement  hors  de 
cette  Salle  i lurquoy  quelques-uns  de 
cette  Alïemblée  du  nombre  de  ceux 
. pour  lesquels  il  avoir  de  i’averfion  , 
ayant  voulu  prendre  la  parole  pour 
dire  qu’on  violoit  les  Loix  du  Royau- 
me en  cét  indigne  traitement  fait  au 
principal  Membre  des  Eftats  j Crom- 
vvel  ne  les  fit  que  regarder  pour  les 
faire  taire,  8c  pour  les  obliger  de  for— 
tir  avec  précipitation.  La  Chambre 
s’ellant  donc  évacuée  en  moins  d’un 
moment , ce  General  n’y  voulut  plus 
laiiïer  aucune  marque  de  Parlement  ; 
il  vid  la  Malfe  que  l’on  portoit  ordi- 
nairement devant  l’Qrateur  , il  la  fit 
prendre  par  quelques-uns  de  fa  fuite, 
avec  ordre  de  la  porter  à Ion  logis,  fit 
fermer  la  Salle  8c  en  donna  la  clef  au 
Colonel  qui  l’accompagnoit  ; 8c  pour 
-achever  cette  piece#aîla  d’un  même- 
temps  piflèrle  Conlèil  d’Eftat  par  un 
commandement  qu’il  fit  à .tous  ceux 
QuUe  compofoient  de  fç  retirer,. 
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Toute  u Ville  n’avoit  vcu  la  mort 
du  Roy  qu’avec  un  inconcevable 
cftonnement , elle.nè  vid  cette  hardie 
aétion  qu’avec  une  pareille  furprile'  ; 
il  y en  eut  beaucoup  qui  en  murmi**  ♦ 
rerent  8c  qui  ne  la  peurent  approuver; 

; v.  il  y en  eut  beaucoup  d’autres  qui  ne 
■ s’en  érneurent  point  > parce  qu'ils- 
avoient  quelque  efpece  d’averfîô  pour 
la'  tyrannie  que  ces  Eftats  avoient 
exercée  dans  tout  le  Royaume, depuis 
qu’on  les  avoir  eflevez  dansl’autho-  v; 
rité.  Quant  à Cromvvel  il  acheva  en 
Politique  ce  qu’il  avoit  commencé  en 
J.  audacieux  ; car  à peine  fut- il  de  re- 
tour à Ion  logis  qu’il  manda  tous  les 
Officiers  de  la  ville.  On  le  craignoit 
'v  trop  pour  ne  faire  pas  ce  qu’il  com- 
mandoit  ; ils  y allèrent  fans  fè  faic£ 
appeller  deux  fois  , quand  il  les  vicl 
arrivez.  Mclfieurs,  leur  dit-il>je  vous 
ay  mandez  pour  vous  dire  qu’ayant 
toujours  eu  de  fortes  pa (fions  pour  h 
gloire  de  cét  Eftat , je  n’ay  pu  fouf- 
frir  la  négligence  ny  la  malverfation 
de  ceux  qui  compofoient  les  Eftats  : 

Ils  confommoient  la  République  en 
frais  inutiles  ; ils  n’apportoient  aucun 
- reglement  pour  fu  b venir  à la  necefi- 
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fité  du  peuple  -,  üs  ne  fongoient  pas 
feulement  à cotngér  les- abus  qrtite: 
commettent  dans  la.  Religiondis  n a- 
voient  aucune  amour  pour  vous , SC 
Iturs  efprits  n’étoient  attachez  qu  à 
remplir  leurs  bourfes  aux  defpens  des 
artifans  & des  pauvres  ; le  n’ay  pu, 
dis- je  fouffrir  ces  oppretfîonsny  ces 
lâchetez  en  des  hommes  qui  ne  dé- 
voient vivre  que  pour  vous  mettre  à 
vôtre  aife  ; je  les  ay  chalfez , mais  ne 
croyez  pas  que  je  l’aye  fait  par  un 
mouvement  ambitieux  ny  qui  pré- 
tende à la  tyrannie  i Ce  que  ien  ay 
fait  n’a  efté  que  pour  apporter  un 
ordre  aux  defordres  qu’ils  avoienc^ 
introduits  dans  Vœconomie  de  lE- 
tat  ; que  pour  travailler  à la  ^gloire 
de  la  Republique  avec  plus  de  fidélité 
.qu’ils. n'ont  fait  y que  pour  vous  ren:, 
dre  heureux  &£  vous  délivrer  de  i 1% 
fervicude.  Tenez  feulement  les  h a bi- 
lans de  cette  Ville  dans  le  refpecc 
qu’ils  vous  ont  rendu  julques  icy  » je 
•feray  le  rëfte  pour  leur  lalut  3 Sc  vous 
obligeray  tous  à bénir  les  mouye- 
mens  qui  m’ont  fait  faire  ce  que  j ay 
fait  aujourd’huy.  , • , 

Mon  pieu.  , qu'il,  eft  facile  a U» 


Éotrime  qui  parle  bien  , de  perfuadé'r' 
ce  qu’il  veut  imprimer  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  l’écoutent  : Cét  homme 
avoit  flatté  ces  Magiftrats  par  la  plus' 
fènfible  partie  de  leurs  inclinations,1 
qui  eftoit  celle  de  donner  de  lagloi- 
re  à l’Eftat  8c  du  repos  au  peuple , il* 
n’y  en  eut  point  aufli  qui  ne  louât  la' 


fit  efperér  une  parfaite  obeï  ifance  ; de 
forte  qu’au  lieu  de  faire  venir  tou- 
te l’Armée  qu’il  avoit  fait  avancer’ 
jùfqu’à  quatre  milles  des  portés  de’ 

i « t . y /*  * i <i  1 


la  Ville  pour  sen  lervir  au  belom  , il 
luÿ  envoya  des  ordres  de  retourner 
à fès  premiers  poftes  ; Cela  fait  il  fé 


propofa  dé  faire  voir  qu’il  vouloit 
executér  ce  qu’il  avoit  fait  efperer 
à ces  Magiftrats  : car-  voulant  a fleu- 
rer leurs  efprits  , il  envoya  le  Maî- 
tre dés  Ceremonies  à tous  les  Ambafc 
fadeurs  8c  à tous  les  Agents  des 
Princes  Eftrangers  qui  fe  trou  voient 
alors  à la  Ville  , pour  leur  dire  que 
.le  changement  qu’ils -voyoient  dâris 
la  Republique  n’èn  apporteroit  point 
à leur  négociation  , & fit  partir  des 
Commiffàires  tant  pour  aller  aflfeu- 
rer  les  Maeiftcats  des  Villes  capitales 
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ayoit  fait  dans  Londres,.  ^ - • 


é fait  que  pour  remettre  les  . 
pies  dans  la  première  douceur  de 
> que  pour  aller  porter  une 
nouvelle  aux  Amiraux  de  la 
avec  parole  à tous  ces  Magir; 
ftrats  & à tous,  ces  Capitaines  des  for* 

i . *'  ,r  JL 

ces  navales,qu’il  les  conferveroitdans 
leurs  charges  , pourveu  qu’ils 
fideles  à la  République.  - < 

Si  nous  ne  voyions  point  tous  les; 
jours  que  les  hommes  dteffçnt  plus 
d’ Autels  à la  fortune  qu’à  la  vertu, 

. v nous  aurions  fuiet  de  nous  eftonner 
du  mccez  des  entrcpriles  de  Crom- 
On  lefe-  vveL  Tout  le  monde  Ce  fut  eflevé  con- 
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'Clte  a'  tre  la  tyrannie  de  laquelle  on  n’avoir 


jamais  veu  d’exemple  , tout  le  mon- 
de luy  applaudit  j Les  Amiraux  de  là 
Flote  luy  envoyèrent  cinq  Députez 
pour  le  féliciter  d’avoir  chalîé  des 
Harpies  qui  devoroient  tout  le  peu- 
: il  ny  eut  pas  un  Magiftrat  dans 
le  Royaume  qui  ne  luy  envoyât 
faire  un  compliment  de  même  na- 
tnre,au  nom  de  tous  ceux  qui  r'^nrt"- 
doient  à leurs  rellorts  j plulieu: 
pellerent  le  Libérateur  de  l‘B$} 
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jîiîufieurs  cfleverent  (on  a&ion  jufc- 
ques  à en  envoyer  des  Panégyriques 
par  toute  l’Europe  : Les  CommiflTaircS' 
par  l'ordre  defquels  tout  fe  faifoit  en 
Efcoflè  , y a voient  un  pareil  interet 
que  les  Anglois  > i)s  ne  luy  donnèrent 
pas  au fli  de  moindres  louanges , ils 
députèrent  quatre.,  des  principaux  de 
leur  Affemblée , pour  luy  dire  qu'ils 
auroient  toujours  pour  luy  le  même 
refpeéfc  , & la  même  fidélité  qu’ils 
’avoient  eus  pour  les'Eftats  aliénables; 
ceux  d’Irlande  luy  rendirent  une  mê- 
me foûmiflion  , il  n’y  eut  qu’un  Al- 
derman  & cinq  ou  fix  des  principaux 
bourgeois  de  Londres  qui  perçant 
bien  avant  dans  le  cœur  de  ce  Gene- 
ral, dreflerent  une  Requête  pour  luy 
demander  le  rétâbliilement  de  ce  Par- 
lement : Mais  comme  il  avoir  trouvé 
les  moyens  de  l’anéantir,  il  trouva  fa- 
cilement ceux  de  détruire  cette  requê- 
te, & de  dépouiller  ceux  qui  l’a voient 
lignée  de  quelques  charges  que  leurs 
mérités  ou  leur  argent  leur  avoienc 
acquifes  dans  la  Ville. 
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On  avoit  veu  peu  de  jours  âijpar-£»  ^ 
vant  dé  grandes  difpofitions  à , l’aé-  tnt?£ies 


commodément  des  deux  Rcpubli-  FUt(sk 
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Interrègne  , 

que  s*  mais  il  s3y  eftoit  rencontré  de  {r 
grands  obftacles  qn’on  ne  les  avoitpu 
vaincre  ; Cela  fit  que  les  Amiraux  de 
l3une  & de- l'autre  eftant  toujours  en 
tftat  dJen  Venir  aux  mains , ils  y -vin-' 
rent  le  12.  & le  i 5.  du  mois  de  Juin 
avec  une  fureur  qui  ne  démentit  point 
leur  première  animofité  j la  meilleu- 
re partie  de  ces  deux  jours  avoit  efté 
employée  à cette  dangereufè  batail- 
le , elle  fut  aufli  fort  cruelle  , & fut 
caulè  de  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre de  braves  hommes  de  l’un  & de 
l’autre  pàrty  , mais  particulièrement 
de  celùy  des  Hollandois  j 
voir  veu  brûler  quatre,  de  leurs 
féaux  j &c  un  s’enfoncer  fous 
des  , ils  ne  peurent  defïèndre  leur 
Vice* Amiral , deux  Contre-Amiraux, 
deux  autres  Navires  de  guer- 
re chargez  de  14.  cens  hommes  qui' 
furent  pris  par  les  ennemis  ; Mais 
iuoy  que  cette  nouvelle  hoftiliré 
„emblàt  mettre  l’accommodement  que 
les  uns  ôc  les  autres  defiroienc  fans 
le  vouloir  rechercher  » hors  des  ap- 
parences de  le  faire  , ceux  qui  en 
avoient  lait  les  premières  propor- 
tions 3 les  continuèrent  fi  fortement,; 

" **•  v r . - O"  - * 


l 


VW  { k'T- 
WS*  -.' 


s 


•'••'  ' * Interrègne.  f6$ 

tfùe  les  Eftats  des  Provinces-Unics  Ce  D futt*. 

1 i >.  a Ho  U an- 

trouvèrent  obligez  d envoyer  en  An-  ^ M 

gleterre  , les  (leurs  de  Bevverling  , de  -^ngltter. 

Nevvport,de  V Vâdcrpatre  & de  Jong- 

ftaUpour  eirayer  d’en  venif  à bour.  U Paix;- 

Il  eft  certain  que  ces  Députez  firent 

tous  les  efforts  pofiibles  pour  mettre 
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cette  grande  affaire  en  l’état  qu’ils  la 
defiroient  : Mais  la  poire  n’étoit  paS 
encor  allez  meure  pour  la  manger;  les  ‘ 
Amiraux  eftoient  tous  les  jours  dans  '1 
• - lesoccafions  de  fatisfaire  le  defir  qu’ils  • 
av oient  de  fignaler  leur  conduite  > il? 
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ne  les  lailferent  point  perdre  ; t tifiïmè 
fé  rencontrèrent  le  9.d’Aouft , Tromp 
Amiral  Hollahdois  perça  toute  la  • 

Flote  Angloife  à la  faveur  d’un  vent  ' - 
qu’il  avoit  en  poupe  , VVithe  Wit-  ' 
tens  & Evverfen  • qui  eftoient  des1 
Vice  - Amiraux.  , "le  fécondèrent * 
avec  une  vigueur  pareille  , les  An- 
glois  ne  furent  point  plus 
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a faire  tonner  lçnr  Artillerie  > • ny 
moins  ardens  à l'attaque1  que  leurs 
ennemis*  ; & par  un  combat  de  fix 
heures  disputèrent  fi  genereufèment 
la  gloire  de  cette  bataille  ,■  qu’ils  la 
tinrent  en  balance  pendant  cette  Ion-* 
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coup  detaoufquet  ayant  alors  renveiy 
sé  Tromp  fur  le  tillac,privé de  mouve-, 
ment  &c  de  vie  , (a  mort  fit' retirer  les 
Capitaines  qui  combattaient  prés  de 
ïa  perfonne  , fi  bien  que  les  Anglois 
qui  doutoicnt  fort  de  levenement  de 
çe  combat  le  rctirans  a leur  ^exçmpl.e 
fans  fçavoir  ce  qui  les  failoit  retirer- 
comptèrent  cette  retraite  J^our  un  , 
coup  que  la  fortune  avoit  fait  a.  leur 

avantage.  / y — 

v„  Cependant  Cromvvel  élevoit  toUs^| 

les  jours  de  nouveaux  degrez  pour  ac-i 
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river  au  faille  des  grandeurs  bu tn ai- 
ne s ; Le  Peuple  le  pretfbit  fur  la  con- 
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vocation  d’un  nouveau  Parlement  , 
les  loix  le  vouloient,  il  1 avoit  promis, 

& il  ne  le  pouvoir  différer  fans  perdre 
toute  la  creance  qu’il  s eftoit  acquifejll 
jugea  donc  qu’il  le  falloir  faire,6c  en  ef*  M 

fet  il  fe  mit  en  eftat  de  cela,  caivii:  ^-; 
voya  des  ordres  lignez  de  {à  main  à 
il  corvo-  plus  de  cent.,cinquante  perfonnes  qu  il 
*$'  qta  nn  avoit  choifies,afm  que  toutes  ces'  per- 
SS.fonncs  connuill-nt  qu'elles  n'&oienc 
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>„.r._/ées  que  pâr  fon' moyen  , a ce 
quelles  enflent  à fe  trouver  à Londres'?* 
au  4.dù  mois  de  Juillet  pour  y compo- 
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Interrègne'.  _ jtfÿ' 
rfeuxjaufli  toiis  ceux  qu’on  avoit  ap-  L 
peliez  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
au  jour  aifigne  dans  la  Salle  deVVeft- 
minfter , où  Couverture  du  Parlement 
s’ëtant  faite  ayec  les  ceremonies  ordi- 
naires, tous  ces  membres  commencè- 
rent leur  exercice  par  plu  fleurs  a&es  , 
qui  regerdant  la  police  des  trois  * ^ 
Royaumes  promettoient  plus  de  gloi- 
re & plus  de  repos  à la  Republique 
quelle  n’en  avoit  eu  jufques  là.  * 

Il  s’efleva  neanmoins  en  Efcoilè 
une  nouvelle  nue  qui  fit  redouter  de 
nouveaux  orages;les  peuples  des  mon- 
tagnes ^approuvèrent  point  la  lâcheté 
de  tons  les  autres  qui  s’étoiét  mis  (oiiS 
4e  jou g Anglois: Ils  demeurèrent  d’ac-  t '£fce!fe 
cord  de  tenir  ferme  dans  la  refolution  ^ ro*ttm. 
qu'ils  avoient  faite  de  ne  reconnoître 
que  leur  Souverain; Ils  avoient  befoin 
de  Chef,ils  en  choifirentfix3qui  furent 
lès  Comres  de  Glencarne,de  Glcnkary,  v 
de  Kemnore,de  Lorne3de  Seaford  3 Sc  . - j 
d’Achealc  ; leurs  troupes  fe  trouvèrent 
composées  de  deux  mille  cinq  cens  ■ 
‘Chevaux  & de  quatre  mille  fantaflins; 
ils  en  firent  deux  corps  3 & s’appro- 
chèrent d’Edimbourg-  où  ils  firent 
grands  ravages  pour  donnes 


5 <6  Interrègne. 
i’allamré  aux  Anglois  ; les  Miniftrei-î 
du  Royaume  ne  le  pou  voient  empef- 
cherdc  faire  les  prières  ordinaires  pour 
la  confervation  de  fa  MajeftqLes  Com_ 
miifaires  Anglois  leur  défendirent  cer- 
te  marque  d'amour  pour  un  homme 
qu'ils  tenoient  pour  ennemy  de  la  Ré- 
publique. Ils  ne  firent  point  d’état 
de  cette  défence  , & continuèrent  leur 
formulaire  de  prières  ; Ces  Commit- 
faites  paflerenC  de  la  défence  aux 
menaces,  & des  menaces  à 1 effet  j car 
apres  en  avoir  chaftié  quelques-uns 
par  de  rudes  emprifonnemens,  ils  leur 
oterent  le  privilège  d’authorilèr  les 
mariages,  & ordonnèrent  qu’ils  ne  fe 
feroienr  plus  que  devant  les  Juges  or- 
dinaires  de  toutes  les  matières  civiles. 
Cette  violence  irrita  les  peuples,  ils 
commencèrent  à murmurer  ; les  An- 
glois apprehenderent  la  revolte3ils  en. 
, écrivirent  au  nouveau  Parlement  dé 
Londres  : Ce  Parlement  ordonna  que 
Its'Eflatj  Lambert  par  droit  avec  un  Corps  deiix 
mille  hommes  pour  aller  remettre 'àu 
devoir  les  Montagnards , ôc  ceux  qui 
- ■ ■ ' murmuroient  ainfi. 

Nous  avons  veu  cy-deffiis  des  cho- 
fés  afièz  iemarquablcs  dansle&.-Yiov 


v Inter rcgiïek 

îènces  que  fie  Cromwel  à la  diflol 
tion  du  dernier  Parlement  , & dans  • 
l'addr elle  qu'il  eut  d'en  convoquer  un 
nouveau  qui  ne  fèroit  composé  que 
de  perfonnes  interelfées  en  Ion  fèrv 
ce , pour  juger  qu'il  portoit  fon  ambi- 
tion bien  plus  haut.  On  n’avoit  point 
encor  con'nu  jufqu’ou  elle  pouvoit  al- 
ler j on  l’apprit  le  11.  du  mois  de 
cembre  par  une  aétion  qui  ne 
pas  feulement  les  Royaumes  d'Angle- 
terre, d'Efcofïe  ôc  d’Irlande,mais  tou- 
te l’Europe.  Il  avoit  dans 
i ment  des  perfonnes 
ff'J--  couvroitalîèz  facilement  les 

crettes  pensées  , il  leur  avoit  témoi- 
gné ce  qu'il  defiroit  : Ces  perfonnes 
qui  fè  vouloient  intevelîec  en  fà  fortu- 
ne,pour  y trouver  au fli  la  leur,ne  man- 
quèrent pas  de  ' témoigner  à l’Alïèm- 
bléece  me  me  jour  dont  je  parle,que  les 
Eftats  qu'ils  compofoient . n'avoient 
point  elié  légitimement  convoquez 
puis  qu’ils  n’y  avoient  point  écé  a 
peliez  par  les  fuffrages  ordinaires  du 
peuple , que  tous  les  Magiftrars 
Gômunes.du  Royaume  auroient 
de  ne  leur  point  obeïr, & partant-  qu’ils  ; 
beaucoup  pour  le  - feryiee  • 
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de  la  République-  s'ils  fe  calïoiérit 
eux-mêmes,  pour  remettre  l'àuthorîr 
té  fuprême  qui  leur  avoit  efte  don- 
' née.enrre  les  mains  du  (General  Crom- 
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lent 
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née,entre  les  mains  du  General  Croro 
vvel  à qui  cette  Republique  de  voit  ' ^ 
fon  établilïement  8c  la  gloire  , & qui 
feui  en-pouvoit  légitimement  difpolèr;  ^ 
Si  toits  ceux  qui  compofoient  cette 
compagnie  n'cullent  point  remarqué 
"ji*  par  les  precedens  mouvemens  de  ce 
ïautkori - General  qu'il  vouloit  quelque  choie 
de  plus-que  l’authorité  lui*  les  gens  de 
pour  la  guerre,il  eft  certain  qu'un  dilcours  de' 
remettre  cette  nature  les  eût  étonnez  ; mais 

entre  les  , r . , . , 4 -n 

mains  de  etans  perluadez  que  celuy  qui  en  avoit 
Crom~  fait  l’ouverture, ne  l'avoir  pasfaieiàns' 
en  avoir  elté  prié  , ils  confîdererent 
qu'ils  s'oppolèroient  inutilement  à lès 
volontez  ; 8c  pat  confequent  ils  le 
propoferent  de  fe  conferver  là  bien- 
veillance,au  lieu  de  fe  rendre  leur  en- 
tre my  : Ne  ballançans  donc  point  à 
prendre  une  relolution  qu'on  les  eûç- 
obligez  de  prendre  par  force,  ils  re- 
noncèrent à l'authorité  qu'ils  avoient 
pour  l'en  reveftk  , 8c  ne  trouvant 

Î >oint  de  titre  plus  fpacieux  que  ce- 
uy  de  Protcfteur  des  trois  Royaumes 
pour  cette  nouvelle  qualité,ils  demeu-*- 
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rerent  d’accord  de  la  luy  donne*.- 
L’Orateur  ayant  donc  drefie  l’a&o- 
de  la  demiflion  Generale  , avec  celuy 
de  la  refolutipn  qui  en  avoir  efté  prife 
dans  l’Àflemblée,  il  partit  le  2Ç.  du 
meme  mois  de  la  Salle  de  VVeftmin- 
fter , accompagné  de  fix  autres  Mem- 
bres de  ce  Parlement  pour  l’aller  porter 
à ce  General  qui  étoit  alors  à VVichal. 

Dabord  il  fit  mine  d’eftre  forpris  des 
fourni  fiions  que  cét  Orateur  luy  ren- 
doit3&  des  proteftations  qu’il  luy  fai- 
foit  de  la  part  de  toute  la  Ohambre  ; ■ 

que  tout  le  Corps  vouloit  déformais 
dépendre  de  luy  fins  difpofer  de  quoy 
que  ce  (bit  que  par  fes  volontez  Sc  fes 
ordres:  Mais  enfin  cette  humilité  afr  ^ 
feélée  n’ayant  duïé.  que  fort  pende  ; 

temps,  il  répondit  à cét  Orateur  qu’il v 
\ne  pouvoir  rçfufor  une  Charge  qui  lui  ^Laré 
donnoit  le  moyen  de  faire  quelque  Frote- 
chofe  de  grand  pour  la  gloire  de  la^p  *es* 
Republique  ; qu’il  en  acceptoit  l’hon-  Royaux 
neur,  mais  qu’il  n’avoit  point  de  plu$  mSm', 
belle  ambition  que  celle  de  s’en  ren- 
dre. digne  , Sc  de  fe  fouvenir  dans- 
l’occafion  de  ceux  qui  luy  avoiene 
donné  tant  de  marques  d’eftime  & d’af- 
feétion.Le  lendemain  i6.1a  ceremonie 
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en  fut  faite  dans  la  Salle  de  la  Chan-  yjfl 
çellerie  avec  beaucoup  de  ceremo-  ij 
nies  & de  pompe  : Le  Maire  qui  luy 

* voulut ‘témoignée  la  même  Ibûmiflîon 
qu'il  avôit  accoutume  de  rendre  a Ion 
Souverain,  luy  fit  porter  l'elpée  Roya- 
le^ lesCommiflàirés  du  grand  Sceau 
lé  luy  remirent  encre  les  mains  pont 
lûy  dire  qu'ils  n'en  feroient  plus  l e*-' 
xerciceque  parfes  commandemens  8c 
fés  ordres.La  coutume  & la  bien-fèan- 
ce  l'obligeoient  de  ne  pas  dépouiller: 
cês  perfonnes  des  Charges  dont  ils  : 
avoient  été  jugez  dignes  , & qu'ils’  1 
exerçoient  avec  gloire  ; il  leur  rendit 
aufli  ces  marques  d'honneur  avec  priè- 
re de  vouloir  toujours  fervir  digne-: 
ment , & avec  parole  d'appuyer  leur 
fortune  par  toutes  les  marques  d’affè- 
éfcion  qu'il  pourroit,  s'il  s avoient  pour 
la  République  la  même  fidelité  qu'ils  • 
luy  avoient  témoignée  julques-là.  . 

Comme  il  y a des  Capitaines  qui' 
fçavent  bien  conquérir  , ëc  qui  ne 
trouvent: pas  les  moyens  de  bien  af- 
fleurer les  conquêtes  ; il  y a aufli  dès  ; 

• Courtifans  alfez  éclairez  pour  voir?? 
tons  les  chemins  qui  les  peuvent  faire 
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ïnterfegnê.  5 7 r " 
qui  ne  s’y  peuvent  pas  maintenir 
quand  ils  y font  arrivez.  Cromvvel  ne 
fur  pas  du  nombre  de  ceS  negligens  ny 
*de  ces  mauvais  politiquesjil  avoit  fait 
de  grands  détours  pour  rencontrer  l’é- 
minent degré  fur  lequel  ilétoit  placé;  ; : 
il  ne  manqua  point  de  prudence  ny 
de  conduite  pour  y demeurer.il  luy  fal- 
loit  un  Confèil  d’1iftat3tant  pour  don- 
ner de  l’éclat  à là  nouvelle  grandeur , — 
que  pour  le  foûlager  dans  les  (oins  du 
Gouvernement  general  $ II  en  eftablit 
un  qui  fut  composé  de  14.  perfonnes 
aùfquels  il  donna  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  que  le  Parlement  pouvoit  faire 
jufqu’a  ce  qu’il  en  euft  fait  convoquer 
un  autre  ; pour  ne  donner  fujet  à per- 
fonne  de  s’oppofer  à fon  cftablifïê- 
ment , envoya  par  tout  des  patentes  , 
portant  confirmation  des  Charges  à 
tous  ceux  qui  en  eftoient  pourveus , 
tant  dans  les  Armées  que  dans  les 
Provinces.  --  r*'  *.  ' • 

L’Année  de  16  f 3.  finit  par  fes  or-  1654» 
dires  , la  fuivante  de  commença 
par  la  continuation  des  ceremonies 
\ necefiaires  a l’appuy  de  la  nouvelle 
grandeur  de  cét  homme.  Le  Maire 
de  Londi^s  en  fit  publier,  l’eftablillè^ 
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ment  par  tout  les  Cartefours  de  la  Vit -J 
le  j les  premières  marques  de  l’autho- 
rité  du  Confeil  d’Eftat , furent , une 
Ordonnance  par  laquelle  on  donnoit* 
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^ ; . c^à  ce  Protecteur  deux  cens  mille  livres 

,-  lferlin  par  an  pour  fouftenir  fa  qualité^-  , 

WÈfr  \ *ïU  •■  Sc  parce  q ue  ce  fonds  ne  lèmbloit  pas  -.4 

i'r1  ~ i i r cl  * ■ 

' ' ’1-  encor  allez  grad  pour  le  louftemr  avec  . 

quelque  efclat,  il  fut  dit  par  ce  même; 

. aéte  qu’il  jouïroit  du  revenu  de  tôu-  -h 

tes  les  terres  de  la  Couronne  qu|  n'àî^j. 

voient  point  efté  vendues.  La  Ville- de  " 

Londres  avoit  approuvé  cette  créa tiô> 

toutes  les  autres  du  Royaume  fnivi- 

, t rent  l’exemple  qu’elle  leur  avoit  mon-  . 

tté:Ed  imbourg  Si  Dublin  s eftant  en- 

/Wrr*  eor  m^s  ^ méme  devoir  , elles  oblia; 

Ionie  ap.  gèrent  toutes  celles  d’Elcolfe  & d’Ir-  . 

■prouv:nt\  lande  qui  eûoient  dans  l’obeïlfance  -à 

nen point  for  tir , Si  à confirmer 

eftablillement  par  de  pareilles  ceremo-  v 
nies  que  l’on  avoit  fait  à Londres , Si 
* comme  il  cft  naturel  aux  hommes 

f • /..*»•'  **  ^ « T . 

• d’avoir  plus  d’amour  pour  la  fortune 

iMHib ai  liante  que  pour  une  qui  tire  fur  le 
déclin  , il  n’y  eut  pas  même  jufqu’à 
quelques  Amballadeurs  qui  le  trou- 
voient  alors  à Londres,qui  n’allalïent 
donner  de  l’encens  â cét  Idole  fait  à 
la  halte.  î|HHHHH8HHBH 
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Mais  comme  il  n'efl  guere  pofli- 
bîê.  qu'un  Tvran  foie  generalemejic 
ayaifc  3 ce  Colollè  ne  fut  quafî  poinc 
plûcoft  eflevé  qiûl  y en  eut  qui  parlè- 
rent de  l'abattre.  Tous  les  Miniftres 
du  Royaume  fèmblerenc  çftre  de  con- 
cert pour  déclamer  contre  fa  création^ 
la  .plu (part  de  ceux  qui  fc  fervoienc 
bien  d'une  plume  l'employèrent  à fai- 
re fçavoir  à la  populace  qu'elle  feroit 
trompée  dans  l'efperance  de  trouver 
fa  félicité  fous  imGouvernemét  fîpeu 
jufte  j Quelques  autres  firent  courir 
des  billets  pour  dire  qu'ils  ne  devoiét 
point  foLiifrir  un  ambitieqx  3 au  lieu 
d'cm  Prince  légitimé  , qu'ils  eftoient 
naturellement  obligez  d'aymer.  C'e- 
ftoit  allez  pour  allarmer  un  homme 
qui  connoilloit  bien  fon  crime  ; Il  eft 
certain  que  ce  Pioteétcur  ne  mépri- 
lâ  pas  aufli  tous  cesdifcoursi  & qu'il 
ne  perdit  point  de  temps  pour  y ap- 
porter du  remede  ; Il  jugea  que  la 
douceur  releveroit  le  courage  de  fès 
ennemis  au  lieu  de  les  gagner  ÔC  de 
les  remettre  à quelque  devoir,  il  fc 
propofa  de  les  abbailîer.  par  la  crainte 
ôc  par  les  menaces jll  fit  que  fon  Cou*- 
fèil  d'Eftac  déclara  criminels 


tous  ceux- 


y 74*  inteŸYegtie. 

qui  feroient  dés  defleins  fin*  (à  vie,qui 
ne  voudtoieiit  point  cônfefler  qu'on 
l'avoit  reveftu  de  l’authorîté  fuptémé 
en  luy  conférant  la  qualité  de  Prote - 
#cv.r,  qui  parleroient  de  reconnoître 
un  Rôy  fotcy  delà  maisô  des  Stuards, 
& qui  s’éloigneroienren  quelque  fa- 
çon que  ce  (oie  de  la  fidelité  qu'ils 
dévoient  à la  République  5 mais  quoy 
que  ces  Ordonnances  porta  flènt  Senr 
tence  de  mort  contre  tous  ceux:  là  qui 
chocqueroieht  ce  nouveau  Souverain, 
il  s’en  trouva  beaucoup  qui  n’y  firent 
pas  de  bien  fortes  reflexions , & qui 
en  cherchèrent  la  ruine,  meme  aux 
dépens  de  leurs  vies.  Nous  dirons  ce- 
la quand  il  fera  temps, ; -partons  cepen- 
dant à d’autres  choies  qui  ne  font  pas' 
moins  needfaires  à la  perfedtion  de 
ce  grand  Ouvrage. 

L’experiencè  nous  apprend  qu’il 
n’y  a rien  qui  couronne  les  travaille 
des  hommes  que  la  perfcverance  à 
leur  donner  la  perfedtion.Si  ceux  qui 
travaiiloient  à remettre  les  deux  Ré- 
publiques dans  leur  première  intelli- 
gence , fe  fuirent  rebutez  par  les  pre-- 
mieres  difficultez  qu’ils  y rencontrè- 
rent,il  eft  fans  doute  que  les  hoftili-- 


5 • ,<v-'*î>  '*-*  ' ïs3  * 5*‘  • ,. , r ■ \ * ^îp*  y 

r‘  * "’  -X  *♦  ‘ '.**  • • -, , ’ V.  ; .J 

Interrègne . 57’f 

îtez  quelles  Ce  faifoient  n’eulïènt  point 
,cc(ïe  ; mais  s ’eftant  roidis  à trouver  la 
paix  , ils  la  rencontrèrent  ei^dépit  de  faix  m~ 
plufieurs  obftacles  qui  leur  avoient 
lemblez  invinciblesills  firent  de  nou-  & u$ 
vellespropofitions  au  Prote&eur,il  les 
açcepra  j Ils  demeurèrent  d’accord  de 
plufieurs  articles  qui  furent  figticz  le  _ 
jy.  d’Auril  de  publiez  le  fixiémedu 
mois  fuivantj  Le  principal  fut  que  les 
Holladois  baiireroient  leurs  pavillons 
devant  les  Anglois  dans  les  Mers  Bri- 
taniques3  parce  que  c’étoit  fur  ce  point 
d’honneur  que  la  guerre  setoit  com? 
mencée. 

Les  hoftilitez  cefTerent  donc  en- 
cre ces  deux  Republiques  ; mais  cet- 
te paix  ne  reftablit  pas  la  tranquillité 
•dans  tout  le  Royaume.  Les  fervireurs  n:,fie  e9 
du  Roy  firent  revivre  le  defir  qu’il ifiwmr 
avoient  de  le  revoir  fin-  le  Trône  ; Les 
envieux  de  la  fortune  deCromvvel  ne 
s’empefeherent  pas  de  témoigner 
qu’ils  le  voyoient  à regret  dans  l’éclat 
& dans  la  grandeur  : Les  premiers  fi- 
rent une  fccrette  ligue  qui  devoiteftre 
tres-puilfante  , &qui  fans  douce  eût 
efté  capable  devenir  à bout  de  ce  .** 
grand  deflein  * fl  elle  eût  efté  fidel- 
J.etnent  de  judiciçulêmenc  conduitejles 

. 


y ; 6 Interrègne 

tsguts  autres  en  firent  une  féconde  contre  la 
Crom-  perforine  de  ce  Protecteur  qui  pouvoir 
wel  dé-  contribuer  à rendre  heureux  lesmou- 
convertes.  vemens  qLpon  avoir  concens  pour  le 


$ 


fervice  de  fà  Majefté  > fî  le  fecret  n en 
euft  efté  confié  qu'à  des  perfonnes  fi- 
déliés  j mais  le  malheur  ayant  voulu 
qu'il  fo  rencontrât  des  traîtres  parmy 
ceux  qu'on  avoir  appeliez  à l'une  8c  à 
l'autre  de  ces  ligues  , elles  vinrent 
toutes  deux  8c  prefqu'en  mefme  temps^ 
à la  connoiflànce  de  celuy  contre  le- 
quel elles  étoient  faites  ;de  forte  que 
l'on  vid  en  moins  de  deux  ou  trois' 
jours  les  prifons  de  Londres  pleines 
de  ceux  qui  avoient  refolu  de  tuer  le 
Tyran  , 8c  des  autres  qui  ne  buttoient 
qu'à  faire  revivre  la  gloire  du  Sceptre 
8ç  de  la  Couronne. 

Tous  ces  complots  dévoient  allar- 
mer  cePreteéteurjil  n'y  a point  de  dou- 
te aufli  que  èô  elprit  ne  fut  touché  du*, 
ne  inquiétude  terrible5&  qu’il  ne  fou-  , 
hairât  plus  d’une  fois  de  ne  s’étre  pas 
tenu  dans  les  bornes  de"  fa  première 
condition  : Mais  comme  il  n’eft  pas 
facile  de  fo  repentir  d’une  belle  faute, 
il  creut  qu'il  étôit  trop  avant  pour  en 
demeurer  en  fi  beau  chemin , 8c  dans 


d'Abiglt* 
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cette  veue  il  chercha  avec  plus  d’em- 
prelïement  que  jamais  les  .moyens  de 
[ 'fe  maintenir  Cependant  il  arriva  une 
' chofe.que  je  ne  pourrois  taire  fans  cri- 
me.Le  Roy  d’Efpagne  avoit  la  guerre 
avec  la  France,  il  n’y  trou  voit  pas 
conte  , il  crut  qu’il  en  ponrroit  fortin  voye 
avec  gloire,  s il  lioit  d’intereft  avec  ŸaRtpuî. 
^Angleterre , Il  y envoya  un  Ambaf-r  blique 
fideur  pour  reconnoître  la  Republi-^ 
que.  Cromvvel  receut  avec  rcfpeét 
l’Ambafladeur  & les  propofitios  qu’il 
luy  fit  j II  ne  fe  hafta  pourtant  pas  de 
luy  donner  une  favorable  reponfe  : Le 
ï,  Roy  de  France  fut  averty  de  cette  né- 
gociation , il  ne  travailla  pas  beau- 
coup à deviner  par  quel  mouvement 
ce  Prince  ennemy  cherchoit  une  al- 
liance qu’il  ne  pou  voit  pas  bien  légi- 
timement rechercher  ; il  crût  qu’il  en 
falloir  prévenir  l’efïèt,il  envoya  lePre- 
fldent  de  Bordeaux  à Londres  avec  Amhf- 
! ordre  de  rompre  ce  coup ;C rom vvel  le 
' receut  avec  toutes  les  ceremonies  pof-  Londres! 
flbles,&:''luy  fit  allez  bon  vifage  pour  «.J 

le  flatter  de  l’elperance  de  travailler 
avec  fuccez. 

Cependant  l’Efcollè  n’étoit  pas  tran- 
quille , Içs  Montagnards  y étoient 


EM* 


•âôlv; 


çncor  armés  fous  les  ordres  dès  Sei 
gneurs  donc  nous  avons  parlé  cy-de( 


fus,Midleton  y arriva fuivy  de  plus  de 
cent  Officiers,  & avec  la  Commilfion 
de  General'  j Ce  fecours  étoit  petit, 
.neanmoins  comme  il  avoit  amené  de 
Hollande  des  armes  & des  munitions, 
il  fut  rcceu  des  Confcderêz  avec  de  • 
grandes  marques  de  joyc  , & dés  lors  i 
les  trois  corps  qu'ils  faifôient  pofter  ) 
feparément  pour  eftre  moins  incora-  j 
modez  , s etans  joints  , ce  General  fè  1 
propofa  de  mettre  en  campagne  pour  \ 
donner  fujet  au  peuple  de  prendre  les  \ 
armes  avec  luy  :Si  bien,  que  toutes  | 
les  forces  Angloifès  que  les  Colonels  s 
Morgant  & Tolinfom  tenoient  auflî  3 
feparées  en  divers  endroits , furent  1 
> . contraintes  de  s'alfembler  pour  être  en  * 
'état  de  s'oppofer  aux  progrès  des  Con-  1 
federez.  Ces  troubles  n'empécherènt  ' 
pourtant  pas  le  Protecteur  de  longer  à ^ 
une  chofequi  n'étoit  pas  de  peu  d‘im- 

üonpour  Portance  : Ce  Royaume  avoit  efté  in-  ; 
intorporerC orporé  avec  la  Republique  H' Angle-  î 
terrePar  Déclaration  de  laquelle  $ 
L'Ange,  noils  avons  parlé  cy-defliis  ; Cela  nzj 
terre.  s’étoit  pas  fait  avec  toutes  les  forma-  \ 


HfiH  Interrègne*  ' 579 

r'  ration  j il  les  fit  faire  alors  par  la  pu- 
blication d’une  Ordonnance , laquelle 
Obligeant  les 'Efcoffois  a toutes  les  ■ 
Coutumes  d’Angleterre  , au  prefent 
Qouvernement,&  étant  fèellée  des  ar- 
mes d’Angleterre  & d’Efcolfe  unies 
tnfenable  , attachoit  les  deux  Royau- 
mes par  un  infeparable  lien. 

| Cela  palla  (ans  difficulté , & il  ne 
fe  trouva  que  les’Confederez  & leurs 
Partifans  qui  refufàfïènt  de  figner 
-Cette  Ordonnance  : Mais*  ce  Prote- 

r w _ , # ; v > 1 « 

éteur  ayant  voulu  exiger  de  ces  peu- 
ples par  un  fécond  aéfce  de  cette  cere- 
. monie , de  renoncer  à la  proclama- 
tion qu’ils  avoient  faite  du  Roy  , de 
r protefter  & de  ligner  qu’ils  ne  recon- 
noiftroient  jamais  ny  luy  ny  fès  fre- 
restj.de  figner  la  mort  du  Duc  d’Ha- 
. mil  ton , des  Comtes  de  Graford  & de 


m 


Lindfèy,  de  Midleton  & de  12.  autres 
* Seigneurs  de . pareille  eftoffe  qu’il  ju- 
geoit  indignes  -de  pardon  $ cette  pro- 
.pofition  fut  trouvée  de  fi  mauvais 
goût,  ôc  parut  même  fi  dénaturée  qu’il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  ne. s’écriât, & qui 
ne  dît,qu’un  homme  fi  fànguinaire  np 
meritoit  pas  la  qualité  de  Protecteur 
qu’on  luy  atfoit  lâchement  donnée. 

Tome  III.  • * B b -• . 
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En  effet,  il  y en  eut  beaucoup  qui' , 

menCerent  à le  mettre  hors  de  leur 
eïprit,  & qui  parlèrent  allez  haute-  ' 
ment  de  prendre  les  armes  pour  ap-  3 
/e : ^vel“*ft  Puyer  (es  Confedercz  j Mais  le  Genç.- 
reconnu  ral  Moncx  qui  étoit  party  d’Angîe- 
fteurde  terrc  à la  tefte  de  fept  mille  homme? 
ce  Roy  ah-  dés  le  mefme  temps  que  les  Confede- 
mt*  jez  s’étoient  mis  aux  champs, arrivant  -Vf 
fur  ces  entrefaites,  il  imprima  tant  dje  : > 
crainte  dans  Parue  de  ceux  qui  biràn- 
loient  ainfi  dans  le  manche , qu’ils 
n’ofèrcnt  plus  ouvrir  la  bouche  .pour 
% \ ,dire  ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur: 

De  forte  que  ce  General  ayant  deman- 
, dé  que  les  Eftats 1 confirmalîènt  à cc 
Protecteur  par  une  ceremonie  publi- 
que cette  qualité  qui  luy  avoit  efté  fi 
généralement  accordée  en  Angleterre, 

. ils  ne  lofèrent  refufer.  Cependant 
comme  ce  Protecteur  fe  vouloit  rendre 
agréable  au  peuple  par  1 etablilîèmenc : 
d’un  nouveau  Parlement  qu’il  avoir 

fromis  le  jour  de  fon  élévation  , il 
envoya  convoquer  au  ij.du  mois  de 
Septembre. 

On  dit  que  la  grandeur  aveugle  les 
Jbçmrçjes,  & qu’elle  les  précipite  plu- 
îtpft  qu’elle  ne  les  place  dans  un  lieu 
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felicicéjmais  quoy  que  l'experience 
| ' 'appuyé  cette  vérité  >il  faut  dire  qu’elle 

n’eft  pas  infaillible.  Gromvvel  setoicc<Mj«r«- 
clevé  par  les  voyes  que  nous  avons  dirfoni  ctn~ 
tesjil  ne  fe  laiila  pas  éblouir  par  l’éclat  W,‘ 
.'de  cette  avantageufe  fortune 
. 'traire  , ayant  bien  connu  qu’elle  iuy 
. avoit  fait  des  envieux  & des  ennemis, 

§?*  il  fe  fervit  de  cette  lumière  pour  fe 
garentir  de  tous  les  attentats  que  l’on 
pouvoit  faire  à fa.  vie.  On  luy'  avoit 
déjà  drelfé  des  embufches  , il  les 
avoit  heureufement  évitées  ; on  en-  > 
.K>treprit  de  l’alfafliner  fur  les  chemins 
de  Londres  à Hamptoncour  > il  para 
' ce  coup  avec  une  addreflè  pareille. 

...  ^ Ces  mefmes  hommes  qui  avoient 
conceu  cét  hardy  deflèin  en  conceu^' 
rent  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  té- 
méraire ; ils  fe  refolurent  à l’aller  poi- 
gnarder  julques  dans  fa  chambre  ; il 
fut  averty  de  cette  dangereufe  entre.- 
prife  ; il  en  prévint  les  effets  par  ljem- 
prifonnement  des  conjurateurs.  Ces 
marques  de  haine  l’obligerent  à fc 
precautionner  , il  n’y  manqua  pas; 
il  envoya  vifîcer  toutes  les  maifôns  de 

aux  Commiffaires 
noms  de  tous  ceux 
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qui  les  habitoienc,  chatfa  des  ligue? 

4è  communication  tous  ceux  qui  s'y 
,eft oient  eftablis  3 & portant  fà  prévo-, 
yance  plus  ioin3  menaça  de  mort  cous 
ceux  lefquels^ayant  porté  les  armes  en 
faveur  du  Roy  defFunt , ne  fortiroient 
pas  de  Tune  & de  1 autre  Ville  de  Lon-  v 
dres  & de  VVeftminfter  dâs  ^.heures.  - 
Ces  ordres  qui  ne  fortoient  pas  de 
refpric  d’un  homme  perdu  dans  le 
prodigieux  progrès  de  fa  fortuné  P ÿ 
eftans  faits  pour  a fleurer  fa  perforine»1 
il  voulut  donner  de  la  terreur  à ceux 
qui  fèroient  capables  de  l’expofer  eu-  t • 
cor  à leur  rage  ; il  créa  une  haute 
Chambre  de  Juftice  pour  procéder  * 
contre  les  Conjurateuis  ; Il  s’en  trou- 
va trois  entre  tous  les  autres  qui  ne 
balancèrent  pointàconfeilèr  que  fi  la  * 
fortune  n’eût  trahy  leur  cœur»  ifs  euk 
lent  fait  mourir  ce  Prote&eur , Lam- 
Tscon-  bert  Stricland  & trois  ou  quatre  au- 
jhrez.  tres  fès  principaux  Partifans.il  n’en 
falloit  pas  tant  pour  les  faire  condarn-, 
neràla  mort,  ils  y^furent  aufii  tous 
trois  condamnez  j mais*  le  Protecteur 
qui  pretendoit  tirer  de  grands  fecrets 
de  l’un  d’eux  que  l’on  nommoit  Fox,  : 
ne.  voulut.  pas  que  la  Sentence  ** 
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execptée  far  luy  j Ou  pendit  les  deux 
autres  nommes  Girard  & VVovvel. 

Le  i 3. du  mois  de  Septembre  eftanc  v 
cependant  arrivé  , Sc  tous  ceux  qu’on 
avoit  appeliez  pour  compofèr  le  Par- 
lement s eftanc  rendus  à VVeftminfter,  Ouvertu4 
Gromwel  voulut  qu’on  n’en  différât  nouveau 
plus  l'ouverture  cela  fe  fit  le  jour**»*- 
meme,  non  pas  avec  des  ceremonies 
ordinaires  > mais  avec  tant  de  magni- 
ficence Se  de  pompe  , que  les  Roys 
mêmes  n’y  avoient  jamais  paru  avec 
tant  d’éclat  Se  de  Majefté  ",  tant  de 
fuite  Se  tant  d’applaudillemencquc  ce 
Protecteur  y parut  alors.  Il  fèmbla  auflï 
que  tant  de  personnes  ne  fufiènt  ve-  * H 
nues  de  tous  les  endroits  du  Royau- 
me que  pou.r  donner  de  l’accroilïe-  „r  ^ 
ment  à fa  gloire  & à fa  grandeur  j car  . > 
la  feule  chofè  que  l’on  fit  à cette  pre- 
mière fèance  fut  de  cimenter  fà  for-  Ordon- 
tune  par  une  Ordonnance  qui  portoit?rt”ce 

iV  i-  ..  / > ■ / Vjr  • pour  pir* 

que  1 authorite  lupreme  relideroit  en petuer  # 
une  feule  perfonne  fous  le  titre  de  Cnm- 

_ _ K mm pf 


Protecteur  des  trois  Eftats  , Se  qù’O -qualité 
livier  Cromvvel  qui  l’avôit  mérité^  Pra 
par  des  importans  fervices  qu’il  avoit^w* 


rendus  à la  République  , le  porceroic 
iufqu  à fa  mort. 


W*-9 • ; v 
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Ce  commencemenc  eftoit  Beaii,  là- 
fuite  ne  le  démentit  point  Ces  me- 
mes  hommes  ajoutèrent  à ces  mar- 
ques d’afFe&ion  de  nouvelles  preuves 
d'amour,  ils  ordonnèrent  que  dans 
les  intervales  au  Parlement  ce  Prote- 
cteur dilpoferoit  abfolument  de  tou- 
tes les  forces  de  la  République  , & 
conjointement  avec  luy  quand  il  au- 
roit  pris  lès  fcances  ; Qùe  pour  luy 
donner  le  moyen  de  recompenfer  des 
fer  vices  extraordinaires,  (ans  avoir  re- 
cours à de  nouvelles  levées  , il  pren- 
dVoit  tous  les  revenus  publics  dont 
on  n’avoit  point  encor  dilposé , & 
qu’il  feroit  mis  en  polTeffion  de  tou- 
tes les  maifôns  Royales  qui  eftoienc 
encor  au  nombre  de  neuf,a6n  de  fub- 
vçniraux  neceflitez  de  laljenne* 

Tout  cela  le  faifoit  à Londres  pen- 
dant que  le  General  Monck  reduifoic 
les  affaires  de  là  Majefté  dans  un  pi- 
toyable eftat  en  Elcolfe.  Les  Confè- 
derez  y fubfiftoient  encor  avec'gloire: 
Il  les  mit  lî  bas  par  trois  ou  quatre 
défaites  de  leurs  Montagnards , qu'il 
les  reduilît  quall  tous  à traiter 


les  reduilît  quah  tous  a traiter  pour 
làuver  leurs  biens  8c  leurs  viesjll  n’y 
eut  que  Midleton  & le  Comte  d’Ar- 
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gyl  qui  ne  voulurent  point  quitter  la 
partie  , & qui  ayant  appris  que  quel- 
ques Anglois  malcontens  du  gouver- 
nement ^de  Cromwcl  étoient  fur  le 
point  de  fe-  révolter,  remirent  le  cœur 
au  ventre  à ceux  qui  s’étoient  trop  lé- 
gèrement éloignés  dé  ce  qu'ils -dé- 
voient à leur  Souverain  : Mais 
guérir  que  cét  avis  leur  avoir 
ne  leur  dura  pas  long-temps  j 
lonel  Ovverton  qui  s'étoit  rendu  le 
Chef  de  ce  s mécontens  d'Angleterre 
fiit  arrêté  par  MonçK  Sc  envoyé  au 
Protecteur  qui  le  fit  mettre,, dans  la 
Tour  de  Londres  avec  cinq  ou  fix  de 
ces  principaux  Partifans  : Sa  difgracc 
fi.it  caufe  que  tous  ces  beaux  mouve- 
mens  ne  produifirent  que  de  la  fumée. 

On  a beau  couper  la  telle  d’un  hy- 
dre,il  en  renaill  toujours  de  nouvelles 
du  lang  de  celles  que  l'on  met  à bas^ 
le  fupplice  de  Gérard  & de  VVovvel 
devoit  faire  peur  à tous  ceux  qui  ne 
pouvoient  aimer  la  conduite  ny  la  grâ- 
deur  de  Cromwcl,  il  ne  fut  pas  allez 
puilfant  pour  empêcher  qu'un  grand  pirationt 
nombre  d'autres  perfonnes  n'entre-  c°ntr* 
pnlient  encor  lut*  la  vie  , loit  en  n-^vel: 
tfpur  d£  fa  Majellé  , foit  pour  le  mou- 
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vement  de  l’averfion  qu'ils  avouent 
pour  fa  tyrannie  > on  en  prit  22.  qui  . j~" 
furent  lbgez  dans  la  Tour  & à Çate-4 
houfe  ; cela  donna  fujet  à ce  Prote- 
éteur  de  faire  faire  une  nouvelle  re-  ' 

.*2  , - *>  . -i*  . . ...  • ■ • * . 

cherche  en  beaucoup  d’endroits  ; on 
trouva  des  armes  cachées  en  plus1  de 
cinquante  maifons  ; ce  fut  allez  pour 
faire  rellèrrer  plus  de  cinquante  hon^  te 
mes  auflî  rigoureulèment  que  les  pre- 
cedens  , & pour  donner  au  Proteéfceur 
les  moUvemens  de  faire  entrer  dans 
Londres  une  partie  de  l’Armée  , 'afin 
de  tenir  «tous  les  habitans  ^u  de- 
voir. 

• y*  . * r - • ^ .^"^4  v;  • ^ ’•» . 

Nous  avons  iou vent. parlé  des  Qua- 
kers autrement  appeliez  Trembleurs, 

8c  je  me  fouviens  bien  d’avoir  dit 
qu’on  leur  avoit  fait  une  guerre  all- 
iez forte  pour  en  eftéindre  la  feéle, 
neanmoins  elle  fè  réveilla  en  cet- 
année  de  1655.  Celuy  qui  la 
voulut  mettre  en  crédit  s’appelloit 
Ixtrx-  Thcarau  Jean  3>horame  fans  nailfance 
•vagarice  &fans  qualité  , mais  fi  malicieux  8c 
Wcr^#-rufé  que  s’eftanc  propofé  d’allèm- 
bler  tous  les  juifs  qui  ne  trafiquoienc 
point  ouvertement  dans  le  Royaume, 
"*“■**“■ vW  '' ' ^Éot|s  afleZCGnS-. 
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derable  pour  appuyer  les  reftes  de  fa 
lèéte,  il  Ce  couvrit  d’un  méchant  ha- 
bir,  mit  une  vieille  épée  à fon  coftéj 
& s’eftant  prefenté  à la  porte  de  la 
chambre  où  le  Parlement  s’allèmbloit, 
. y voulut  entrer  fans  en  avoir  deman- 
dé la  per  million  à quelques  gardes 
au’on  y avoit  eftablis.  L’eftranse 
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je  fuis  un  Envoyé  du  Saint  Efprit  pour 
ailèmbler  tous  les  Juifs  qui  font  efpars 
dans  rEuropeaafin  de  les  reftablir  dans 
tous  les  héritages  qui  furent  autrefois 
â leurs  peres  , & en  fécond  lieu  pour 
Vous  mettre  tous,  à mort , Vous  qui 
’ n*cfte$  aflcmblez  icy  qpe  pour  ap- 
puyer la  tyrannie  par  des  Ordon- 
nances injuftes.  Cette  extravagante 
réponfe  fit  bien  juger  que  la  raifon 
n’eftpit  pas  maiftreftè  de  l’efprit  de 
cét  eftourdy  ; neanmoins  comme  cet-" 
tç  folie  eftoit  dangereufè  on  crût' 
qu’il  en  fâlloit  empêcher  1 effet.  On 
ne  le  pouvoit  faire  qu’en  s’aftetL- 
tant  de  fa  perfonne  j il  eftoit  en- 
,|re  lçs  mains  des  gardes  , on  leuif- 
commandé  de  l’enfermer  dans  un  ca- 
chot , il  y fut  long-temps,  mais  enfin  5 
la  fuite  de  les  interrogatoires  ayant 
fait  connoîtrc  que  la  folie  faifoit  tout 
fon  crime  , on  le  mit  dehors  avec  me- 
nace de  le  faire  châtier  exemplai- 
rement s’il  paroiftpit  encor  dans  la-; 
Ville*  *;./ 

La  fortune  ayant  cependant  ap- 
puyé les  armes  des  Généraux  que  le 
Protecteur  avoir  enlrlande,ce  Royau- 
me fut  incorporé  a -la  République 


' d'Angleterre  avec  les  mêmes  ceretno-  Angle*- 
nies  que  l’on  y avoit  incorporé  celuy  tTT£\ 
d'Efcofïe.  ■ , . |jija 

* T-  ' 1 

Cette  incorporation  fe  fit  le  4.  du 
mois  de  Février  , les  jours  fui  vans  (. 
furent  remarquables  par  des  chofes 
de  grand  éclat.  Le  Protecteur  n’a-  Cnm^ 
voit  pas  reeeu  des  Eftats  toute  la  wel 
i-  fatisfaCtion  qu’il  en  avoit  efperée.  p^^4 
* il'  les  calfa  d’authorité  -abfôluë  , la  ment. 
faCtion  des  Levellers  fè  renouvella, 
les  Partifans  du  Roy  le  fèrvirent  de 
^pcerre  conjoncture  pour  faire  de 
Jr  veaux  efforts  en  faveur  dé  fa  Maje- 
f*  : fté  ; U fe 'forma  divers  Corps  d’Ât- 
Vnée^en  divers  endroits  j le  premier 
dans  le  Comté  de  Nothinghifn  , le 
fecortd  dans  celle  de  Meridionith 


Soulève- 
ment en 
faveur 

d’York.  Ce  foulevement  eftoit  im-  M ^ 
portant,  Cromvvel  n’oublia  lien  auflî 
pour  luÿ  donner  une  forte  bride,  il  fit 
■arrêter  dix  ou  douze  des  principaux 


Conjurateurs  ,;fit  partir  les  Colonels 
Hacker  de  Butlher  , avec  ordre  de 
marcher  par  diverfes  routes  afin  de 
difliper  les  nues  qui  fè  formoient  en 
çeus  ces  endroits ü de  pour  eftre  en 


^pujMïcd  by  Goc 


eftat  de  parer  tous  les  coups  que  luy 
pourraient  porter  ceux  qui  le  te* 
noient  couverts  dans  Londres , re- 
prefenta  fi  bien  au  Maire  ledanger 


qu’il  ÿ avoit  pour  lés  habitans  dans  £ 
la  fuite  de  ces  attentats  , qu’à  lap 
perfuafion  de  ce  Maire  tous  les  Maj-  . 


giftrats  de  la  Ville  demeurèrent  d’ac- 

O 1 . 

cord  de  lever  cinq  Regimens  de  Ca- 
Valérie  pour  appuyer  leur  Milice  , la- 


quelle avoit.efté  mile  fous  les  ordres 
deSkippon.  Mais  quelque  prudence 


r'  , « «f  7'  JL  - rU  - > 


* inexécution  de  parole  de  eeux< 
g-ui  s’étaient  offerts'd’én  appuyer  Pen- 
trepreneur  ; de  force  que  ce  fut  un  feu: 
de  paille  qui  fie  grand  éclat , 5c  qui  ne 
.fit  point  de  mai.  * . 

Ce  mauvais  fuccez  dé  tant  d’entre - 


prifes  devoit  faire  perdre  le  cœur  à 
ceux  qui  avoient  ençor  quelque  refte 
d’amour  pour  le  fervice  de  leur  Prin- 
ce ; Mais  un  bruit  qui  courut  alors 
que  le  Roy  eftoit  defeendu  au  Royau- 
me fans  aucune  fuite  que  celle  du: 
Mylord  VVilmot , & qu’il  avoit  en- 
voyé vers  la  plufpart  de  fes  Partifans 
pour  les  tenir  toujours  en  halaine,  ré- 
veilla fî  bien  les  plus  endormis  * que 
les  precedentes  faétiéns  n’eftoient  pas 
encor  bien  eftêinteS,  qu’il  s’en- éleva, 
d’autres  dans  les  Provinces- de  Galles* 
dans  le  Comté  de  Lanclâftre  * ôc  dans 
l’Ifle  fàinte  : Mais  un  fécond  bruit 


qui  courut  apres  , que  ce  Prin- 
ce s’eftoit  retiré  pour  aller  pa/fer 
quelques  jours  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne à Cologne*  fit  que  ces  trois  défi 
feins  avortèrent  comme  tous  les  au- 


tres , oc  que  le  protecteur  n 
be foin  d’employer  les  armes  p 
diilîper,. 


% * igTcrregne.  -,  ? ^ 

Ces  bourralques  avoiéntefté  grah 


% 'g  des  x &c  quelque  ferme  que  fut  l’ef- 
Grande  prit  de  Cromvvel,  il  eft  certain  qu’el- 

timdeî  ^es  l’a  voient  ébranlé  par  des  inquie- 
coijn - tudes  horribles  , voulant  aulfi  faire 
rez"  plus  qu’il  n’avoit  jamais  fait  pour  ern? 
' rompre  toutes  les  fources  : il  envoyé 
dans  toutes  les  Provinces  des  Com- 
miliaires  avec  ordre  de  mettre  au- 
H tant  de  telles  à bas  qu’on  trouve- 
roit  deConjurateurs  : on  en  âvoitpris 
treize  dans  la  défaite  de  Salisbury3on 
41  les  fit executer  fans  remiflionl  II  yen 
; avoit  trente  dans  les  prifons ; d’Ëxe- • . 

ter , lciquels  avoient  elte  arreftez  en 
%■  d’autres' endroits  , on  ne  leur  fit 
*•  point  plus  de  grâce  } on  en  recon- 
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ious  les  voiles  tous  les  vaiflèaux  de  la 
Flote  qu’il  avoir  armez  pour  faire  la 
| guerre  aux Provinces-ünies, avec  ordre 
d’en  faire  trois  efeadres,  deux  pour  ai-  Barba- 
1er  aux  Barbades  fous  les  ordres  de  des, 
"Pen  ÔC  de  Venables*la  troisième  cofti- 
jpofée  de  vingt-cinq  vaillèaux  fous  t 
ceux  de  Black  pour  tirer  droit  à Tu- 
nis* tant  pour  demander  au  Gouver- 
neur de  cette  Place  la  liberté  de  plu- 
sieurs Anglois  qu’on  y recenoit  dans 
Us  fërSjque  la  reftitution  de  quelques 
y marchandifes  dep.rixqui  leur  avoient  J 
‘ efté  enlevées  par  les.  Cor  faites  decette- 
Ville. 

v Les  efeadres  de  Pen  de  de  Vcna- 
blés  trouvèrent  à l’abord  des  Barba- 
des dequoy  làtisfairc  leurs  courages  ’• 

£ & leur  convoitife , car  y ayant  ren- 
contré dix-huit  vaiifeaux  Hollanaois  » 
ils  les  enlevèrent  & confifquercnt-Ies  * 
naarchandifes  qu’ils  portoient  fans  - 
avoir  égard  âu  Traité  de  Paix  qui  s’é- 
toit  fait  entre  les  deux  Républiques 
dix-huit  ou  vingt  mois  auparavant 
Ce  qui  fut  un  des  motifs  qui 
vella  la  guerre  entre  le  Rcy 
d’Angleterre  & cette  Republique 
2$  comme  nous  le  dirons  à la 
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de  noftre  difcours  : Quant  £ Pcfcadn 
qui  voloit  du  codé  de  Tunis  fous  1î 
‘ conduite  de  Blacx  , elle  ne  commen- 
courfe  avec  tant  de  bonne 
Ce  General  fit  fçavoir  au 
Gouverneur  de  la  Place  le  fujet  qui  le 
de  fàifoit  paroître  devant  fè s murailleV- 
Ce  Gouverneur  luy  répondit  qu'il 
neftoit  point  en  eftatde  le  {adslaire1 
fur  les  chofcs  pafifées;mais  qu'i-l  vou--' 
loit  bien  vivre  pour  l'avenir  dans  une 
alliance  parfaite  avec  ceux  de  là  Na-  . 
tion,&  que  pour  les  eiclaves  il  les  luy  ? 
•4-  fcroit  rendre  en  rembourçant  ceux-^ 
qui  les  avoient  acheptez.Cette  répon-^ 
fc  ne  contenta,  pas  ce  General, au  con-j 
traire  le  dépit  l'emporta  fi  fort  $ qu’a— 
près  avoir  fait  brûler,  neuf  grands  r 
-vaifièaux  Turcs  qui  eftoient  à la  rade,./ 
il  alla  tailler  en  pièces  trois  mille 
hommes  qui  campoient  à une  portée  ''  } 
de  canon  de  Porto  Farina,  qui  lèryoitSj 
de  frontière  à la  Place.  Ainfiu  ] 
ce  General  Anglois  commença  con-* 
ces  Corfaires  une  guerre  qui  dura' 
long-temps , & dont  nous  verrons  le J j 
fiiccez  à la  fuite  de  noftre  difcours.. 

Il  ne  ferait  pas  bien  facile  de  dire*/ 

fi  le  Proteéteur  deyinc  alors  par  c$S 
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rice  plus  défiant  que  decouftume,ou 
pJi!  eutfujetde  le  devenir  ; Mais  il  eft 
certain  que  fan  efprit  ne  pouvant 
eftre  dans  Ton  calme  apres  tant  de  mar- 
ques d’averfion  qu’on  luy  avoit  don-  deprifon * 
nées  depuis  Ton  eflevation  à cette  illu-  nmi' 
ftre  & grande  charge  .s  il  fit  arrefter 
trente-deux  perfonnes  de  condition, 
lesquelles  furent  enfermées  dans  la 
Tour.il  y en  eut  pourtant  deux  qui  ne 
demeurèrent  pas  long-temps  en  cette 
prifon  j le  Comte  de  Peterborovvgh 
qui  eftoit  un  de  ces  mal- heureux  j 
trouva  des  amis  allez  puilfants  ou  des 
raifons  alfez  fortes  pour  faire  voir 
fon  innocence  , on  rompit  fes  fers  ; 
le  Comte  de  Northampton  tomba  ' ■! 
malade , il  demande  la  liberté  de  fe 
foire  traiter  en  fa  maifon,  à condition 
de  fè  reprefènter  quand  il  plairoit  à ce 
Êtotçétenrjon  luy  accorda  cette  grâce.  . 

Quoy  que  l’efprit  de  Cromyvel  euft 
alfez- dequoy  s’occuper  à chercher 
tous  les.  moyens  poffibles  d’alîèurer  • 
fa  fortune  5c  fà  vie  , il  ne  lailfa  pour- 
tant pas  de  porter  fes  foins  à des  cho- 
fès  qui  luy  dévoient  eftre  un  peu  * 
moins  confiderables  i Il  fe  promet- 
toit  alfez  de  crédit  de  lailfer  apres  fît 
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55  6 Interrègne 
mort  Richard  Cromvvel  Ton  fils  aifii 
dans  l’illuftre  place  qu'il  poiredoirf  lH 
voulue  travailler  à la  fortune  du  fe-‘ 
cond  qu'on  nommoit  Henry  ; Il  ne  le 
jÇrowel  pouvoir  partager  plus  hautement 
?//*■?' V 4uen  % donnant  la  qualité  de  Vr- 
ce- Roy  d'Irlande  -,  if  en  propofà  le 
deffèin  au  Confeil  Privé  ? ce  Con-  ' 
feil  n’y  apporta  point  de  répugnance > 
ce  cadet  fut  aufli  envoyé  à Dublin 
avec  tonte  l'authorité  que  les  Vice-1' 
Roys  avoient  'accoutumé  d'avoir  en-  f 
Irlande, 

Cette  affaire  ayant  mis  l’efprit  de 
ce  Prote&eur  dans  un  calme  un  - peu 
plus  doux  qq'il  n’effoit  pendant,  les 
Orages  de  tant  de  conjurations  que1, 
l'on  avoit  faites  contre  fa  perfonne  3 
il  fè  fouvint  que  le  Prefident  de  Boi> 

• deaux,  Ambaffadeur  extraordinaire  clé  ^ 
fa  Majefté  Tres-Chreftienne  , ne  s'e^ 
ftoit  rendu  dans  Londres  que  pout 
lier  la  France  avec  l'Angleterre , & 
que  pour  rompre  les  mefures  de  l'Am-1 
baffàdeur  d'Efpagne  , qui  procuroit 
cet  avantage  pour 'le  Roy  ion  Mai- 

* ftrp  * il  vnnlur  viiirlrM*  TPffP  nffnil'P  : il 


' ftre  : il  voulut  vuider  cette  affaire.;  il 
avoit  de  plus.,  fortes  inclinations  pout  q 
France  que  pour  i'Efpagne  a & les 


_W' 


m 


J* 


-viir/î I 


-f 


i*b„v' 


Interrègne.  597 

propbfîtionS  du  Prefident  eftoicnt 
| mieux  à Ton  gouflque  celles  de  l’Efpa- 


gnol  : Voila  pourquoy  ne  balançant 


- v% 
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* point  davantage  fur  ie  choix  qu’il  en  cetntrtU *' 
dévoie  faire,  il  conclud  le  Traité  avec  Ir*nce& 
ce  Prefident , les  articles  en  furent  fi-  tmc!** 
g né  s le  rroifiéme  du  mois  deNovem- 

♦ bre  > publiés  folemncllement  à Lon- 
dres le  8.  du  mois  de  Décembre  3 &à  ç 
Paris  le  jour  fuivant  neuvième  de  ce 
mefme  mois  ; ce  qui  picqua  fi  vive- 
ment l’Ambaffadeur  Efpagnol  3 que 
ne  gardant  plus  de  mefures  avec  le 
Prote&cur  3 il  ne  prit  point  d’autre  * 
aùdiance  de  congé  que  par  une  lettre 
qu’il  luy  envoya  pour  luy  demander 
une  Fregate  qui  le  pût  porter  à Dun- 
kèrque  : on»ne  la  luypouvoit  refufer  ^ 
avec  bien-fèance  ; le  Proteétcur  la 
luy  fit  audi  donner  fans  faire  réponfe 

• à (à  lettre  : Mais  jugeant  bien  par  fon  * • 

a&ion  quelle  fèroit  la  fuite  de  cette  S- 

colere  , & ne  doutant  point  que  les  . 

Dunkerquois  ne  fè  mirent  bien-toft 

en  cflat  de  venger  l’outrage  qu’on  ’ 
avoir  fait  à leur  Maiftre  $ II  envoya  ^ 
commander  que  la  Flote  deftinéc  à la  entrel'Efl 
garde  des  coftes  Angloifès  fuft  ^n  eftat^”^* 

3e  leur  rcfpondre.  Voila  quel  fut  4e 
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mot»  de  la  guerre  qui  naquit,  entre  ; 
l'Angleterre  & l'Efpagne  : la  faite  de' 
nôtre  difeours  fera  voir  quelle  en  fut 
l’ifïiië.  . 

Cependant  comme  les  précédées  - 
fdûlevemens  avoient  efté  dangereux41^  ■ ■ 
le  Protecteur  ne  voulut  rien  oublie^  , 
pour  en  prévenir  les  fuites  : Il  envoya. ! 
des  Commiflaires  avec  djs  troupes  ^ 
dans  toutes  les  Comtez  où  cette  émo- 
tion s’eftoit  faite  , tant  pour  faire  le 
procez  à ceux  qui  fe  trouveraient  cri- 
minels j que  pour  exiger  un  fer-  ‘ 
ment  folemnel  de  toute  la  Noblef- 
fc  s de  ne  prendre  jamais  lès-armes  en 
faveur  de  qui  que  ce  fut  , contre  Pau-  4 
chonte  de  la  République  ny  contre  le  ^ 
Gouvernement  prefent  j •&:  pou  fiant 


encor  cette  prévoyance  plus  loin  , fit 
publier  une  Déclaration  portant  peine  4; 
de  mort  contre  tous  lés  eftrangers  qui  jg 
entreraient  dans  le  Royaume, & contre  ‘ 


1 


les  Anglois  naturels  qui  en  voudraient  ' 
fortir  far°  :nf: — 


fans  perçu  dion. 

On  ne  void  guère  de  peuple  qui  & 
ne  fe  picque  de  Religionjelle  met  les 
armes  à la  main  des  plus  lâches 
quand  il  y va -de  fa  gloire,  elle  neref- 
peéle.pas  le  fang  ny  la  nature  quand'1 
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il  s'agit  de  Ton  intereft,  8c  il  n’y  a rien  , * a 
qu’elle  ne  faflè  Faire  à lès  dévots 
quand  ils  luy  veulent  donher  de  l'é- 
clat. Les  Juifs  ne  s’eltôient  pu  intro- 
duire en  Angleterre  pour  y faire  glifi- 
ler  la  Loy  Mofaïque  parmy  plufieurs 
autres  Religions  que  ion  y louffroit  ; 

Ils  eurent  envie  de  s’y  eftablir , tant  ' 
pour  lè  faire  valoir  de  ce  cofté-là  que  ^ ^ 
pour  la  commodité  du  trafic  qui  fait 
la  plus  grande  déboutés  leurs  occupa-  ; « 
rtions  j Ils  demeurèrent  perfuadés  que  v • ^ 
le  Protecteur  ne  leur  refuferoit  point 
cette  grâce  » s’ils  le  pouvoient  gagner 
■>ar  les  apparences  des  avantages  que 
eur  commerce  apporte  par  tout , s’ils  Les  Juifs 
le  luy  failoienc  prefenter  par  une  Re- 
quefte  qui  luy  demanderoit  un  ferr  btir  en 
>me  eftablilîèment  de  leurs  Synago- 

j l • n JG.  terre. 

ues  dans  les  trois  Royaumes , avec 
es  Privilèges  , dont  tous  les  Regni- 

it.  : 


• M • 


Cromvvcl  receut 
cette  Requefte  allez  favorablement  refrfe. 1 
pour  leur  faire  efperer  ce  qu’ils  de- 
mandoient  ; neanmoins  eftant  trop 
bon  Politique  pour  ne  pas  confiderer 
qu’il  iè  mettroit  en  mauvaife  eftime  > 

& qu’il  hazarderoit  fa  Religion  de  la- 
quelle  il  faifoit  grande  parade, s’il  per- 
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...  Jlnterrepie  j ^ ^ 
tnettoit  à ces  gens  l’eftablifïemétit  n 
.d’une  Synagogue  dans  laquelle  on  rie.  h 
. .reconnoiilbit  point  le  Fils  de  Dieu 5 il 

ne  leur  voulut  rien  promettre  * & les  , 
renvoya  jufques  à une  plus  meure  • , 
deliberation  du  Confeil.  Cepehdant^ 
Charles  Adolphe  Roy  de  Suede  par 
la  demiflion  que  la  Reyne  Chtiftine 
AüiMce  luy  avoit  fait  de  là  Couronne  , ayant 


AngloU  fait  trouver  des  Ambaflàdeurs  à Lon- 
lts.  dres  pour  demander  à Cromvvel  le  re- 
nouvellement de  l’alliance  qui  avoit 
toujours  efté  entre  les  Anglois  & fesA 
Suédois  ; Ce  Protecteur  ne  balança 
point  à leur  accorder  ce  qu’ils  de- 
rmandoient  , en  fuitte  dequoy  ayant 
tnis  une  Flote  de  trente  vailîéaux  fous 
* les  voiles  , il  luy  commanda  de  drerjj 
droit  à là  Mer  Baltique  pour  appuyer  i . 
ce  Prince  Confédéré  contre  le  Roy 
de  Dannemarc  avec  lequel  il  tftoir 
aux  mains. 

Je  ne  rempliray  point  icy  mon  Hi- 
ftoire  de  quelques  combats  qui  fs  fi-  tj 
rentfut  Mer  entre  les  Dnnkerquois 
ôc  les  Anglois  en  fuite  de  la  guerre-, 
que  le  Roy  Catholique  avoit  fait  dé- 
clarer à la  Republique  d’Angleterre  , 
ds.,je  ne  m’eftendray  point  encor  fiir 
"a  JfL  -,  ■'  M 
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en  nouveau  foûlevemét  que  les  Trenv 
bleur's  exciteront  dans  les  trois  Royau- 
mes parce  que  toutes  ces  factions  ne 
caillèrent  point  d’évenemens  remac>- 
quables , & que  d’ailleurs  j’ay  des 
choies  à dire  qui  font  plus  dignes  de 
la  curiolîté  du  LeCteur.  Poulîànt  donc 
.mon  difeours  où  la  raifon  veut  que  jc< 
le  porte  ; Je  diray  que  le  peuple  d’ An-  ■ 
gleterre  demandant  un  Parlement  à 
'Ctfomvvel,  ce  Protecteur  fut  contraint 
d’en  convoquer  un  au  27.  Septembre 
pour  faire  ceifer  les  plaintes  & les  dif- 
eours qu’il  en  faifoit  au  defayantage 
de  là  conduite  : Mais  comme  il  n’y 
vouloir  recevoir  perfonne  qui  ne  fuflr 
dans  fes  interefts  , il  mania  cette  af- 
faire avec  tant  d’adrefle  9 que  de  deux 
$ cens  perfonnes  qui  furent  appellées 
pour  compofèr  ces  Eftats  > il  y en 
avoit  plus  des  deux  tiers  qu’il  pou- 
voit  mettre  au  rang  de  les  créatures  j 
ce  qui  donnant  fujet  à quelques-uns 
de  murmurer  , & principalement  au 
Chevalier  Henry  Vanne  , dont  l'hiir- 
meur  eftoit  toute  pleine  de  feu  3 il  ne 
fe  put  empêcher  de  dire  que  cette  Af* 
lèmblée  ne  le  faisat  point  dans  les  for- 
es de  la  Juftice  > il  ne  la  falloir  pas 


go  i Interrègne. 

Touffrir.Ceftoit  trop  parler  pour  unPo- 
litique,on  lny  fit  bien  voir  aufïi  qu’on 
ne  parloit  point  ainfi  fans  crime  , car 
Cromvvel  ayant  appris  ce  qû’il  avoit 
v dit  en  plusieurs  lieux,ii  l’envoya  pren-  J 
dre  & le  fit  loger  dans  la  Tour  pour  ••  1 
luy  faire  changer  de  langage. 

»,  Ces  difeours  étoient  allez  inipor- 

tans  pour  donner  de  nouvelles  inquië- 
* ' tudes  à ce  Protecteur  , neanmoins  ces 
inquiétudes  ne  l’empefeherent  pas 
d’appliquer  ailleurs  ion  efprit.  Lês 
Hollandois  avoient  quelque  chofè  à 
demeller  avec  le  Roy  de  Suede  » iL 
leur  fit  offrir!  fa  médiation  pour  ter- 
miner  cette  querelle  : Il  fallait  entre- 
fr an  foie  ten*c  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
à Lon.  la  France  par  l’envoy  dun  Ambaftà-  , 
tiret'  deur  ; il  choifît  pour  cét  employ  My- , 
r lor  Lockard  s &:  l’envoya  à la  Cour 
fadeurs ‘ de  fa  Majefté  Très- Chrétienne  : Sa-  * 
Anglais  dite  Majefté  fit  aufii  partir  le  Prefi- 
*Parjs.  jçm-jg  Bordeaux  pour  aller  faire  cet- 
te mefme  charge  en  Angleterre  : 
Quant  à l’accommodement  pour  le- 
quel il  s’eft oit  offert,  il  fe  fit  dans  la 
. ville  d’Elding  par  une  Conférence  de 
douze  Commilfaires  députés  par  fa 
Majefté  Suedoifè  , & pour  les  Eftats*S 
, * * Generaux 
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:;ëeneraüxdes  Provinces-unics  des  Pays 
bas  j de  forte  que  ces  tftacs  n eurent 
que  la.  peine  de  luy  envoyer  un  Am- 
Dafïadeur  exprès  pour  le  remercier  de 
U volonté  qu'il  avoit  eue  de  contri- 
buer à leur  faire  obtenir  la  paix. 

Comme  ce  Protecteur  s'appliquoit 
tout  à fe  confcrver  dans  la  gloire  où 
la  force  de  fon  efprit  l'avoit  eflevé  , 
le  General  de  la  Flote  qu'il  avoit  en- 
voyé à la  Jamaïque,  ne  s'efpargnoic 
pas  pour  donner  de  l'efclat  à fà  char- 
ge : Quelques  vailïèaux  légers  l'a- 
voient  averty  qu’il  trouveroit  des  Na- 
vires Efpagnols  fur  le  port  de  Carta- 
gene,il  en  prit  la  route,  avec  opinion 
qu'il  s'en  r endroit  Maître  fans  beau- 
coup de  peine  j mais  les  voyant  à cou- 
vert de  toute  l’Artillerte  de  la  Place  , 
il  tourna  les  voiles  d’un  autre  cofté 
, avec  tant  de  bonne  fortune , qu’ayant 
rencontré  trois  vaifleaux  Efpagnols 
qui  fembloient  venir  de  la  Jamaïque, 
il  les  enleva  fans  rendre  combat. 

Momc  faifoit  cependant  en  Ef- 
coflè  des  chofès  capables  de  faire  ad-  ^ ^ 
mirer  fon  courage , fa  prudence  8c  fa  CmAulu 
conduite  : il  avoit  réduit  ce  Royaume  AtMonck 
a un  point  que  perfonne  n’y  refpiroit 
Tome  III,  Ce 
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que  1’obeï  (lance  ul  apprit  par  un  bruit 
commun  que  le  Roy  y devoir  defcen- 
dre  avec  quinze  mille  Efpagnols,  que 
le  Roy  Catholique  luy  donnoit  il 
confiderà  ce  bruit  comme  un  Ton  de 
cloche  qui  feroit  reprendre  les  armes 
à tous  ceux  qui  avoient  encor  quelque 
refte  de  chaleur  pour  Ion  fèrvice  j il, 
en  voulut  prévenir  l’effet  : Ceux  qu’il  ' 
pouvoit  craindre , étoient  les  Comtes 
deSeafort,de  Glençary  & de  Lorne,il 
les  fit  arrêter  tous  en  même-temps  & 
par  divers  ordres.  Ce  fut  un  trait  de 
prudence  , par  lequel 4s’eftant  mis  à - 
couvert  de  toutes  lès  craintes  , il  en 
affranchit  encor  le  peuple  qui  redoute 
toujours  la  guerre.*  * 

Il  y a des  Politiques  qui  trouvent 
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que  les  effets  de  l’indulgence  font  plus 
dangereux  que  ceux  de  la  fèverité  ; il  y " 
en  a d’autres  qui  veulent  que  la  feveri-  # 
te  n’en  puiflè  jamai  s produire  de  bons. 

Je  ne  dis  point  quelle  eft  ma  penfée 
fur  ces  opinions  oppofées  ; mais  je 
diray  que  fi  l’on  eût  apporté  toutes 
les  rigueurs  poffiblcs  à exterminer  les 
4 Trembleurs , quand  cette  impertinen-  , 
te  Sçde  s’efleva  en  Angleterre  >:  elle 
n’y  eut  point  produit  les  maux  de  les  , 
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erreurs  dont  elle  fut  caufe.Nous  avons 
déjà  veu  plusieurs  effets  des  folles 
imaginations  de  fes  Parti  (ans.  Se  cela 
tne  devroit  obliger  à n'en  dire  pas  da* 
vantage  j neanmoins  comme  il  s’en 
prefente  une  aujourd’huy  la  plus  ridi- 
cule & la  plusdangereufe  de  celles  qui 
le  pouvoient  concevoir  ; ]’ay  crû  que  :•» 
je  la  de  vois  dire  afin  de  faire  voir 
♦ encor  une  fois  jufques  à quel  degré 
* de  folie  ces  efprits  brouillons  étçient 
arrivez.  , 

Un  homme  de  médiocre  maiflànce 
nommé  /acquêt  Naylor  parut  dans  la  mede  T 
Province  d’Exceter  avec  une  fuite  de  lacqut* 

1 4. ou  ij.  perfonnes  qu’il  appel loit  fes  N**ior' 
Apôtres.  Ces  hommes  publièrent  que 
- I on  avoit  efté  trompé  ju(cjues-là  dans 
l’opinion  que  I on  avoit  prife  de  la  ve- 
nue du  Mdîie  en  la  perfonne  de  Je(us- 
Chrifl: , Que  Naylor  que  l’on  voyait 
alors,  eftoit  celuy  que  le  Pere  Eternel 
ay oit  promis  pour  la  rédemption  des 
hommes,  qu’il  lefalloit  adorer,  & le 
recevoir  comme  le  merveilleux  effet, 
de  cette  importante  promelfe.Des  dis- 
cours de  cette  nature  étoientdes  blas- 
phémés ouverts  contre  la  gloire  dti 
vray  Fils  de  Dieu  \ Voila  pourquoy  les 
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Magiftrats  de  la  Ville  d’Exceter  ne  les 
ayant  pu  fouffrir  3 ils  le  l'ai  Huent  de,  ce  4 
fèdu6|eur,lJinterrogerent>  6c  voulurét 
fçavoir  de  ceux  qui  l’accompagnoiét, 
lairaifon  qui  les  faifoit parler  à l’avan-  ' 
tage  de  ce  fourbe.  Ils  répondirent  tons  * 
qu’ils  le  fnivroient  parce  , qu’ils  le 
crôyoient  eftre  celuy  qui  leur  avoit 
efté  promis  par  les  Prophètes  pour 
fàuver  le  genre  humain  : La  réponfe 
qu’il  fit  lüy-même  fut  » qu'il  étoit  tel 
que  fes  Difciples  éclairez  du  Saint 
Elprit  le  difoient  Cét  audacieux  aveu 
fit  trembler  tous  les  Magiftrats  j Iis 
n’oferent  poulîèr  leur  jugement  plus 
avant  pour  le  condamner  coijpme  fe- 
duébeur  , ou  l’ablou dre  comme  inno-T 
cent  :lls  l’envoyercnt  à Londres  , le 
Parlement  le  fit  fouetter  par  tous  les 
Carrefours  de  la  Ville  , commanda 
qu’il  fuft  attaché  à un  carquan  avec 
une  chaifne  de  fer  au  coi  a luy  fit  im- 
primer (ur  le  front  un  fer  ardent  dans  * 
lequel  il  y avoir  un  B gravés  ordonna 
qu’il  fèroit  apres  conduit  à Briftol  où 
il  avoit  efté  quelque  temps  pour  y 
cftablir  Ion  abominable  doéirine,  afin 
d’y  être  derechef  fuftigé  par  la  main 
de  i’Executeur  de  la  haute  Juftice  a 6c 
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qu'aptes  on  le  raipeneroit  à Londres 
'pour  finir  les  jours  en  un  cachot. Tout 
cela  fut  executé>à  la  refèrve  de  ce  dei;- 
nier  point , car  apres  avoir  demeuré 
plus  de  deux  ans  dans  une  rigoureu- 
fe  prifbn  , il  fut  délivré  avec  menaces 
de  cousues  fupplices  imaginables  s'il 
continiioit  dans  les  abominations  de  , 
xla  vie.  " * ■?  --  _ 

^ Il  eft  bien  difficile  de  brider  l'enviej  16*7 
* il  eft  encor  plus  mal-aifé  de  maîtrifet 
les  mouvemens  de  la  haine  : La  fortu- 
ne dé  Cromvvel  luy  avoit  fait  des  en- 
vieux & des  ennemis  , les  uns  & les 
autres  luy  avoient  déjà  donné  des 
marques  de  leur  haine  & de  leur  en- 
vie ; ils  cherchèrent  encor  les  moyens 
k de  l'accablet  fous  les  efforts  de  cés 
deux  pallions  violentes.  Deux  hom-  Attentat 
mes  nommez  Syndercomb  & Ceci  lé, 
avoient  receu  de  luy  quelque  déplai-  çrovvei. 
•fir  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  avec 
patience  j ils  fe  liguèrent  pour  atten- 
ter à là  vie  ÿ 4eur  premier  but  fut  de 
l’alïàlfincr  fur  le  chemin  qui  va  de 
Londres  à la  Royale  maifon  d’Hamp- 
toncour  ; ils  faillirent  ce  d elfe  in  parla 
feule  bonne  fortune  de  ce  Protecteur, 
qui  fans  rien  fç  avoir  de  cette  conjura- 
- v : • ' Ce  iij 
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tion.  ne  forcit  pas  le  jour  qu’il  avoir 
refolu  d’aller  prendre  le  diverdife- 
mént  de  cette  promenade  : Quand  ils 
fe  virent  trompez  de  ce  côté- là  ils 
eurent  recours  à un  fécond  artifice, 
qui  fut  de  le  foire  emporter  en  l’air 
par  une  grande  quantité  de  poudre 
. dont  ils  avoient  remply  une  forme  de 
cabinet  qui  étoit  au  defious  de  la 
chambre  ou  il  dormoit  ordinairement:} 
ils  n’avoient  point  tiré  d’avantage  de 
leur  première  entreprit,  celle-là  leur 
fut  encore  moins  heureufe:  Ils  avoient 
mis  dans  leur  complot  un  des  Gar- 
des de  ce  Prote&eur  j ce  Garde  leur 
fiit  infidelle  pour  ne  le  pas  être  à (on 
Maiftre  , il  l’avertit  de  la  conjuration 
de  ces  hommes , ils  furent  arrêtez  : 
Syndcrcomb  fut  condamné  au  fuppli- 
ne  des  traîtres  > il  s’empoifonna  pour 
. ne  mourir  pas  dans  l’infamie  destour- 
mens  qu’on  luy  preparoit  : Pour  Ce-» 
cile  fon  fupplice  fut  différé  peut-être 
pour  tirer  de  luy  le  nem  de  ceux  qui 
s’cftoient  engagez  en  cette  entre- 
prit. 

On  dit  que  les  hommes  ne  font  ja- 
mais fotisfoits  des  careflès  de  la  for- 
tune, & que  quand  ils  en  ont-obtenu 
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des  faveurs  , ils  ne  eeflent  point  de 
chercher  les  moyens  d'en  obtenir 
f4’autres  ■,  mais  cecte  maxime  n'eft 
point  fi  véritable  que  l'on  n'y  trouvé 
des  éxceptions.La  grandeur  de  Crotfl- 
vvel  eftoit  arrivée  à un  point  qu  elle 
fembloit  ne  pouvoir  aller  au  de-là  , 
. neanmoins  elle  ne  contenta  pas  lès 
Partifans  , ils  fè  figurèrent  qu'ils  fe- 
raient une  fortune  bien  plus  avanta- 
geufe  avec  lny  s'il  avoitde  titre  de 
Roy  qu'ils  ne-  la  faifoient  fous  celuy 
de  Proteâ:eurj&  dans  cette  veuë  ils  fe 
propoferent  de  le  faire  affeoir  fur 
Thrône.  Le  chemin  qu'ils  prirent  pour 
dôner  jour  à cette  entreprifè  fut  de  re- 
prefenter  adroitement  à la  Chambre 
des  Communes  qu'elle  n’Ævoit  pas,& 
qu’elle  ne  pouvoit  avoir  la  véritable 
qualité  de  Parlement',  "tandis  qu'elle 
n'auroit  point  de  Souverain  Chef, 
qu'il  falloit  reftablir  la  Monarchie 
dans  le  choix  d'un  homme  qui  meri- 
teroit  la  Couronne  ; que  le  Protecteur 
avoit  toutes  les  qualitez  pour  en  eftre- 
digne,  & par  confequent  qu'il  le  fal- 
lait appeller  à ce  haut 
rendre  à l'Eftat  une  gloire 
le  on  ne  le  confidereroit  jamais  com^ 
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me  il  devoit  eftre  confideré.  Cette  af- 
faire eftoit  importante  , neanmoins 
comme  la  plulpart  de  ceux  qui  coiB; 
pofoient  cette  Chambre  eftoiét ceux- 
là  meme  qui  vouloient  trouver  leur 
compte  en  ce  changement,  elle  ne  fut 
pas  long-temps  difputée  : Il  £u.t  arre- 
fté.  qu’on  feroit  revivre  la  Monarchie, 

Î>ourveu  que  le  Proteéteur  en  you- 
ût  demeurer  d’accord  ; la  compagnie 
chargea  l’Orateur  de  luy  en  aller  fai- 
re la  proportion  ;Cét  Orateur  le  fît; 
& n’oublia  rien  pour  luy  remontrer 
que  ce  changement  eftoit  necelfaire 
au  parfait  reftablilïèment  de  la  gran- 
deur de  l’Eftat  : Ce  Proteéteur  qui 
fçavoit  bien  que  fes  Partifans  eftoient 
les  Autheurs  de  ce  mouvement , fit 
mine  d’eftre  fupris  du  difcours  de  céc 
Orateur  qui  luy  avoit  allez  ouverte- 
ment parlé  -,  pour  luy  faire  connoître 
que  c’eftoit  luy  fur  lequel  on  jettoit 
les  yeux:il  répondit  que  l’affaire  eftoit 
de  trop  grande  confequence  pour  la 
faire  legerement  , qu’il  falloit  imk- 
plorer  le  fècours  du  Ciel  avant  que  de 
s’y  engager  plus  avant.;  qu’il  contri- 
bueroit  toute  l’ardeur  de  fes  prières 
pour  demander  ce  fecours  > cependant 
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qu'il  confnlteroit  Ton  «{prit  & Ton  ju- 
gement pour  leur  dire  dans  peu  de 
jours  ce  qui  luy  en  fembleroit. 

Tout  le  monde  fa-  retira  donc  fut 
repônfè  avec  un  peii  d'eftonne- 
ment  de  voir  la  froideur  avec  laquel- 
le ce  Prote deur  aVoit  oüy  une  Décla- 
ration qui  luy  devoit  inlpirer  les  der- 
niers excez  de  la  joye  : mais  cét  efton- 
nement  Ledoubia  bien  quelques  jours 
apres-;  car  ce  Parlement  ayant  député 
vers  luy  fix  des  principaux  de  la  Com- 
pagnie pour  apprends  les  ientimens, 

8c  avec  ordre  de  luy  dire  pofitivement 
qu  ils  luy  venoiét  offrir  la  Couronne» 
il  la  refufa  par  des  raifons  auiquelies 
ils  ne  trouvèrent  point  de  réponfé. 
Meilleurs,  leur  dit-il»  je  n'ay  pas  per-  tlL 
du  1 eïprit  juiqu'à  ne  connoitre  pa$  Ie' 
c ue  je  vous  luis  infiniment  redevable 
de  la  paflion  que  vous  avez  pour  ma 
fortunejmais  ce  meme  eiprit qui  me  l'a 
fait  voir»me  dit  que  je  hc  la  dois  point 
recevoir. Vous  fç avez  que  là  qualité  de 
Protea-eur  que  ion  m'a  donnée  m'a 
luicite  des  ennemis  8c  des  envieux  en 
alfez  grand  nombre  pour  mettre  trois 
ou  quatre  fois  ma  vie  au  hazard , que 
ne  feioit  - on  point  maintenant 
*M,il  ^ Ce  y 
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ti  l’on  me  voyoit  un  Sceptre  à la  raairu 
& la  Couronne  fur  la  tefte  ? on  diroit,, 
6c  on  le  diroit  avecraifon,que  la  feule 
ambition  m’auroit  fait  faire  tout  ce. 
que  j’ay  fait  pour  la  République  , & 
tel  qui  me  regarde  maintenant  avec 
refpeCt  me  regarderoit  alors  d’un  œil 
de  jalouse  & d’horreur.  Non , Mef- 
jfieurs,ne  donnons  point  aux  méchans. 
dé  nouvelles  occafîôs  de  faire  de  nou- 
veaux attentats  fur  ma  vie;  une  Gou- 
dronne eft  trop  pelante  pour  une  tefte 
comme  la  mienne,&  toute  mon  ambi- 
tion ne  s’étend  qu’à  régné!  dans  vos> 
cœurs  & dans  ceux  de  tous  les  peu- 
ples pour  lefquëls  feulement  je.  veux; 
avoir  de  la  pallion.^Si  vous  jugez  que. 
j’aye  afîez  bien  fer vy.  l’Eftatpour  mé- 
riter la  continuation  de  la  qualité  de. 
Protecteur,  j’en  continueray  l’exercice,, 
finon  je  m’en  dépotiillerày  fànsregtetL 
pour  reconnoître  celuy  que  vous  em 
jugerez  digne;. 

Que  ne.  peut  iMdféflè  de  Pefprit? 
d'un  homme  pour  gaigner  les  efprits; 
.des  hommes  ? Il  eft  certain  que  ce 
Protecteur  avoir  regardé  la  Cou;onne 
long-temps  avant  qu’il  euft  fait  abba- 
*tre  la  Tefte  qui  laportoit il  la  refufc 
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quand  on  la  luy  offre  ; d’ou  peut.pro- 
venirce  refus  ? pour  moy  j’ofe  dire 
qu’il  le  fit  pour  aymer  plus  la  gloire 
que  la  grandeur;pour  laiflèr  une  bon^ 
ne  impreflîon  de  là  vertu  parmy  les. 

Anglois  ; pour  faire  perdre  la  creance 
qu’il  euft  fait  mourir  ion  Roy  pour 
remplir  fa.  place  3 Sc  pour  n’emporter 
pas  au  tombeau  la  qualité  de  Tyran,, 
plûtoft  que  pour  la  peur  qu’il  pouvoir: 
avoir  des  attentats  qu’on  fàifoit  fou- 
vent  à fa  vie.  Quoy  qu’  il  en  foit,  il  re- 
fufà  la  Couronne  comme  je  l’ay  déjà: 
dit,&  ne  voulut  point.de  titre  plus  te-  ‘ 
levé  que  celuy  de  Protecteur..  , y 

» - • Le  Parlement  ne  le  luy  pouvoir  re- 

fufer  avec  raifon,au ffi  des  l’heure  qu’ili 

! eut  appris  fes  volontez  , il  fe  propofài  ^ 
défaire  l’aéfce  de  cette  continuation 

w K 

avec  une  pompe  extraordinaire..  Gc*  ArmÜ  , 
pendant  ce  Protecteur  s’étant  fou.venu^"/^  ;H 
qui!  etoit demeuré  d’accord.avee  lève  Freio~- 
Prefident  de  Bordeaux,  de  contribuer  Pcwqucy;i 
au  fiege  de  Dunkerque  que  fa  Ma-  » 1 

* jefte  fres-Ghrétienne  vouloic  fibre  ~ 

Il  fît  partir  deux  efcadres  de  trente. 

* vaiffeaux  -chargez  de  fîx  mille  hom- 
mes , pour  aller  defeendre  à.  Calais  &r 

- à Boulogne  afin  d’aller  occuper,  um 
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quartier  devant  cette  fameulè  Ville;&:  . 
cependant  encor  BlacK, General  d'une 
Flote  Angloife  que  ce  mefme  Prote-  - 
<5teur  avoir  fait  .mettre  fous  les  voiles.  A 
pour  aller  combattre  la  Flote  Efpa- 
gnole  qui  venoit  des  Indes,ayant  ren-1* 
contré  cette  Flote  dans  les  Canarics,il 
la  combatit  avec  tant  de  conduite  &c 
tant  devigucur,que  de  feize  vailîèaux: 
dont  elle  étoit  côpofée,  il  ne  s'é  làuva 
qu’un,car  il  y en  eut  treize  qui  furent 
brûlez,les  deux  autres  coulez  à fonds. 

. Ce  combat  étoit  trop,  important, 
pour  n’eftre  point  fceu,Blacic  ne  l'eut* 
point  au (îi  plutoft  achevé,qu'il  fit  par- 
tir un  vaiiïèau  leger  pour  en  aller  por- , * 
ter  la  nouvelle  à Londres.Elle  remplit 
le  peuple  d'une  conlolation  que  je  ne. 
puis  dire,  elle  fit  naître  dans  le  cœur 
de . ceux  qui  compofoient  le  Parle- 
ment un  defîr  de  reconnoître  l'impor- 
tance de  ce  fervice  : ils  fe  propoferent 
de  donner  une  remarquable  recom- 
penle  à ce  General,&  en  attendant  de* 
luy  envoyer  un  diamant  de  deux  mil- 
le écus  , il  le  receut  avec  grande  joye» 
parce  que  c 'étoit  une  marque  d’eftime  % 
qui  n 'étoit  point  à méprifer  ; mais  iL 
ue  jouit  pas  long-temps  de  cette, 
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douce  cônfolation  : la  violence  d'une  Mort  U 
fièvre  le  cenoit  au  lie  quand  il  rencon-  ^ 

tra  la  Flote  Efpagnole,il  en  lortit  pour  ^ 

l'aller  combattre  ; il  agit  avec  ardeur 
pendant  la  bataille-,  ce  grand  mouve 
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z:l*  ment  augmenta  fon  mab&  l'augmen- 
ta de  telle  forte,qu’il  mourut  trois  Ce- 
rnâmes apres  ; le  Parlement  envoya  re- 
cevoir Ion  corps  avec  beaucoup  de 
relpeCt,  & comme  il  avoir,  rendu  de 
confiderables  fetvices  à la  Republi- 
• que  , il  ordonna  qu'on  luy  feroit  des 
funérailles  qui  marqueroient  l'eilime  ' * -^3| 
que  l’on  failoit  de  fa  vertiUuj  * " 

Je  ne  fçay  fi  la  modeftie  que  Crorn- 
« vvel  eut  à refufer  la  Couronne  le  mit 
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en  une  confideration  plus  haute  qu’il 
n’étoit  j mais  je  fçaybien  que  la  cete- 
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tnonie  que  l’on  fit  à Londres  le  fèptié- 
n\e  jour  de  Juillet  pour  luy  Confirmer  - 


'mi 


la  qualité  de  Protecteur  ne  fut  guere 
moindre  que  celle  qu’on  av oit  accou- 
tumé de  faire  au  Couronnement  des 
Souverains.il  fortit  du  Palais  de  VVi- 
theal  avec  une  fuite  de  plus  de  deux 
cens  Gentilsh5mes  des  plus  conûd éra- 
bles du  Royaume,pour  ft  redre  dâs  la, 
lalle  de  VVeftminfter,où  tout  le  corps, 
du  Parleméc  l’attendoirjlwoll  qu’il  pa* 
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«'  rue  tous  les  Mébres  qui  lecôpofoien© 
fie  levaient  pour  le  /allier  avec  une  ci- 
vilité qui  eut  toute  la  foumilfion  pot 
fible  j on  luy  avoir  préparé  un  fiege 
é/levé  de  trois  degrez  au  deflus  de 
celuy  de  l'Orateur  , il  y fur  conduit 
& placé  : cela  fait,cét  Orateur  fe  leva; 
derechef  avec  tous  ceux  qui  cornpo- 
lôiétil’Allèmblée,tfc  d?un  ton  de  voix- 
allez  ellevé  pour  le  faire  entendre. 
Be  Hat.  Seigneur  , luy  dit-il^  Voftre  AUelfe  a. 
lementde  li  bien  mérité  de  l’Eûat  > que  toute 
Confirme  eette  compagnie  a efté  allez  long-, 
à Crom - temps  empefchée  à chercher  les  mo-~ 
qualité*  y®?5  de  reconnoître  la  grandeur. 
deTrote.de s /èrvices  que  vous  luy  avez  ren- 
Sew.  dus  j Elle  n en  avoir  point  trouvé  de  , 
plus  dignes  que  la  Couronne  , elle 
vous  l’a  offerte  comme  la  /èule  cho/ê 
qui  pouvoir  accompagner  vôtre  ver- 
tu, vous  ne  l’avez  pas  voulu  recevoir 
pour  des  confiderations^que  nous  ne 
pouvons  pas  defaprouver; Vous  vous 
elles  contenté,  de  la  qualité  deProte- 
«Steur  qui  ne  vous  avoit  efté  donnée 
que  par  forme  d’une  foible  reconnoi  t 
lancejaujourd’huy  Séigneur,cette  me- 
me compagnie  s’ eft  extraordinairemet 
^ aiïemblée  pour  vous  confirmer  cette; 
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qualité  de  Proteébeur  des  trois  Eft'ats,* 
avec  une  très- humble  implication  d’a** 
gréer  un  petit  presét  qu’elle  vous  veut 
Elire  > tant  pour  marquer  fès  devoirs, 
que  pour  donner  à cette  qualité-  un 
peu  plus  d éclat  qu’elle  n’en  a eu  juf- 
qu’icy  II  coniïfte  en  une  Robe  de 
, pourprc,enune  Bible,en  un  Sceptre, & de  cette 
en  une  efpée  que  je  prefente  à V.  A.  *ftien.  v 
ajoûta-ilj  en  lu  y découvrant  ces  qua-  . 
tre  pièces  qui  eftoient  fut  une  table,la- 
quelle  eftoit  proche  de  ion  fiege,&  je 
vous  les  prelênte,Seigneur,pour  vous 
dite,  qu’en  vous  donnant  cette  Robe,, 
on  vous  reveft  de  la  Souveraine  Ma--  * 


giftrature  j qu’en  vous  donnant  cette 
Bible,on  met  la  Religion  Proteftanite 
fous  vôtre  proteélion  y qu’envous; 
donnant  ce  Sceptre, on  vous  red  l’ap- 
puy  des  trois  Eftats  qui  compofent  la? 
grandeur  de  la  Republique  j & qu’en? 
vous  donnant  cette  épée,on  vous  mec:  * t 

en  main  le  pouvoir  de  punir  le  vice^,  , 
avec  celuy  de  faire  la  guerre  aux  enne- 
mis de  l’Eftat.Nous  n’avons  rien  trou- 


vé de  plus  digne  de  vous  eftre  offert. 
Seigneur , vous  le>recevrez3s’il  vous, 
plaütcomme  des  marques  de  nos  fou- 
millions  &.  des  bonnes  volontés  quee 
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nous  avons  d’appuyer  vôtreGouvern©* 

■ met  de  tous  le  pouvoir  qui  nous  reflfe* 
SaT  Meilleurs  , leur  dit-il  , d’iitt  air  9 

<sy  ■ • • v'»  V.  »■ ■ • 

témoignoit  une  fatisfaétion 
toute  entière,  ce  que  vous  me 
- ' tez  répond  fi  bien  à la 

vous  me  donnez  , que  bien^PH 
re fu  1er  , je  l’accepte  avec  tout  le  '*»f- 
fentiment  que  je  dois  à une 
je  n’ay  point  méritée  ; 
cette  pourpre  avec  parole  de  ne  nven 
couvrir  que  pour  travailler  vigoureu- 
ièment  à la  gloire  de  la  Republique: 

P | Je  recevray  cecte  Bible  avec  ferment 
de  donner  julqu’à  la  dçrniere  goûte, 
de  mon  (àng  pour  confèrver  la  Reli- 
gion Protçftante  dans  la  pureté  où  el- 
le eft  j ce  Sceptre  avecpromelfe  de  ne 
.point  Ibuffiir  que  les-  pauvres  & les 
foibles  loient  opprimez,&  cette  Efpée' 
avec  relolutiô  de  ne  l’employer  qu’aux 
tiiàges  pour  lesquels  vous  me  la  don- 
nez.Et  nous,Seigneur, reprit  l’Orateur, 
je  protefte  au  nom  de  toute  cette  A fi-  - 
ièmblée , qui  mettra  comme  moy  la 
main  fur  cette  Sainte  Bible,  ajouta  il, 
en  la  touchant  de  la  main  , que  nous. 

**  jjfl  fidelles  à-la,  République  , que 

lesjreipeéls. 
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& toutes  les  obeïifânces  poffiblesjque 
nous  ne  retirerons  que  la  grandeur 
de  l’Eftat^ia  gloire  de  la  Religion,  & 
le  fou  lagement  des  peuples.  A ces  mots 
tous  ces  Membres  s’étant  avancez  avec 
un  ordre  merveilleux  vers-la  table  for  » *- 
laquelle  cette  Bible  étoit  posée  , ils  la 
touchèrent  tous  de  la  main  droite  , & 
firent  ferment  en  la  touchant  d’execu- 
ter  fidellgment  tout  ce  que  l’Orateur 
'avoit  promis  en  leur  nom.  Là  moitié 
du  jour  s’eftoit  écoulée  en  toutes  ces 
' . ceremonies  ,1e  refte  fo  pafia  dans  un  4 
feftin  folemnel , où  toute  l’Aflembléé 
fe  trouva  5 plufieurs  décharges  de  tout 
le  canon  de  la  grolïe  Tour  achevèrent  -,  ' 
la  folcmnité:On  fit  apres  à Edimbourg 
& à Dublin  des  ceremonies  appro- 
chantes de  celles  qu’on  avoit  faites  à 
Londres  , pour  reconnoiftre  en  l’un 
l’autre  de  ces  Royaumes  l’authorité  de 
ce  Protedeur.  - 

Cependant  la  Flote  Aneloife  defti-  Lt  V6** 

4 f jj  « j J*» 

née  pour  le  fecoursde  la  France  eftoit 
arrivée  proche  de  Mardi k ; le  Maref-  entre  let 
chai  de  Turenne  qui  s’eftoit  rendu 
maiftre  de  ce  Fort  , le  mit  entre  les 
mains  du  General  Montagu  , lequel  y 
ayant  laiifé  quatorze  cens  hommes 


V-,' 


(Si o 7; ' £ ' >-lttfôffîcàne. 
fous  la  conduite*  d un.  bon  G ou  v et-  I 

neur,  fe  remit  en  Mer  pour  reprendre  •*.  j 


la  route  d Angleterre.  Il  aveit  ordon- 
né à ce  Gouverneur  de  faire  ajouter 


de  beJJ.  es  fortifications. à ce  Fort  j ce# 
fut  la  première  chofe  qu’il  fit  apres 
fon  eftabbffëinent , & qu’il  fit  avec 
une  diligence  fi  grande,que  cette  pré- 
caution elUnt  jointe  à la  prévoyance 
du  Maréchal  de  Turenne  :i  lequel  y 
Jettà  peu  de  jours  apres  trois  cens 
hommes  choius  entre  les  meilleurs  de 
fôn  Armée,  caufa  le  falut  de  la  Place': 
En  effet  , Dom  Jean  d’Auftriche  , le 
Prince  de  Condé  , & le  Marquis  de 
Carracene , Generaux  du  Roy  Catho- 
lique, l’ayant  attaqué  prçfqu’auffi-toft 


: 

h 

il 
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que  la  FloteAngloife  le  fut  remifefous 
les  voiles,&  que  le  Marefchal  de  Tu- 
rennë  fe  fait  reriré,ils  ne  l 'attaquèrent  " K 
qu’à  la  perte  & à leur  confufion  ; car  ■ 'y* 
apres  un  allant  de  dix  heures , & qui 
leur  coûta  plus  de  hui  61  cens  hommes, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer,  & de 
lailïèr  tout  leur  équipage  à leurs  en- 
nemis.*'1- f 

l , - y (J  *#  , r“ 

Mais  comme  cette  Place  eftoit  im-  „ 
portante  aux  affaires  du  Roy  Catho- 
lique,ces  mefmcs  Generaux  n’en  von- 
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furent  pas  demeurer  là-defius  j Ils  fe 
propolerent  de  l’attaquer  encor  une . 
fois  j Sc  de  fe  fervir  de  toutes  leurs  quent. 
forces  pour  la  rémettre  à l’obeïflàn-  {"%* 

•>  jj  Cl  f vcpouJJcZi 

ce  } Ils  s avancèrent  donc  de  ce  coite-  <$>  battut 
là  fur  la  fin  de  cette  campagne  : La 
prudence  du  Marefchal  de  Turenne  - 
l’avoit  vray-fêmblablemcnt  garantie 
de  la  première  fureur  de  fes  ennemis  >, 
il  la  garantit  encor  à ce  coup  i U 
avoit  préveu  le  dellèin  de  ces  Efpa- 
gnols , & cette  prévoyance  avoit  fait  < 
qu’il  avoit  renforcé  fa  garnifon  de  cent 
cinquante  Chevaux  & de  cent  cin- 
quante hommes  de  pied  qifi  fèrvirene 
beaucoup  à fouftenir  un  aflàut  auffi  > 
brufque  que  le  precedent  : mais  ce 
qui  fut  encor  plus  puilfant , fut  que 
dés  l’heure  me  fine  qu’il  eut  appris: 
qu’ils  marc  h oient  à cette  entreprifè 
il  fe  mit  aux  champs  pour  aller  rom- 
pre leurs  mefureà  de  forte  que  ne 
leur  ayant  pas  donné  le  loifir  de  faire 
de  grands  efforts  > il  les  fit  encor  dé- 
camper avec  autant  de;  précipitation 
qu’ils  1‘avoient  fait  la  première  fois.' 

Là  politique  vouloit  que  Cromvvel' 
cherchât  tous  les  jours  les  moyens  de 
Ce  foire  aymer , 8c  la  raifon  luy  de* 
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nployé  beaà-v 
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•'*  mandoit  qu  après  avoir  employ 
# : coup  de  temps  à donner  - une  bonne  jn 

police  à rEftat,il  donnât  quelques-uns 
de  Ces  foins  à 1 eftabliiïemeni  de  fà  fa-  d 
Soins  du  mille,il  fît  l’une  & l’autre  de  ees  chô-  |i‘ 
Pr«e_  fes  prefou’en  même  temps.  Il  feavoit  fi 

l' étubtifc  qu  n n y avoit  rien  qui  le  put  lnunuer  ) 1 
ftment  de-  plus  fortement  dans  le  cœur  des  peu-  îj® 
jafamilie.  pieSjqUe  leur  faciliter  le  commerce 

qui  les  pouvoir  faire  fubfîfter  avec-  H 
quelque  gloire  : Il  fit  une  Déclaration  ® 
par  laquelle  ilajoûtoit  de  nouveaux  '1» 
privilèges  à ceux  que  les  Roys  d’An-  ;fl1 
gleterre  avoient  accordez  aux  avantu-  |f 
riers  qui  fortitoient  du  Royaume  pour 
aller  trafiquer  aux  Indes  ; 8c  quant  au  ^ 
fécond  point,commc  il  ne  pouvoit  ne- 


■ 


gliger  la  fortune  de  fès  enfans  fans  0K 


pecher  contre  les  lbix  de  la  prudence? 

& de  la  nature,il  fè  mit  en  eftat  de  les*  Q 

^ « * , #.  1 4 

placer  tous  le  plus  avantageufèment-  <\ 


qu’il  kiy  fut  poflîble.  Il  s’eftoic  déjà  ^ 


promis  de  faire  facilement  remplir  fà  4p 
place  de  Protecteur  à Richatd  Crom-  aC 
vvel  fon  aifné:Il  fit  donner  à fon  cadet  1<] 
la  qualité  de  Vice-Roy  d’Irlande  dans  \ "in 
1 opinion  que  ce  Royaume  luy  demeu- 
rer oit  pour  fou  appanage.  Il  avoit  en- 
cote  deux  filles-à  marier, il  les  fit  épou- tgt 


4 


Interrègne.  613 

fer  à deux  hommes  qualifiez  &qui  te- 
noient  un  rang  tres-confideràble  dans 
le  Royaunie:Le  premier  de  ceux-là  fut 
' RichT,  petit  fils  du  Comte  de  VVau- 
‘ wicK  jMylordFalcombrige  fut  Fautrei» 

Cela  faitjil  chercha  de  nouveaux 
moyens  de  fe  faire  des  amis , & de 
s appuyer  i On  avoit  parlé  de  faire  Rea  yj-'r 
revivre  la  Chambre  des  Pairs  quand  fement  d\ 
on  parla  de  luy  faire  prendre  la  Cou-  ch*m» 
ronne|  Cette  propolition  n avoit  pas 
«efté'ppufiee  plus  avant  apres  le  refus 
qu'il  avoit  fait  de  la  recevoir  : Il  luy  - 
«prit  alors  envie  de  luy  faire  fortir  Ton 
-effet  j afin  de  donner  plus  d'éclat  à fa 
qualité  en  fe  faifant  des  Créatures  de 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  Grands  dans  * 
i'Eftat  : Il  nomma  donc  pour  cela  cin- 
, quante  quatre  perfonnes  , parmy  lef-* 
quelles  il  n'oublîa  pas  Richard  & Hé- 
ry.  Ctomvvel  fes  enfans , Jean  Clay- 
poole,Falcombrige  & RobertRich  fes 
Gendres  , Disbrovv  fon  beau-frère 
quelques  autres  qui  ne  s eftoient  ja- ’ 
mais  feparez  de  fe  s interefts.  * 

Cette  refolution  fut  prife  fut  les  165$. 
derniers  jours  de  16  5 7. elle  ne  pouvoir 
eftre  executée  que  par  la  convocation 
d’un  nouveau  Parlement  , parce  que 


Oww- 
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voque un 
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le  temps  que  le  dernier  eftably  dévoie 
durer  eftoit  expiré  : Le  Protecteur  en 
ayant  aufli  fait  convoquer  un  au  1 5. 
du  mois  de  Janvier  1658.  & tous  ceux 
qu'on  avoit  appeliez  pour. cela  s’e- 
ftant  trouvez  à VVeftminfter,  l’ouver- 
ture s’en  fit  le  jour  mefme . : ce  Pro- 
tecteur y fut  conduit  avec  une  .fiiitte 
de  Seigneurs  plus  grande  §c  plus 
pompeufe  que  les  Roys  n’avoient  ac- 
couftumé  de  l’avoir.  Il  occupa  la  pre- 
mière Place  dans  la  nouvelle  Cham- 
bre des  Seigneurs,  & n’en  fortit  qu’a- 
pres  leur  avoir  fait  entendre  ffu’il  les 
voyoit  avec  joye  reftablis  dâs  un  pointé 
d’honneur  dont  on  ne  pouvoit  point 
priver  leur  vertu3&  de  celle  des  Com- 
munes en  fuite  , qu’apres  avoir  a (Feu--» 
ré  cette  compagnie  de  là  biem-veillan-, 
ce&  de  là  proteétion  :Mais  ces  obli- 
geantes paroles  ne  furent  pas  long- 
temps dans  fa  bouche:  il  fit  appeller  ces 
Communes  peu  de  jours  apres  , les  1 
cailà  ifans  leur  dire  par  quel  mouve-,  | ; 
ment  il  les  traitoit  en  Criminels;tant  y \ 1 1 
a,quece  jour-là  fut  le  dernier  de  leurs  i 1 
feances,&  qu’ils  furent  toiis  çoutraints 
de  fc  retirer  fans  répliqué.  1 

. On  ne  fçait  fi  ce  mauvais  craitemen  ',rA  1 
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ne  donna  point  fujet  à quelques-uns 
de  la  compagnie  de  (è  porter  au  ref- 
(èntimént  ; mais  il  eft  certain  que  huit 
ou  dix  jours  apres  on  vid  courir  par 
les  rues  de  Londres  des  libelles  qui^ 
traitoient  le  Protedeur  d’ambitieux  , \e 
d’hypocrite,  de  cruel  & de  Tyran  : Ils  Frote- 
forent  trop  communs  pour  ne  venir  ^ (ur' 
pas  à fa  connoifiànce  j ils  eftoient 
trop  fcandaleux  pour  ne  point  com- 
mander une  recherche  tres-exade  de 
ceux  qui  le  pouvoient  avoir  mis  au 
au  jour  j II  chargea  plufieurs  perfon- 
nes  d’y  travailler  avec  foin  5 II  n’en 
pût  avoir  des  lumières  bien  afièurées  j 
mais  comme  il  avoit  toujours  exade- 
ment  obfervé*  tous  ceux  qui  pouvoient  ^ 
quelque  chofe  de  la  republique  , il 
crût  qu’un  Major  nommé  Courtner 
Portmant , grand  confident  du  deffùnt 
Amiral  BlacK  & VVhite  > confidera- 
bie  par  fa  nai  fiance  ÔC  parfon  mérité, 
en  pouvoient  eftrc  les  Autheurs  , &: 
fans  autre  éclaircifièment  que  celuy  de 
cette  pensée  , les  fit  tous  trois  enfermer 
dans  la  Tour  de  Londres. . 

La  captivité  de  ces  hommes  qui 
furent  tous  trois  allez  genereux  pour 
dire  avec  fermeté  que  s’ils  avoient 
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cfcrit  contre  la  Dépravation  du  fiécle; 
ils  ne  feroient  point  hommes  à s’en 
repentir,  ne  l'afteurant  pas  encor  con- 
tre les  juftes  appreh enflons  qu'il  pou- 
rvoit avoir  : Il  eftablit  une  haute  Cour  i 
de  Jufticepour  faire  procéder  contre 
ceux  qui  fe  trouVeroient  criminels  j fit 
alfembler  tous  les  Magiftrats  de  la 
Ville  pour  leur  dire  qu'il  avoit  appris 
de  bonne  part,que  là  Ville  eftoit  tou- 
te pleine  de  perfonnes,  qui  eftant  dans 
ks  interefts  de  l'cnnemy  de  i'Eftat  3 
n’attendoient  que  l'occafion  de  mettre 
dehors  leur  chaleur  j leur  remontra 
qu'ils  avoient  un  remarquable  inte- 
reft  à4ti-recherche  de  ces  perfônnes  , . 
qu'ils  dévoient  tout  faire  pour  les  re-  j 
connoiftre  , afin  de  les  pouvoir  chafc 
fer  ; & cependant  qu'il  eftoit  nece£  j 
faire  de  bien  armer  leurs  milices  & de, 
leur  donner  des  Officiers  qui  fuftèncj 
fidelles  à la  Republique  ; ce  qui  leur 
ayant  donné  toute  la  peur  qu’il  vou«| 
loir  qu'ils  euflènt,  ils  luy  protefterent; 
qu'ils  n’ou  blieroient*  rien  pour  mettre 
Jeur  Ville  à couvert  de  routes  les  'fà-fj 
«ftions  qu'on  y voudroit  faire  ; En  ef-j 
ferais  s’aftçmbkrent  dés  le  lendemai 
pour  créer  tous  les  Officiers  qui  leui 
feroient  neceftàires.  Si] 
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Si  nous  ne  fçavions  pas  que  les  a£ 
ferions  des  hommes  tiennent  quelque 
chofe  de  la  nature  des  jours  qui  font 
tantoft  beaux  , 8c  triftes  un  moment 
apres  , nous  aurions  fujet  de  nous 
«donner  du  changement  quon  vid 
alors  dans  l’humeur  de  ce  Prote&eur 
duquel  nous  parlons  : Il  avoir  poùr  StntimSt 

T rp  1»  r _duVrote- 

JLambert  toute  I amour  que  1 on  peut  four  pour 
avoir  pour  un  homme  ; Il  l'avait  ren-  Lambert 
du  le  confident  de  tous  les  lècrets  dcG'v*ne * 
fon  cœur  : Il  s’eftoit  fervy  de  luy  dans 
l’execution  de  tous  fes  defleins  : Le 
Chevalier  Henry  Vane  n’eftoit  guère 
moins  puiflàmment  dans  fbn  efprit , 
parce  que  tous  lès  mouvemens  étoient 
hardis3&  qu’il  avoir  toujours  reconnu 
en  luy  de  merveilleufès  averfions 
pour  la  Monarchie.  Il  confidera  l’un 
8c  l’autre  comme  des  hommes  qui 
pouvoient  renverfer  la  fortune  de  les 
enfans , au  lieu  de  contribuer  à la 
maintenir  dans  l’efclat  où  fes  foins  & 
l’adrelfe  de  fon  efprit  les  avoient  ellè- 
•vez  ; Il  entra  menue  en  quelque  dé- 
fiance deux  , pour  ce  qui  fegardoit  la 
perfonne  , car  l’un  8c  l’autre  avoient 
tenu  des  dilcours  qui  n’eftoient  point 
à fon  avantage  : Il  commença  de 
. Tome  III.  D 1 
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les  craindre  , cette  -crainte  luy  fît  dire 
qu'il  les  faloit  éloigner  paruncômari- 
demcnt  de  fe  retirer  ya  leurs  maifons  » 
jufqu’à  ce  que  les  affaires  de. la  Répu- 
blique l'obligeaflènt  à les  rappeller.  . 

- Nous  avons  dit  cy-deflus-  que  le 
Maréchal  de  Turenne  , General  des 
Armées  de  fa  Majcfté  Très- Chrétien-. 
bes  s'étoit  emparé  de  Mardiic , & qu'il  • 
avoit  mis  cette  Place  entrejes  mains 
des  Anglois  : Le  Traite  d'alliance  en- 
tre la  France  & l’Angleterre  portoit 
encot  que  les  François  & les  Anglois 
attaqueroient  conjointement  Dunker-  ; 
que,pour  ôter  cette  nouvelle  plume 
aux  ailles  du  Roy  Catholique.Ce  Ge-  ; 
■ neral  François  parut  devant  çctte  Place  ï 

dés  les  premiers  jours  du  mois  de  Juil-  " 
let  ; le  Protecteur  y fit  trouver  vingt  ~~ 
vaiflèaux  , lefquels  étoient  chargez  i 
de  huit  mille  Anglois  : on  laifla  ces  j 
vaiflèaux  garnis  de  deux  mille  hom-  1 
mes  pour  la  fermer  du  côté  de  la  Mer,  J 
le  refte  fut  mis  à terre  pour  aller  oc- 
cuper un  porte  qui  failoit  une  des 
attaques  : Les  Efpagnols  le  prefente- 
rent  fous  les  ordres  de  Dom  Iean 
d’Auftriche  du  Prince  de  Condé 
pour  la  fecourir  : le  Maréchal  de 

7 si*'  ’ • — Jr  « V»/*  - ' -c  JPV  it  4 V . j — LSw  «ft  . - l*  ^ 
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Tarenne  fat  averty  que  ces  deux  Ge- 
neraux s'avanç  oient  pour  attaquer  fes 
lignes  > il  leur  voulut  efpargner  11 
peine  de  faire  tout  le  chemin  qu'il 
leur  falloit  faire  pour  arriver  julques  à 
(on  Camp.  Il  (ortit  de  fes  retranche- Ef- 
mens  à là  tefte  de  di£  mille  hommes; 
mit  un  pareil  nombre  de  foldats  fous  [eJtpowr 
les  ordres  du  Marquis  de  Caftelnau  le  ftC0U~ 
un  de  fes  Lieutenans  Generaux  pour  r,r‘ 
faire  tefte  à Dom  Jea  d'Auftriche  pé- 
dant qu'il  iroitj  combatre  le  Prince  de 
Condé  qui  s’avançoit  par  un  autre 
endroit.  Ces  quatre  Corps  fe  rencon- 
trèrent fur  le  point  du  jour  du  16. 

Juillet  j iis  vinrent  aux  mains  , ce  fut  \ 
avec  une  fureur  fi  brufque  & tant  de 
.^mal-heur  pour  les  Elpagnols  , qu'a-  ' 
yànt  bfté  défais  de  l'un  & de  l'autre 
côté , les  deux  Generaux  furent  con- 
traints'de  fe  (àuver  à la  fuite.  Léchée  ih  font 
fut  grand  , mais  il  eft  certain  qu'il 
fut  bien  plus  çonfiderable  du  \ côté 
que  les  Anglois  combatirent  que  de 
d'autre  ; car  ayant  eu  en  tefte  la  bri- 
gade de  Dom  Jean  d'Auftriche  , & 
cette  brigade  s'étant  lâchement  por- 
tée dés  le  commencement  du  com-  i. 
bat  ; ils  devinrent  fi  fiers  de  voir 
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, tourner  le  dos  à leurs  ennemis  , que 
les  ayant  enfoncez  avec  une  inconce- 
f vable  vigueur  3 & ne  leur  ayant  point 
voulu  donner  de  quartier  3 toute  l’In-, 
fanterie  fut  taillée  en  pièces  ; dé  forte 
' v;.  que  les  Efpagnols  laiiferenc  en  cét en- 
droit plus  de  fix  mille  morts  fur  la 
place , le  nombre  de  ceux  qui  furent 
tués  dans  l'antre  combat  ne  fut  que  de 
"Dunkif-  trois  mille  cinq  cens.  La  Ville  ne  fé 
Ifrmis  rendit  pourtant  pas  encor , car  il  eft 
tntie  les  certain  qu'elle  fè  deffendit  tant  qu'elle 
Anglofs*'  k pût  fairejmais  enfin  ne  pouvat  plus 
efperer  de  fecours , elle  fut  contrainte 
de  capituler  & Ce  rendre.  Si-toft  que 
' les  Efpagnols  en  furent  fbrtis  , fà  Ma- 
jefté  Très- Ch  rétien  ne  qui  étoiepre- 
fènte  à ce  déménagement  la  remit  en- 
tre les  mains  de  Mylord  Lockard  Am- 
balfadcur  de  la  République  en  fa 
Cour3à  condition  qu'il  execureroit  in- 
violablemenc  les  articles  de  la  capitu- 
lation ; un  defquels  portoit  qu’on  ne 
feroit  aucune  violence  à la  Religion 
des  habitans  qui  étoient  tous  Catho- 
liques Romains. 

Il  eft  bien  mal-aifé  à un  homme  de 
le  maintenir  en  un  lieu  fort  eflevé 
fàns  eftre  fujet  à la  cheuce , principa- 
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lemcnc  quand  il  cft  expole  aux  bour- 
rafqucs  de  tous  les  vents.  Le  Prote- 
cteur avoit  efté  louvent  ébranlé  de- 

* *9  . A ^ 

puis  que  la  fortune  1 avoit  mis  au  plus 
haut  point  de  la  roue.  Il  avoit  étably-  - 
une  Chambre  de  Juftice  pour  faire  ' 
pair  à tous  ceux  lelquels  attenceroient 
à la  vie  j il  avoir  remply  les  prifons 
de  Londres  d’un  grand  nombre  de  cenjUrA~ 
conlîderables  perlonnes,  accufées  ou  tionto » 
foupçonnées  d’avoir  trempé  dans  les tre  Crom 
faétions  defquelles  nous  avons  par-  vVti' 
le.  Tout  cela  n étonna  pas  ceux  qui  ’ .y 
ne  pou  voient  louffrir  là  tyrannie  : Il 
fe  trouva  dix  hommes  de  qualité  re- 
levée qui  entreprirent  de  le  làilîr  de 
la  Tour  de  Londres  , de  tuer  ce  > 


Protecteur  » de  faire  palier  lès  gar- 
des au  fil  de  l’épée  y & de  con- 
traindre le  Maire  & les  Aldermans 
d’armer  leurs  ^ Milices  en  faveur  de 


fa  Majefté  j mais  ce  deflfein  ne  reüf. 
lit  pas  plus  heureulement  que  les 
autres  que  l’on  avoit  faits  contre 
la  pcrlonne  ; tous  ces  illultres  con- 
jurateurs  furent  découverts  , arrefter 
& enfermez  dans  des  cachots  ; il  y en 
eut  quatre  à qui  l’on  fie  mettre  le» 
telles  à bas , on  tailla  les  autfes  dans 

1 P H 
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les  fers  peau*  des  confiderations  im- 
4 partantes. 

Toute  rinduftrie  des  hommes  n’â- 
voit  pu  faire  ce  grand  coup  s la  main, 
du  Ciel  le  fit  quelques  jours  apres. 
Mort  de  Ce  Protecteur  tomba  malade  le  29. 
8e*r°te~  ^Aouft  > il  demeura  quatorze  jours 
dans  les  mouvemens  d'une  fièvre  qui 
ne  luy  donna  point  de  relâche  ; il 
• mourut  au  bout  de  ce  temps,&  le  1 3* 
du  mois  de  Septembre  fut  celuy  qui 
termina  fa  grandeur,  fon  ambition  & 
fi  vie.il  s’eftoit  fait  beaucoup  de  créa- 
turesjil  avoir  beaucoup  d’ennemis5 fa 
mort  fut  au lîi  receuë  diverfement  • jfes. 
Partifans  s’en  affligèrent  j niques  à l’ex- 
cezjfes  envieux  en  firent  de  petits  feux 
de  joyejles  Membres  quicompofoient 
le  Confèil  Privé  s’aîïçmblerenttouc 
au  mefme  temps  qu’il  fut  mort  pour 
* luy  donner  un  fuccefièur  : Il  y en  eut 
- quelques  uns  des  plus  ardens  qui  re- 
montrèrent à la  Compagnie  qu’il  avoic 
allez  bien  mérité  de  l’Eftat  pour  avoir 
egard  à fes  dernieres  volontez  qui 
avoient  efté  de  faire  remplit  iâ  place 
par  fon  fils  aifné  ; Il  s’en  trouva  quel- 
ques aunes  qui  n’entrerent  pas  dans, 
ce  fentimentj^c  qui  alléguèrent  que 
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cette  fucceffiô  ne  leur  feroit  pas  moins 
defàvantageufe  que  celle  des  Roys 
neantmoins  la  pluralité  des  voix  rem- 
portant fur  les  confiderâcions  de  ceux- 
cy^&  quelques  particuliers  ayant  ajou- 
té qu’on  ne  pou  voit . recompenfer  les 
fervices  de  ce  Grand  Homme  qu’en 
donnant  à foii  fils  le  mefme  rang  qu’il 
avoit  tenu  dans  la  Republique;  il  fut 
refoiu  qu'on  le  luy  feroit  occuper. 
Trois  Députez  ayant  donc  eftés  vers 
les  Officiers  de  l’Armée  aufquels  on 
-vouloit  dçferer  l’honneur  de  ne  le  fai- 
re que  par  leur  confentement9&  eftant 
retournez  avec  parole  que  la  propofi- 
tionen_  avoit  efté  generalement  ap- 
- pronvéeaon  en  drella  la  proclamation, 
on  la  figna  3 on  députa  vers  luy  , tant 
pour  l’avertir  de  cette  refolution,  que 
pour  le  complimenter  fur  la  perte 
qu'il  avoit  faite  d’un  fi  grand  Perc  ; 
il  accepta  ces  marques  de  bien  veil- 
lance  avec  beaucoup  de  reflentiment; 
tout  aufli-toft  qu’il  eut  donné  cecon- 
fèntement , ce  Confèil  fit  avertir  le 
Maire  & les  Aldermans  des  refolu- 
tions  que  l’on  avoit  prifès,  afin  qu’ils 
donnaient  ordre  aux  ceremonies 
qu’il  fàlloit  faire  pour  la  confirma^ 
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La  plus  importante  eftoit  la  pro- 
clamation de  ce  nouveau  Protecteur  , 


v 


rats  la  firent  faire  par  toa-^ 
tes  les  Places  publiques  de-,  la*  Ville,  . 
ce  qui  n’ citant  pas  encor  à leur  avis 
tout  ce  que  la  bien-fèance  exigeoit 
d’eux  , ils  allèrent  en  Corps  au  Palais 
deVVitheal  qu’il  occupoit,tant  pour  y 
luy  faire  les  complimens  fur  larmoie 

Ceremo-  ^on  Pere  , que  pour  le  féliciter  ftte  <- 
ntesdt.  le  judicieux  choix  que  le  Confeil 

P tnrnm^  av°it  fait  de  luy  pour  remplir  fà  pla^^j 
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ce  j ce  qu’ayant  fait  de  la  meilleure 
grâce  du  monde , ils  luy  demandè- 
rent s’il  ne  luy  plaifoit  pas  de  juter  * 
entre  les  mains  d’un  Miniftre  y d’em-  • 
ployer  toute  fon  authorité  à confer- 
ver  la  Religion  dans  la  pureté  qu’elle 
avoir  trouvée  és  foins  ôç  dans  les  tra- 
vaux de  fon  pere  , à quoy  répondant 
avec  quelque  ardeur.  le  fuis  fl  preft 
de  vous  le  promettre , leur  ditril,  que 
cette  penfee  fera  celle  à laquelle  je 
m’âttachecay  le  plus  fortement.  Rece- 
lez donc  , Seigneur , ajoufta  un  Mi- 
niftre, dont  ces  Magiftrats  seftoient 
fait  accompagner  , reçevcz  par  mes 

râtàns  " 


aecôpagne  vos  delTèins  Sc  vos  entreprî- 
tes. A ce  mets  ce  Miniftre  l’ayant  beny 
à fa  mode  chacun  fe  retira,&luy  pafsâc 
en  une  Salle  ou  le  Privé  Conteil  l’at- 
tendoit,il  y ligna  un  aéfce  par  lequel  il 
-confirmoit  en  leurs  chargés  tous  le* 
Membres  qui  le  compofoient,  receut 
apres  lés  fourmilions  des  Officiers  de 
l’Armée,&  pour  achever  agréablement 
, la  (olemnité  de  cette  journée , ouït 
avec  plailir  trois  décharges  de  tout  le 
canon  de  la  Tour*  > 


gloire  oc  a la  gradeurjMais  qui  ne  lçaic 
pas  que  la  fortune  ne  carelfe  jamais  les 
homes  que  quand  elle  a deltein  de  les 
perdre,  Sc  quelle  tient  le  fiel  dans  une 
main  pour  le  jetterdans  la  douceur 
qu’elle  preséte  de  l’autre  à un  homme?. 

Ce  nouveau  Protecteur  n’avoitaucu-  , ■>  j? 
ne  qualité  de  celles  qui  donent  de  le-  g,  .. 
clat  à la  Conduire  ou  à la  nailfance  d’u  * ce 
hôme,il  eftoitlans  efprit  8c  sas  cœur,  t'ûeur. 
il  y en  avoir  plufieurs  autres  das  le  Ro- 
y a vf me  qui  pofî'edoicnt  avantageufe- 
met  ces  deux- ■■  qualitéz-,&  donc  la  naif-  ' 

fànce  eftoit  plus  illuftrë  que  la  tienne:  MoncK 
Monck  8c  Montagu  eftoiéc  du  nom1- 
bre  de  ceux-là Jllseftoiéc  tous  deux  dâs  n’ appris 
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prouvent  les  charges, Monck  commandoit  dans; 
point  [on  toute  i’Eicofïe  3 Montagu  donnoic  Tes. 
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fe  (bù  vinrent  qu’ils  avoient  un  Rôy 


; écrivirent  (ècreftement  pour  le  fiip- 
tfcrh‘  plier  de  s’aflèurer  de  leur  fidelité  » 8c. 
** au  de  croire  qu’ils  prendroient  leur  temps 
pour  iuy  faire  voir  qu’elle  feroit  fans* 
defaut  : Ce  Prince  receuccn  Hollande- 
^ces  obligeantes  civiLitez  , il  kur  en; 
tefmoigna  fa  reconnoi fiance  par  les;- 
mêmes  perfonnes  qui  luy  avoient  ap- 
porte leurs  lettres  , & commdhçans> 


d elperer  quelque  choie  de  bon  pour 
fà  fortune  , commença  dés  ce  mê- 
me temps  à fe  mettre  en  pofture  d’urn 
Roy  qui  veut  remonter  fur  le  Trô- 
ne. 

Cependant  l’on  s’emprelïoit  fott  à? 
Londres  à rendre  les  derniers  devoirs 
de  la  fepulture  aù'côrps.du  deffunc  : 
Je  puis  dire  qu’il  avoir  cfté  Grand 
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fie  ne  fut  aulfi  gucre  differente  de 
de  celle  que  Ton  fait  aux  Roys  : Son 
corps- fut  porté  fans  bruit  &c  fans  ce-  deCrom— 
.remonie  à l'Eglifi  de  VVeftminfter 
où  il  fi.it  enfively  dans  la  Chapelle  * * ^ 
d'Henry  VII.  Mais  fa  reprefintation  *fr  1 
fut  long-temps  fur  un  lidt  de  parade  / 

drelTé  dans  î’Hoftel  de  Sommerfet  r 
ayant  à fis  pieds  & fur  une  table  cou- 
verte d'un  velours  ronge  cramoify  1& 
Couronne  Royale  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  pierreries , le  Globe  2c 
le  Sceptre  qui  /ont  toutes  marque^  de 
Souveraineté.  Enfin  on  la  tira  de  là  le. 
tjroifiéme  du  mois  dç  Décembre  pour 
eftre  portée  fur  un  char  découvert  dâs 
la  mémeEglifi  de  VVeftminfter  , el- 
le avoir  la  Couronne  en  telle > le:  | 

Sceptre  en  main,  le  Globe  à fis  pieds», 

& fi  grand  nombre  de  gens  de  qualité: 
à la  luire,  que  l’on  n'avoit  jamais  fi  , 

Bien  reconnu  la  grandeur  de  fa  fortune1 
qu’on  la  reconnut  alors.  * 

Toute  cette  ceremonie  eftant  achc-  -J 
vée , le  npuveàu  Proteéleur  fi  lai  (la  $j 

perfuader  qu'il  falloir  convoquer  un  ' j % 
nouveau  Parlement  pouf  reparer  la:  _ , 

dillolutiô  de  ccluy  que  fon  pere  avoitr 
cafié:  fans*  dire.  pourquoy  y il  le  con*- 
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voqua  donc  au  cinquième  du  mois 
de  Février  de  1659.  Mais  la  condef'  . 
cendance  qu’il  -eut  pour  ceux  qui- 
luy  donnèrent  ce  confeil  fut  le  pre-  s 
mier  coup  que  la  fortune  luy  donna 
pour  metcre  en  pièces  l’ouvrage  qu’el- 
le avoir  fait  en  l’eflcvant  ; car  dans  les 
premières  fiances  de  ce  Parlementons 
y fît  deux  propofitions  qui  le  cho-  ■ 
quoi  et  allez  ouvertemét  pour  luy  fài- 
re  voir  qu’on  ne  la  laiffèroit  pas  long- 
temps dans  l’authorité:  l’on  propola  de 
lupprimer  la  Chambre  des  Seigneurs 
qui  n’avoit  efté  eftablie  que  pour  don- 


v 
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ner  plus  d’efclat  à la  qualité  du  def-- 
funt , & de  refirver  au  Parlement  la 


ion  de  la  Milice  , puis  que  le 
feu  Roy  s’en  eftoit  bien  voulu  dé*-  f ** 
poüiller  pour  la  luy  laillèr^S^^::; ÿ&  ^ ; 
^ Le  deffunt  Protecteur  n’eut  pas  firnf- 
fert  des.  propofitions  de  cette  nature  9, 
cettuy-cy  ne  fît  pas  fcmblant  de  la 
dilputer  % l’ACte  en  fut  pafsé  fiir  les  * 
premiers  jours  d’ Avril,  les  derniers  de: 
ce  même  mois  furent  remarquables 
par  une  circonftance  qui  fut  le  fécond 
coup  qui  renverfa  ce  Protecteur.  Il:  S 

:-v,  1 .1  . L-  , r : . j , 
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derent  leur  foldc  afin  de  pouvoir  fiitr- 
fiftcr  y leurs  raifons  furent  reprefen- 
tées  au  Conlèii  par  un  des  prin- 
cipaux Officiers  j le  Conlèii  les  trou- 
va juftes  , Ôc  promit  de  fatisfaire  à 
cette  demande  dans  peu  de  jours  , il 
lailfia  palfer.plus  de  nx  lèmaineslàns 
mettre  cette  promellè  en  effet > les 
foldats  recommencèrent  leurs  plain- 
tes j Lambert  & le  Chevalier  Henry 
Vane  qui  eftoient  du  nombre  de  ceux 
qui  compofoient  ce  Parlement  Ce  lèr- 
virent  de  çette  conjon&ure  pour  fc 
Venger  de  Poutrage  que  le  deffut  Pro- 
tecteur leur  avoir  fait  en  les  ch  allant 
de  la  Cour,&  en  les  privant  des  char- 
ges qu'ils  polledoient  dans  P'Armée;. 

Ils  demeurèrent  d'accord  d’emplo- 
yer le  dernier  lecret  de  Tadrelfe  de 
teurs  efprits  pour  mettre  fon  Fils  à 
bas  ; Ils  ne  le  pouvoient  faire  qu’en  , 
réftablillant  la  République  au  point 
qu’elle  eftoit  avant  qu’elle  fuit 
réduite  fous  le  Gouvernement  d’un  :'^ï  %ÿ: 
leul  homme  , les  moyens  dont  ils  . 
fe  fer  virent  pour  y arriver,  furent^f^J 
de  publier  hautement  les  tyrannies  nouveau- 
que  le  deffunt avoir  faites  pour  s’em- 
parer  de  l’authorité  Souveraine  ôc 
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de  décrier  l'incapacité  de  celuy  auquel 
r ' r ‘ occuper  fa  place.  Y ane  die  ' 


que  la  juftice  & la  raifon  ne  vouloienc 
pas  qu'un  homme  fans  expérience  au 
feit  de  la  guerre  , qui  n'avoit  pas  zC- 
fez  de  cœur  pour  fè  trouver  en  uni 
combat,  ny  a /fez  d'efpriepour  pénétrés; 
le  fonds  d'une  affaire  quelque  legere 
qu'elle  fut  de  commander  à des 
Capitaines  , pour  donner  des  ordres 
V ;?  pour  bien  gouverner  un-.  Effet >? . & 
faire  la  félicité  de  trois  Royaumes  rdl*. 
^ y en  eut  d'autres  qui  ajoutèrent  qu ït 
y avoit  de  la  honte  de  s'affu jettir  à une  * 
puiffance  qui  des-honnoroit  leur  con- 
duite,îeur  s courages  & leurs  nai/Iàn^ 
difeours  firent  une  forte  ira- 

’i  . • * * ■ . i .düfln7  >>  Vi> . f « V - 

îfprit  de  ceux  aufquelç»; 
adrefloi|j.:.Lamberc  pouffant  en- 
cor à la  roue  mit  dans  le  concertFleit- 
vood  & Disbrow  ; il  fit  efperer  au 
premier  le  commandement  General6 
de  l'Armée,  la  Lieutenance  au  fécond. 
Ces  deux  hommes  ne  pou  voient  être 
plus  eftroitement  alliez,  à la  Maifon- 
des  Cromvvels  qu'ils  feftoientj  car  le 

V r-  r t • • ' . > ■ -*  # ' 

premier  eftoit  Gendre  le  fècfcmdY 
beau- frère  du  deffunt  5-,  Neanmoins- 
Hintereft  l’emporta  fur  le  fang  ôc  fur 
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la  nature  v ils,  dfemeurerent  d’accord;  fôj 
qu’il  falloir  renverfèr  ce  nouveau  Co-  - 
lolïè  que  l’on  avoic  eflevéy  & pour  le- 
faire  qu’il  fè  falloit  infiniier  fortement 
dans  le  cœur  de  tous  les  Officiers 
lj^Armée  j.cela  ne  leur  fut  point 
cile  : Le  Protecteur  & le  Parlement 
avertis  de  ce.  qui  fè  pafïoit  au  préjudi- 
ce du  repos  de  l’Èftat  s en.  voulurent 
prévenir  les  fuitesdls  envoyèrent  com?- 
mander  à tous  les  Officiers  & à tous, 
les  foldats  de  l’Armée  qui  eiloient 
dans  Londres  de  fè  retirer  dans  h 
poftes  , ils  ne  firent  point 
ordres  -,  au  contraire  , ayant 
-Corps  allez  confiderable  pour  le 
faire  craindre,^  ils  allèrent  demander 
unlGeneral  qui  fut  digne  de  leur  con> 
^mander.  t . 

’j;.  Il  y alloit  de  la  fortune  du  Prote- 
Cteur  & de  l'authorité  du  Parlement; 
à ne  pas  fouffrir  une  aCtion  qu’on  pou-  §|§H 
voit  appeller  bravade  ; tous  les  amis  Grxn& 
du  Protecteur  & tous  ceux  que  le  Par- 
lement  pût  ihtereflèr  dans  L'authorité  prote- 
qu’il  devoit  avoir  » s’aflèmblerent  auL  fettr 
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li  pour  s oppoler  a-  cette  îplolence  > ciers 
mais  leur  party  ne  fut  pas  le  plus  fort  l -dmit. 
ny  le  plus  lieureux^ils  furent  diffipea 
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prcfqu’auflî-toft  qu’ils  parurent  > 8c 
la  choie  alla  lî  avant  qu’on  ne  lailïà 
la  vie  à ce  Protecteur  qu’à  condition, 
qu’il  cafferoit  le  Parlement  , ce  qu’il 
fut  contraint  de  faire  fans  -en  différer 
l’effet  à un  autre  jour  j voilà  une  gran- 
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il  falloit  qu’elle  luy  efchapât  de  1* 
main.  Faifons  voir  ce  que  je  dis  par 
’ une  chofe  qui  n aura  point  de  répli- 
qué. ? 

Quoy  que^p  Protecteur  n’eûcrieii 
en  là  perfonnc  qui  luy  pût  gagner  les 
affeétions  dun  homme  de  cœur  , . la 
fortune  luy  avoit  pourtant  foit  des  e£ 
claves^jui  fe  pou  voient  vanter  d’avoir 
cette  qualité  : Il  y en  avoit  un  entre- 
autres  qui  n’avoit  pas  beaucoup  de 
biens,  mais  dont  la  naiffance  eftoic 
Cires- i Huître , & qui-dè  portoitavec 
joye  aux  occafiôs  de  la  gioire.Celuy- 
là  s’elt oit  attaché  àfon  fervice  par  les 
avantages  qu’il  y pouvoit  rencontrer,. 
&par  la  necelîité  qu’il  en  avoit  ; II* 
avoit  du  cœur  , comme  je  le  viensde 
dire  , il  ne  manquoit  point  de  {prît 
ny,  de  jugement,  ü conlidera  que  le- 
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coup  que  l'on  venoit  de  donner  à fou 
Maiftire  alloic  mettre  à bas  toutes  là 
fortune  «5c  Ce  s efperances  , il  en  vou- 
lut prévenir  l'effet  j il  l’alla  trouver 
un  jour  en  fon  cabinet  où  il  eftoit  fêul, 
8c  d'un  ton  de  voix  qui  marquoic 
fdn  alfeurance  & la  chaleur  qu'il 
avoit  pour  fon  fervice.  Seigneur,  luy 
dit  il , je  prens  peut-  eftre  trop  de  li- 
berté de  venir  troubler  les  foins  im- 
pdrtans  qui  vous  ont  fait  retirer  en  ce 
cabinet  : Mais  je  prens  trop  de  part  au 
déplaifir  que  vous  receutes  avant-hier 
de  l’infolence  desOfficiers  de  l'Armée, 
pour  me  taire  8c  ne  vous  en  point  di- 
re mes  fentimens.  D3où  penfez-vous 
que  procédé  cét  injurieux  traitement? 
Seigneur,continua-t-il , fans  luy  don- 
ner le  temps  de  rcfpondre  , il  procédé 
fans  doute  de  la  jaloufie  que  Lambert 
8ç  Vane  ont  contre  vous  j Ils  ne  vous 
peuvét  fbuftrir  au  deftus  d’euxjils  ont 
prévenu  l’efprit  de  Flertvood  ôc  de 
Disbrovv , qui  devroient  eftre  auprès 
de  vous  pour  fàcrifier  leur  fang  8c 
leurs  vies  pour  vous  maintenir  contre 
tout  le  monde  ; ils  font  de  complot 
avec  eux  pour  vous  chalîèr  d'une  pla- 
ce''que  vous  occupez  dignement  * 
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ne  leur  donnons  pas  le  loifir  de  venir 
à bouc  de  ce  qu'ils  projettent -,  il  -les 
faut  faire  tomber  de  peur  qu’ils  ne . 
vous  précipitent;  je  les  reray  périr  tous 
quatre  fans  que  vous  vous  en  mêliez, 
ée  il  ne  faut  que  me  dire  que-  vous  le 
voulez  : Non  , Howard  , ce  Gentil- 
homme s appelloit  ainfi , Non  , luy 
répondit  ce  Protecteur,  ces  voyesfont 
trop  violentes  pour  un  efprit  comme 
le  mien  , & je  vous  deffends  de  lon- 
ger feulement  à-  ce  que  vous  me  pro- 
pofèz  î Vous  me  défendez  de  faire  ce 
que  vous  me  devriez  commander  , re- 
prit Howard,  un  peu  furpris  de  cette 
réponfe  ? ; Ah  1 Seigneur.,- fi  voftre-Pe- 
re  n’eut  point  elle  plus  hardy  que 
vous  , il  ne  le  fèroit  pas  eflevé  à un 
rang  qui  luy  a fait  difputer  de  la 
grandeur  avec  les  Souverains  de  la 

O - Y ' ' . - ; 

terre  ; II  faut  eftre  moins  Page  pour 
eftre  grand , & plus  ferme  pour  vous 
conferver  en  un  Eftat  qui  n’eft  déjà 
plus  que  dans  le  penchant:  Si  vous 
vous  fervez  de  mon  bras  vous  re- 


jcuIe;affè&ion  defqueis  je  fuis  eflevé 
1;  dans  lauchorité  ÿ Vous  vous  devriez 
1 • fouvenir , repartir  Howard  en  colère; 
oiiy  , Seigneur  , vous  devriez  fbuve- 
nir  3 que  ces  perfècuteurs,  dont  je  vous 
parle  , ne  font  pas  ceux  qui  vous  ont 
■ mis  où  vous  eftes , & que  ce  font  eux 
qui  vous  veulent  abbattre  ; mais  puis 
t que  vous  les  voulez  efpargner,  prepa-  : 
rez  vous  à la  cheute  que  je  vous  ay 
L 'prédite  > & ne  faites  plus  d’eftat  du  * . 
fervice  d’Hovvard  qui  va  chercher  ail- 
leurs un  meilleur  fondement  à les  ef- 

- V*4â* 


apres  une  reverence  qui  n’avoit  pas  *.  .j 
beaucoup  de  foûmi-Jjûi  > il  fortit  de  ‘ -j 

Londres  avec  protefSEoiî  de  ne  tirer  v 
jamais  l’efpée  que  pour  le  fervice  de 
fon  Roy. 

Il  fe  pafTa  cependant  des  chofès 
trop  efïèntielles  à THiftoire  poui*  ne  ^ 

leur  pas  faire  tenir  icy  quelque  rang: 

Il  eftoit  necefïàire  que  les  Officiers  de  Les 
TArmée  cherchaient  un  appuy  pour  Juins  de 
authorifer  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la 
caffiition  du  Parlement  & contre  la  fent  le 
perfonne  du  Protecteur  ; ils  ne  tra- 
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Ils  reftablirent  le  Parlement  que  le 
Ct  par-  dcfïunt  Protecteur  avoit  caflfé  en  1 65  5» 
■Umfnt  Ce  Parlement  catfà  la  Chambre  des 
c*Üe  if*  Pairs  dans  la  première  de  fès  feances 
Pain  Pa^-  uh  autre  A été  par  lequel  il  fut 
dit,  que  l’authoricé  lupréme  ne  lêroit 
plus  confiée  à une  feule  perfonne,nora« 
ma  trente  Membres  pour  compofer  un 
nouveau  Confèil  d’Eftat;&  pour  aller 
tt  abolit  encor  plus  avant  , ordonna  que  Ri- 
^^^chard  Cromvvel  celferoit  de  prendre 
four.  la  qualité  de  Protecteur  3 afin  que  le 
Parlement  reprit  l’authorité  lupréme 
. > dont  il  s’eftoit  dépouillé  pour  en  re- 
veftir  le  deffunt  Protecteur  fon  Père. 
• Que  neanmoins  *iyant  égard  aux  fer— 

Vices  que  ce  Çrî^k  homme  avoit  ren- 
4e  dus  à l’Eftat  , on  îiiieureroit  un  reve- 
nu de  dix  mille  livres  fterlin  à ce- 
x luy  que  l’on  dépoiiilloit  , afin  qu'il 
put  vivre  avec  quelque  éclat  dans  le 
monde. 

. . . On  luy  envoya  donc  un  Comité 

-/.v-'i  avec  ordre  de  luy  demander  fa  de- 
mifliôn,  & de  luy  prelènter  laCte  du 
revenu  qu’on  luy  aflignoit.  C’cftoit 
‘ un  eftrange  langage  *&  une  eftrange 
; ' diminution  de  fortune  , neftmroins 
il  n en  parût  pas  beaucoup  interdit  , 
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& fa  folblefie  naturelle  fit  que  le 
croyant  encor  redevable  au  prelènt 
que  le  Parlement  luy  faifoit  , il  don-  , 

na  la  demiflîon  qu'on  luy  deman-  VVtUon~ 
doit,  & pria  ces  Commiiïaires  d'en  nef*  d*~ 
faire  les  remerciemens  a la  Cornpa-  r 
gnie  , & de  l’afièurer  qu'il  obeïroit 
ponctuellement  à les  ordres  lans  le 
îouvenir  qu’il  avoit  elté  en  pouvoir  .>•••' 
de  les  donner  à tout  le  Royaume. 

Henry  Cromvvel  Ion  frere 
d’Irlande  ne  fut  pas  fi  fouple  , & ne  lè 
Rendit  pas  fi  facilement  : Au  contraire 
dés  l’heure  mefme  qu’il  eut  lç  vent  de 
ce  qui  lè  pafloit  à Londres. , il  s’em- 
prellà  fortement  de  le  faire  des  créa- 
tures d’autant  de  perfonnes  qu’il  ÿ 
* -avoit  d’Officiers  , & de  foldats  dans  , 
l’Armée,  & n’épargna  rien  pour  difpo- 
--■'  ièr  les  Gouverneurs  de  toutes  les  Places  crom- 
à ne  luy  pas  manquer  de  fidélité  s mais  vytldi - 

3 / r boitillé  dt 

n ayant  pas  trouve  Ion  conte  en  toutes  \A  qualiti 
ces  prefiantes  pratiques  ,&  ayant  vCu  de  Vu*..  ' 

arriver  des  Commillàires  du  Parle- 
ment  pour  luy  demander  la  demif- 
fion  : il  lùivit  l’exemple  de  Ion  aif- 
né  ,&  lè  rendit  dans  Londres  où  le 
'Parlement  luy  avoir  ordonné  de  fe 
-tendre.  Son  obeïtfance  fit  qu’on  luy 
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minfter;on  l’ofta  de  là  pairies  ordres  dit 
Parlement;Ainfi  cette  prodigieufe  for- 
tune qui  avoit  donné  tant  d’eflronne- 
ment  à toute  la  terre  > devint  fi  peu 
confiderable  & fi  peu  de  choie  > qu’à; 
peine  en  void-on  aujourd’huy  les  tri- 
lles & milèrables  reftcs.  - * >'  * 

: • Ce  coup  eflroit  grand , on  vid  au  fil  ^ 
de  grandes  marques  du  changement 
qu’il  apportoit  dans  les  trois  Royaui 
mes  î/cac  comme  on  n’avoit  point 
aymé  Cromvvel  '^bn  ne  pût  voir  le 
renverfement  de  fa  Famille  , (ans  té- 
moigner qu’il  fatisfaifoit  tout  le  mon-  : 
de.La  Ville  de  Londres  le  trouva  plei- 
ne peu  de  joi$s  apres  de  Députez  qui 
venoient  de  tous  coftez  pour  féliciter 
le  Parlement  lut  la  vigueur  qu’il  avoit 
eue  à délivrer  le  Royaume  d’une 
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odieufe  fervitude  : On  en  voyoit  d’au-  Pi- 
tiés qui  venoient  complimenter  Fier t- ^Gg- 

vvood  fur  le  choix  que  le  Parlement  rural  de 
& les  Officiers  de  l’Armée  avoient 
fait  de  luy  pour  commander  toutes  les  publique. 
forces  de  la  Republique  , & l’on  ne 
voyoit  par  tout  que  de  certains  mou- 
vemés  de  joye  qui  ne  naifloiét  que  de 
l’opinion  que  le  peuple  avoit  d’eftre 
dans  là  première  liberté  ; Mais  je  puis 
dire  fans  me  tromper»  que  fi  elle  pa-  r>' 
roi  doit  dans  les  actions  generales,  les  jw 
vrays  fèr-viteurs  de  fa  Majefté  eh  re- 
cevoient  en  leurs  cœurs  une  beaucoup 
plus  fenfible-&  plus  grande  que  celle 
qu’ils  eftoient  obligez  'de  montrer 
pour  fùivre  l’exemple  des  autres. 

Le  Parlement  avoit  fait  voir  en 
cette  ouverture  qu’il  vouloir  difpofèr 
de  l’Eftat  avec  une  puiflànce  abfolyë,  - 
il  ne  déclina  point  de  cette  vigueur  ^ 
dans  la  fuitte  de  fes  feances  : les  Of- 
ficiers de  l’Armée';;  eurent  l’aifeurance  Grand 
de.  dire  qu’ils  ne  vouloient  plus 
pendre  que  de  leur  General  , ce  Par - Pxrlewët 
îement  n’en  pût  fouffiir  le  difeours  > fij^s ^ 
Il  envoya  des  ordres  exprès  au  Mai-  l'Armée, 
re  de  metrre  toute  la  Milice  fous  les 

"7  -''•il  *v  J Ç C-"  4*1  * . 4 "Tr  A f JB  *■  J?  *-*T  W *. 

Armes  , fit  publier  à fon  da  trompe  - 
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une  Déclaration  qui  tend  oit  crimi 
nels  tous  ceux  qui  ne  fèroient  pas 
dans  un  parfait  refpcét  pouf  fes  or- 
dres , & les  choies  allèrent  fi  loin 
qu  on  euft  fiijet  de  craindre  de  voir 
aux  mains  les  foldats  de  l’Armée  & 
les  habitans  ; Mais  enfin  ces  Officiers 
ayant  goufté  les  raifons  de  ceux  qui 
leur  remonftroient  que  cette  deman- 
de eftoic  direétement  opposée  aux 
Loix  du  Royaume,  & quccefïoit 
encor  ouvrir  les  chemins  à la  tyran- 
nie de  laquelle  Cromwel  s’eftoit  lèr- 
vy  pour  arriver  au  Proteétorat  , ils 
fe  remirent  au  devoir  & demeurèrent 
d'accord  qu’ils  prendraient  tous  leurs 
Commiffions  du  Parlement , qui  feul 
avoit  pouvoir  de  les  donner.  En  effet 
Flertvood  déclaré  Gcneraliflîme  dé 
toutes  les  forces  de  la  République  , 
receut  la  ficnne  des  mains  de  l’Ora- 
teur , & apres  luy  tous  ceux  qu’on 
avoit  trouvez  dignes  de  faire  les  char- 
ges de  Lieütenans,de  Majors &: de  Ca- 
pitaines receurent  les  leurs  des  ComrJ 
mifikires  que  le  Parlement  avoit  nom 
mez  pour  cela. 

Quoy  que  les  chofès  paruîfèntrf 
alors  dans  un  eftat  à faire  efperer  un 
> calmi 
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talme’de  longue  durée  , il  ne  laifîa  Révolte 
pourtant  pas  de  s’élever  une  tempefte  tnfitve» 
qui  fit  craindre  un  naufrage  plus  dan-rfw  Roy' 
gereux  que  tous  ceux  qu’on  avoir  évi*-  . , 
té.  Deux  raifons  en  furent  la  caufe, 
la  milice  fe  plaignit  avec  un  murmure 
infolent  de  ce  qu’elle  n’étoit  point 
payée  j Les  Communes  des  Comtés  , 
d’Hercford,de.Glocefter,de  Chtfter  £c 
de  Lanclaftre  prirent  les  armes  pour 
appuyer  neufou  dix  perfonnes  démar- 
queront il  y en  avoit  quatre  qui  por- 
toient  le.  nom  de  Brootdefquelles  n’a- 
yant pas  perdu  tons  les  fendmens  d’a- 
mour qifils  dévoient'  avoir  pour  le 
Roy  , Vétoient  faifis  de  Chefter  & de 
Briftol  où  ils  l’avoient  fait  proclamer, 
ôc  l’on  fit  courir  un  fi  grand  bruit  que 
fa  Majefté  s’étoit  mife  fous  les  voiles 
avec  uneArmée  de  douze  mille  hom- 
mes 5 que  le  Roy  Catholique  luy 
avoit  donné  fque  le  Parlement  n’eut 
point  d employ  plus  prefiant  que  ce- 
îuy  de  prévenir  les  effets  de  toures  ces 
menaces  : Il  commença  par  la  lacis  fa- 
ction de  l’Armée , à laquelle  il  fit  di- 
ftribuer  une  grade  sôme  d’argent  pour 
ia  faire  taire: Il  continua  par  les  ordres  ' 
de  faire  marcher  droit  à Chefter  des 
Tome  III,  E e 
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troupes , dont  il  donna  la  conduite  aii\ 

Major  Lambert  , afin  d aller  diffiper 

certe  nue  , Se  remettre  ces  Villes  au 

devoir. 

Il  y alloit  de  l’honneur  de  ce  Gene- 
ral & de  la  fortune  du  Royaume  à 
bien  executet  ces  ordres  : il  ne  perdit 
’ r point  auffi  de  tempsjil  prella  la  mar- 
che de  fès  troupes  qui  étoient  compo- 
féc s de  deux  mille  chevaux  Se  de  cinq 
à fix  mille  hommes  de  pied.  Thomas 
Midleton  Se  George  Broot  qui  étoient 
les  deux  arcs-boutans  fur  lefquels  les 
Partifans  du  Roy  s appuyoient , fu- 
rent bien-toft:  avertis  qu’il  étoit  aux 
champs  j Ils  fe  préparèrent  à le  rece- 
voir,parce  que  le  nombre  de  leurs  gens 
de  guerre  n’étoit  guère  moindre  que 
celuy  de  leurs  ennemis  ; mais  ne  fè 
voulant  point  engager  au  combat  qu’a- 
pres  avoir  tenté  de  ramener  Lambert 
au  fervice  de  fa  Majefté>ils  luy  écrivi- 
; rent  Se  luy  apportèrent  plu  fieu  rs  rai- 
fons  pour  luy  en  donner  le  mouveT 
ment.  Mais  comme  cét  homme  étoit 
orgueilleux  jufqu’au  dernier  point. 
Les  P *r-  Se  que  d’ailleurs  il  avoir  une  avec-  : 
fijW  du  flon  nierveilleulè  pour  la  Monarchie, 
défaits!  ü leur  fit  une  réponfè  fi  brufque  Sc 


Interrègne , 

fi  pleine  de  mépris  , que  ne  l’ayant  pu 
fbuffrir  ils  fe  relolurent  au  combat. ils 
vinrent  donc  aux  mains  , & ileft  cer- 
tain que  ce  fut  avec  une  vigueur  fi  bel- 
le , qu’ils  tinrent  la  viétoire  en  balan- 
ce plus  de  deux  heures  & demie:Mais 
enfin  leur  Infanterie  ayant  pris  l’épou- 
vante à la  perte  d’un  pont  quelle 
avoit  vaillamment  défendu  par  î’efpa- 
ce  du  temps  que  je  dis  , & Lambert 
l’ayant  enfoncée  dés  le  moment  qu’il 
eut  connu  le  defordre  , tout  le  refte 
combatit  fi  lâchement  que  ce  General 
Parlementaire  n’eut  pas  beaucoup  dé 

f>eine  à couronner  Ion  ouvrage  j Tous 
es  Chefs  du  party  Royal  furent  pris; 
le  Comte  de  Darby  & Georges  Broot 
qui  s’étoient  firuvez  furent  trouvez 
deux  jours  apres  j le  premier  couvert 
d’un  habit  depaylàn , l’autre  de  celuy 
d’une  femme  ; on  les  mena  tous  deux 
à Londres  en  cét  équipage  ; fii-toft 
qu’ils  y furent  arrivez  on  leur  donna 
des  Commiflaires  pour  travailler  à 
leur  procez  : Le  fruit  que  le  Parle- 
ment tira  de  certe  bataille  lut  la  rédu- 
ction des  Villes  de  Chefter  & de  Bri- 
ItoLqui  ne  le  firent  pas  battre  pour  fe 
mettre  à 1 ’obeïflànce.  _ 
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Cette  importante  vi droite  devoir 
tendre  le  calme  à tout  le  Royanme,& 
tout  le  monde  en  conceut  l’eipoir  avec 
: d'autant  plus  de  rai  Ion  >q  u 'e  1 leim  p ofa 
iîlence  à tous  ceux  qui  étans  dans  les 
interdis  de  fa  Majeftéjeulîèrit  infailli- 
- fclement  pris  les  armes,fi  lès  Partifans 
eufïènt  remporré  l'avantage  que  les  en- 
nemis obtinrent  heureulèraent  contre 
• eux  ? Mais  au  lieu  du  repos  qu  on  s’é- 
toit  promis , on  vid  renaître  entre  le 
iZouvrM  Parlementé  l'Armée  une  nouvelle  di- 

H(  [ordre  ,r  - . . ■; 

entre  le  vilion  qui  ne  lut  pas  moins  redouta- 

^TAr  elue  ^ ^ levement  précéder.  Lam- 
mét.  bertqui  croyoit  que  le  Parlement  de- 
•voit  tant  à la  conduite  de  fes  armes,& 
qui  avoit  des  dangereux  dellèins  dans 
• ^ l'efprit  a fit  demander  par  les  foldats 

qu'on  redoublât  le  nombre  des  Offi- 
ciers de  l'Armée  afin  qu'étant  mieux 
•fournie  de  gens  de  cœur3  elle  fut  plus 
confiderable.  '4  ••••* 

1 Cette  demande  ouvrit  les  yeux  à 
. "plufieurs  Membres  du  Parlement  ; ils 
ju  gerent  qu e ce  Major  portoit  lès  pen- 
fées  à rétablir  le  Protectorat  ; qu'il  le 
vouloit  faire  des  créatures  afin  d'eftre  f 
mieux  en  pou  voir  de  contrecarrer  leur  Jp 
authorité  ; Ils  en  remontrèrent  1 im-  s 
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portance  à toute  l’AlIèmblée  ; elle  cn-v 
tra  dans  leurs  fcntimens  * elle  rejetta 
la  requefie  (le  ces  foldats  -,  8c  bien  loin 
d’y  avoir  égard,  elle  fe  propofa  de  re- 
trancher tous  ceux  dont  elle  pouvoir  Le  pMyr 
redouter  l'orgueil  .6c  l’humeur  .En  cf-  h ment 
femelle  en  callà  neuf,  le  premier  def-  r^n^l 
quels  fut  Lambert  , & ordonna  que  tie  des 
l’Armée  (croit  déformais  commandée 
par  fept  CommilïaireSj  trois  delquels,  mit.  ~ 
ou  pins  grand  nombre.  3 fi  la  necefîité 
des  .affaires  le  requeroit  > auraient  le’ 
mefiiie  pouvoir  que  le  Generaliilime 
avoir  accoutumé  d’avoir  > Flertvoody 
LudlovvjxVloncK  3Ha(feirig,  VViiton»- 
Morley  , & Ovverton  furent  ceux  que- 
cette  Alîètnblée  jugea  dignes  de  rem- 
plir ces  Charges.  . 

Jamais  le  tonnerre  ne  fit  tant  de 
bruit  dans  des  nues  que  cette  Ordon- 
nance en  caufa  dans  Londres  deux 
jours  apresj  car  ayant  efté  portée  à l’Ar- 
mée 8c  publiée  le  lendemain  par  un 
Sergent  d’armesjon  vid  le  jour  fùivanc 
la  Ville  remplie  de  plus  de  dix  mille 
foldats , lcfquels  ayant  indignement 
traité  l’Orateur  , donnèrent  tant  d’é- 
pouvante à tous  les  autres  Membres 
qu’ils  (è  ^calferent  d’eux  mefmes  fans  y*.  Cajfe 
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656  Interrègne . 

attendre  qu’on  les  cafsat  par  de  nou- 
velles iridignitez  : Ce  qui  ayant  don- 
né fujet  aux  Officiers  de  l’armée  de 
s’aftèmbler  pour  ne  pas  laifTer  la  Ville 
dans  l’inconcevable  de  (ordre  où  elle 
eftoit  alors  , il  s’aviferent  de  compo- 
fer  promptement  un  Côfeilde  vingt- 
deux  perfonnes  pour  avoir  égard  aux 
necelfitez  de  l’Eftat  jufqu’au  rétablif- 
fement  d’un  nouveau  Parlementé  en 
fuite  de  faire  publier  une  Déclaration,, 
par  laquelle  ils  proteftcrent  de  ne  vou- 
loir point  introduire  un  Gouverne- 
ment militaire,  mais  libre  , (ans  Roy, 
fans  Chambre  des  Pairs  , & tel  que 
chacun  y pourroit  jouir  de  (es  privi- 
leges.Cette  Déclaration  fit  ce  qu’oa 
en  avoit  elperéjcar  elle  calma  la  fra- 
yeur des  habitans  qui  s’eftoienr  iecrè- 
tementdifpolèz  à défendre  leurs  biens 
& leurs  vies,  s’il  en  falloit  venir  aux  - 
cxtremitez.  Mais  comme  il  eftoit  im- 
portant à tout  le  reftede  l’Eftat  de  fai- 
re publier  par  tout  les  termes  où  on 
eftoit  : Le  Conlèil  envoya  des  Exprès7 
dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  , 

& en  fit  partir  deux  particuliers  pour 
rElcolEe  Sc  l’Irlande  , afin  de  préve- 
nir en  l’nn  de  en  .lauue  de  ces  Roy  au- 
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mes  les  maux  que  ce  changement  y 
pouvoir  eau  fer.  • V1  ' ' - : '■ 

Il  eft  certain  qu'une  bonne  partie 
de  ceux  qui  pouvoient  quelque  cho- 
ie ne  s’oppolèrent pointa  ce  change- 
ment ; mais  comme  le  gojaft  de  tous 
les  hommes  nes’ajuftepas  ; ileftauflî  ' 
tres-vray  qu’il  s'en  trouva  beaucoup 
qui  en  murmurèrent , & entre-autres 
Monck  qui  commandoit  en  Elcofie.  n'Tpplou- 
Il  avoit , comme  je  l’ay  défia  dit  a deve pas  l.a 
grandes  difpofitions  à la  Monarchie;^^ 
il  fe  fer  vit  de  Cette  conjoncture  pour  parleiait. 
y travailler  : Mais  comme  il  vouloit 
bien  prendre  fon  temps  , il  s’en  1er-  • 
vit  avec  tant  d’adrelTè  & de  jugement 
que  perfonne  ne  pur  jamais  connoî- 
tre  ce  qu’il  avoir  dans  le  cœur.  D’a-  . 
bord  qu’il  eut  appris  ce  qui  s’eftoit 
paile  dans  Londres  3 il  fit  alfemblcr 
tous  les  Officiers  de  l’Armée  , & leur 
remontra  fi  fortement  l’attentat  qu’on 
avoit  fait  à la  Republique  en  violant 
les  privilèges  du  Parlcment,qu’il  leur 
donna  de  l’averfion  pour  l’Armée  An- 
gloifè  y furquoy  les  trouvant  dans 
les  termes  où  il  les  vouloir.  Il  n’en 
jfàut  pas  faire  de  mefme  , Meilleurs  , . 

leur  dic-il , fi  nous  demeurons  fidelés 
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à la  Republipue  , nous  ferons  les  Re- 
ftauraceurs  de  fa  gioire;fi  nous  l’aban- 
donnons,elle  périra  j faifons  voir  que 
nos  incerefts  ne  remportent  pas  fur  la 
raifon  , & que  nous  aymons  mieux 
noftre  Patrie  que  noftre  fortune.  A 
ces  mots  voyant  que  tous  ces  Officiers 
entroient  dansas  fentimens,iine  s’ac- 
refta  là  que  pour  leur  dire  qu'ils  tra- 
vaillaient ferieufement  à mettre  leurs 
gens  de  guerre  au  meilleur  eftat  qu’ils 
pourroient , pou  liant  fa  chaleur  plus 
loin.-s’alTurade  fi  bonne  forte  de  Barv- 
vic  , de  Carlilc  & de  toutes  les  pla- 
ces fortes  du  Royaume  , qu’il  les  mit 
en  eftat  de  fe  bien  deffendre  fi  on  les 
alloit  attaquer. 

Cela  fait,  il  alla  plus  loinjil  falioit 
dire  ce  qu’il  penfoit  à ces  ambitieux 
autheurs  d’un  fi  grand  de fordre.  U ne 
manqua  pas  à le  faire  \ il  leur  écrivit 
pour  leur  dire  que  les  loix  de  l’hon- 
neur & de  la  confcience  leur  défen- 
dant d’approuver  ce  qu’ils  avoient 
fait , -ils  ne  dévoient  point  efperet  de 
l’avoir  pour  complice  de  leurs  def- 
feins , qu’au  contraire  il  leur  deman- 
doit  le  Yeftabliftement  du  Parlement 
qu’ils  avoient  cafte  , ou  la  convoca- 
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«on  d’un  nouveau  qui  ne  fut  point  de- 
là nature  des  précédons,  qui  n’avoient 
point  efté  convoquez  avec  liberté  de 
îulfiages.  Cette  lettre  qui  leur  futren- 
due,mit  l’allafme  danslcur  Allemblée,, 
ils  jngerét  bien  où  elle  pouvoit  abou- 
ti r,&  l’opinion  qu’ils  en  prirent  fit 
que  ne  voyant  point  de  temps  à perdre 
pour  en  prévenir  les  effets  ; ils  mirent 
une  bonne  partie  des  forces  qu’ils  - - 
a voient  fur  pied  fous  la  conduite  de 

tl  11  1 mmten-,* 

Lambert  pour  aller  rompre  toutes  les  voye  'jf 
mefures  de  ce  General. Cependant  s’é-  Lambert  | 
tant  lailîé  perfuader  qu’ils  paurroient tmre  1 
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détourner  cét  orage  s’i 
des  Députez  ; ils  kiy  en 
quatre  qui  n’oublierent  rien  pour  luy 
faire  changer  de  penfée  j mais  ils  le 
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trouvèrent  fi  ferme  , &r  les  raifons. 
qu’il  leur  allégua  furent  fi  pufifantes,, 
que  n’efperant  plus  de  l’emporter  par- 
la  force  de  leurs  perfuafions  ils  luy- 
demandèrent  feulement  une  Confé- 
rence de  quelques-uns  de  les  Officiers; 
avec  ceux  de  l’Armée  de  Lambert  „ \ C 

* *.x  •<  r T '-'VJ 

pour  trouver  les  voyes  de  quelque,  bon  * ? vr^ 
accommodement. 

Il  y.  avoit  quelque  juftièe.en  cette: 
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demande.  Monck  n’en  refufa  poincr 
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d Interrègne. 
âiiflî  la  propoficionjla  Ville  de  Nevv- 
clafte  fut  choifie  pour  cette  importatc 
Conference;mais  comme  l'on  n'eftoit 
point  precifément  demeuré  d’accord, 
du  jour  qu’elle  commenceroit:Monck 
qui  vouloir  arriver  à les  fins  , ne  (è 
hafta  point  d'y  envoyer  les  Com- 
miilaires.qu'ii  y devoit  faire  trouver  i 
Lambert  prit  ombrage  de  cette  lon- 
gueur , il  luy  dépefcha  trois  des  prin-* 
cipaux  Officiers  de  fon  Armée  pour 
luy  dire  qu'il  eftoit  temps  d'agir  ou  de- 
- faire  voir  ce  qu’il  avoit  dans  le  coeur./ 
Monck  ne  s’étonna  point  de  l'arrivée 
ny  du  di (cours  de  ces  trois  Officiers 
il  les  paya  de  quelques  excufès  qu'ils, 
trouvèrent  aifez  bien  prétextées  pour 
ne  le  pouvoir  condamner  > Ils  retour- 
' nerent  vers  leur  General  pour  l’avertir 
du  fuccés  de  leur  negociatiomCepen- 
P rudentt  dant  Monck  he  perdit  pas  un  momct 
Vien%  temps:  Il  fi  t loger  dans  des  cachots- 
Monck  (èpt  ou  hui  61  des  principaux  Par- 
tifàns  de  (a  Majefté  , afin  de  prévenir 
' l'opinion  que  l’on  pourroit  concevoir 
fitonqu  ilfe  Paffedtion  qu’il  avoit  pour  elle  , 
pour  le  envoya  fous  mains  dire  a tous  les 
Service  Membres  du  dernier  Parlement  qu'il. 

•'  a avoir  plis  les  armes  que  pour  ks  re-, 
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mettre  dâs  l’exercice  de  leurs  Charges 
afin  de  les  engager  dans  Ton  party,  ÔC 
d y faire  entrer  avec  eux  tous  ceux  qui 
ne  feroiencpas  amis  dès  nouveautez 
que  l’on  vouloit  introduire  ; dépefcha 
lecrettement  vers  l’Amiral  Montagu 
pour  luy  faire  fçavoir  l’eftat  auquel  il 
eftoit,  ôc  croyant  avoir  allez  fait  pour 
eftre  puiiramment  appuyé  , fe  propo* 
fa  d’entrer  en  Angleterre  aved  (on  Ar~ 
mée,laquelle  pouvoir  eftre  compoféc 
de  neuf  mille  hommes.  • 

«/  Voulant  toiulfois  ajouter  à toutes 
ces  difpofitions  une  précaution  fans 
^laquelle  il  apprehendoit  de  ne  fortir  ' 
pas  avec  fuccés  d’une  fi  belle  entrepri- 
fe  , fie  publier  ub  Manifefte  pour  ap- 
prendre à cous  les  Angiois  qu’il  n’a- 
voit  armé  que  pour  empeicher  leder- 
-nier  naufrage  auquel  on  expofoic 
:i  le  Royaume  , que  pour  s’oppose  à la, 
tyrannie  des  innovateurs  qui  a voient 
ouvertement  violé  les  loix  de  l’tftat 
ÔC  fait  au  Parlement  le  plus  grand 
outrage  qu'ils  luy  pouvoient  faire  ; 
que  pour  donner  une  bride  à l’ambi-s 
tion  de  Lambert  s & que  pour  proté- 
ger un  peuple  que  l’on  vouloit  dere- 
- chef  plonger  dans  un  bourbier  duquel 
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feivice  j tous 


il  ne  fortiroit  jamais.  Il  s ’eftoit  beau- 
coup promis  de  cetre  Déclarations  8e. 
des  lecrêts-averti  démens  donnez  aux  ^ 
Membres  outragez  & à Montagu  : II. 

:i  ne  demeura  pas  . long  temps  à connoî*?  A 
tre  qu’il  n’a v, pic  rien  fait.  d’inutile's. 
car  Montagu  ne  balança  point  à le. 
déclarer  pour  la  querelle  qu’il  em— 
brall oit  j plulieurs  des  Capitaines  de. 
Lambert  le  quittèrent  pour  aller  grof- 
fir  lès  troupes  : Les  Gouverneurs  de.  . 
Portmouth  8>c  d^’Yarmout  luy  envo- 
yèrent dire,  qu’il  fe^ 
de  la!  fidelité  de  < li 
les  Membres  du  Parlement  le.  mirent 
aux  champs  avèc  leurs  amis  pour 
renforcer  leur  Armée  : Lambert  ne- 
pût  apprendre,  tout  mêla  qu’avec  una 
douleur  lèniîble  ; Il  voulut  parer  ces! 
coups  dont  il  prévoyoit  la  tempefte, 
il  crut  qu’il  les  éviteroit  touSjS’il  pou- 
ger  cétjennemy  à une  batail- 
t marcher  droit  à luy.,  Moiîck- 
averty  de  & marche  porta  lès 
troupes  au  partage  d’une  riviere  qui; 
les  lèparpit  j Lambert  envoya  renon- 
■biftre  cés  portes  j on  luy  rapporta 
qu’ils  eftbient  trop  avantageux  pour; 
ertre  forcez  j,céc.  avertiflèment  luy  fitç  < 
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Interrègne.''  66  y 
changer  de  batterie  : Il  écrivit  à Ge-JHtydte 
General  pour  luy  demander  une  en~w„e  cas. 
tre-veuë  , comme  la  feule  chofe  qui  /w»c« 
les  pouvoir  accorder  j Monck  ne  la  4p. 
refufà  pas  afin  d’ofter  à lès  ennemis  le  faffintr. 
ïùjetde  dite  qu’il  n’avoit  pas  voulu: 
rendre  le  repos  à.l’Eftat  ; Mais  com- 
me il  connoiffoit  le  dangereux  efprit. 
de  cét  homme il  ne  s’y  fia  pas  fi  bient 
qu’il  ne  fe  mift  en  eftatde  fe  garentir,-' 
des  embûches  qu’il  luy  pourroit  fai—'  . V: '«ej 
re  drellèr.  En  effet , il  eft  certain  que.  * 
cette  prévoyance  luy  fàuva  la  vie  j.car  Monck- 
Lambert  qui  n’a  voit  defiré  cette  en-  ^vtt,e  /es'-Ÿ 
tre-veuë  que  pour  le  faire  alïàflSner -y^es&  'M 
l’ayant  fait  attaquer  en  s’en  retournant,  le  défaiî. 
ceux  qu’il  avôit  portez  à un  demy  quart 
de  lieue  de  l’embufcade  de  cét  enne- 
my , fe  prefenterent  fi  à propos  pour  le 
fecourir,  qu’ils  taillèrent  en  pièces  ces- 
traîtres’ , 6c  ne.  laitfcrent  à Lambert- 
que  la  rage  d’avoir,  fait  inutilement 
une  lafcheté  qui  le  mettoit  au.  rang 
des  médians.  - ; 

Ces  deux  Generaux  fe  retirer  enf 
donc  refpedivement  dans  leursCampsu. 
avec  des  mouveinens  bien  differens 
Monck  avec  des  fàtisfadions  incon— » 
cevablesd  avcfr  mis,  fonennemy  dans: 
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l’infamie  ,•  Lambert  avec  quelque  for- 
te* de  defef|>oir  d'avoir  fi  malncureu- 
fement  travaillé  : Cettuy-cy  fut  plus^ 
n d’une  fois  fur  le  point  de  tenter  le  pat 
fagc  de  la  riviere  qui  les  feparoit  f 
niais  il  en  fut  empefché  par  la  confï- 
deration  du  danger  qu’il  y avoit  en 
cette  entreprife  ; &:  par  une  fécondé 
raifon  plus  prelïante,  qui  frit  le  refroi- 
diflèment  de  fès  troupes,  lefquelles 
firent  bande  à part  en  refolution  de 
ne  le  plus  reconnoiflxe  Flertvood  > 
Henry  Vane  jk  Disbrovv  s’eftoient 
avancez  avec  le  refie  de  l’Armée 
pour  l’appuyer , & pour  combattre 
Monck  avec  luy  ; mais  c^tte  entre- 
prife eut  un  effet  bien  contraire  à ce 
qu’ils  s’en  eftoient  promis  ; car  ils  fu- 
rent fi  bien  abandonnez  par  leurs- 
.troupes»  qu’ils  fè  trouvèrent  fôjrt  mal 
. accompagnez  le  fécond  jour  de  leur 
marche  ; de  forte  qu’au  lieu  d’aller 
combattre , ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  en  leurs  maifons  particulières? 
Quant  à luy  , fa  refolution  fut  de  s’al- 
ïer  mettre  à couvert  à Londres  ; & 
de  fait-il  y entra  fiiivy  de  cent  che- 
naux feulement  > mais.  il  n’y  trouva 
pas  ce  qu’il  efperoit  plus  grande: 
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partie  des  Membres  du  Parlement  y 
eftoienc  retournez  dés  le  lendemain 
que  Flertvood  > Vane  Sc  Disbrovv  en  Undrcs. 
eftoient  forcis,  pour  y aller  reprendre  •fl  en- 
leurs  foances  j il  y fut  arrefté  parkurs^™^ 
ordres  deux  heures  apres  qu'il  y fuft  Tour. 
entré  , & logé  dans  la  Cour  pour  y 
digecer  (a  colere. 

-•  Quand  un  homme  a de  l’elprit,  du 
jugement , & de  la  prudence  , il  ne 
forme  guère  de  deflein  qui  ne  réutfo 
fille.  Monde  poflèdoic  toutes  ces  qua-  . 
litez  a v an t ageu fe ment  : Il  avoic  usé-  ; ■ 
d’une  addre lie  inconcevable  à la  fui- 
te de  Fentreprife  qu’il  avoit  faite  de 
reftablir  la  Monarchie  :.Tout  luy  avoit 
bien  foccedé  jufques-là  : Il  y avoir 
encor  quelques  démarches  à%  foire 
pour  achever  ce  grand  ouvrage  , il. 
les  fit  avec  une  pareille  fortune.  Il  s’e- 
ftoit  rendu  maiftre  de  l’Armée  par  la 
-défaite  de  Lambert , & par  la  retraite, 
de  Plercvood  , les  troupes  delquels 
s’effcoient  rangées  fous  les  enfeignes  * 
il  s’eftoit  foie  autant  de  créatures  qu’il 
y avoit  dée  Membres  dans  le  Parle- 
mentai parce  qu’il  avoit  efté  le  foui 
par  le  fecours  duqueL  ils.  s’eftoient tous 
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rendit -encor  maiftre  de  la  Ville  de 
Londres  par  une  conduite  qui  térhoi- 
gna  bien  fa  prudence,  Ton.  efprit  & - 
Ion  jugement..  r 

Si-toit  qu’il  y fut  entre > ihy  fit  pu-^ 
blier  une  Declaririon  , qui  portoit 
qu’il  n’eftoit  venu  que  pour  rendre-  à 
ce  Parlement  toute  l^authorité  dont 
• ; ; , on  l’avoit  injuftement  dépouillé  ; que 

pour  e tracer  la  mémoire  des  Tyrans 
qui  s’eitoient  mis  en  poflèffion  des- 
droits  Souverains  par  l’oppreiîïon.  de 
tout  le  peuple  , & que  pour  faire  la. 
guerre  à ceux  qui  ieroiéc  dans  les  in- 
terdis du  Roy.  Les  premiers  points  de 
cette  Déclaration  avoient  cité  fort  bien 
receus  des  habitans.de  cette  Villes 
mais  comme  ils  avoient  de  fortes  in-r 
clinations  au  üêrvice  de  fa  Majefté , 

& qu’ils  n’avoient  agy  contre- elle 
que  par  la  crainte  que  les  Protecteurs  ■ 
leur  avoient  donnée  j.  il-,  eft  certain. 

Lcs  hi-  qu’ils  prirent  1 ’allarme , & les  armes- 
Londres:  incontinent  qu  on  eult  fait  la  leéture 
prennent  der  cette  Déclaration  s qu’ils  le  can- 
r tonnèrent  dans  la  refolution  de  dé-  Vr 

‘twy*  fendre  opiniaftrement  l’amout  qu’ils- 
avoient  pour  leur  Prince;  le  Parle- 
ment qui  ne  lifoiç,  pas  dans,  le  cœur. 
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..  Interrègne,  6(,-j 
«le  Monck,luy  commanda  de  les  aller  Monck 
mettre  au  devoir  ; il  fè  fit  fuivre  par 'mi% c cet 
tous  les  loldatsde  l’Armée  pour  aller  u vilf:e 
exécuter  lès  ordres  > il  trouva  les’por-  intereftu 
tes  fermées , il  les  fit  mettre  par  terre; 
lè  faifit  de  cinq  polies  qui  le  uendoienc 
mai  lire  de  la  Place  ; envoya  comman- 
der aux  Magiftrats  de  le  venir  trou- 
ver pour  apprendre  fes  volontez  , ils 
n’olerent  defobeïr  $ quand  il  les  vid 
tous  atfèmblez  : Meilleurs leur  dit- 
il  j vous  elles  allarmez , vous  avez 
quelque  railon  de  l’eftre  , veu  l’ellat 
où  vous  me  voyez  j mais  r’allèurez- 
vous  a & croyez  fortement  que  je  ne 
fuis  point  icy  pour  vous  outrager  , ny 
pour  piller  vos  mailons  : ]e  ne  veux 
que  vos  cœurs  , & je  ne  les  veuxque 
pour  contribuer  à leur  faire  voir  tout 
ce  qu’ils  défirent.  J’ay  bien  connu  que 
vous  aymez  le  fer  vice  du  Roy,  & que 
vous  n’avez  pris  les  armes  que  pour 
luy  garder  une  fidelité  que  vous  Luy 
devez  : Je  ne  I’ayme  pas  moins  que 
vous  j mais  il  n’eft  pas  temps  que  tout  - 
le  monde  fçache  ce  fecret , tenez-le 
couvert  julqu'à  ce  que  vous  voyiez 
que  je  le  publie  moy-méme,autrement 
vous  vous  perdez  tous  mal-heureu- 
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le  ment , & me  perdant  avec  vous  » 
* vous  ruinerez  le  plus  glorieux  delleir* 
du  monde. 

il  eft  doux  de  refpirer  un  air 
apres  avoir  efté  dans  la 
c dans  la  frayeur  ? Ces  peu- 
ples n attendoient  que  le  pillage  , 
peut-eftre  encor  quelque  choie  de 
que  cela  j.ce  difcours  calma  toutes 
tempeftes  dont  ils  eftoicnt 
tcnoient  les  yeux  attachez  fur  ce  Ge- 
neral , comme  fur  un  homme  duquel 
ils  dévoient  redouter  la  fureur  y Ils  le 
regardèrent  alors  comme  l'Aftre  de 
repos  &c  de  leur  félicité: Il  leurde- 
mandoicle  fecret , ils  le  luy  promirent 
vec  des  fermens  y là  bonté  les  obli- 
geoit  à tons  les  remercîmens  pofliblesi 
ils  luy  en  firent  de  fi  grands  & avec  • 
tant  de  chaleur  qu'il  le  promit  d’eux 
ce  qu'il  en  pouvoir  éfperer.  Il  les 
quitta  donc  en  cette  bonne  dilpofition, 
alla  vifiter  tous  le  polies  que  fes  fbl- 
dats  occupoient  pour  leur  défendre  la 
violcncé;&  comme  il  avoit  des  perlon-- 
rie  de  la  fidelité  defquelles  il  ne  vou- 
- loit  point  douterai  en  envoya  plufieurs 
en  divers  endroits  delà  Ville  pour  de- 
* mander  la  convocation  d'un  nouveau 
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Parlemenc,&  Ialupreflion  de  celoy  qui 
, eftoit  alors  dans  Tauthorité.  Ces  di£*  , '■> 
cours  qui  furent  bien  receus  par  tout 
arrivèrent  aux  oreilles  de  ceux  qui 
compofoient  le  Parlement  j Iis  jugè- 
rent qu’on  les  vouloir  calïér  j ils  ne  » 
voulurent  pas  attendre  la  honte  de  le 
: voir  châtier  j ils  le  retirent  d’eux-mê-  Le  Tar- 
mes  j leur  retraite  fit  qu’on  dépefcha  * mJnt  f* 
dés  le  lendemain  des  ordres  par  tou- 
tes  les  Provinces  pour  procéder  à Té- 
lé étion  de  ceux  qui  dévoient  Compo- 
ler  le  nouveau  reprelêntatif. . 

Cependant  ce  judicieux  General  ne 
voyant  pas  en’cor  les  chofes  daqs  Tétae- 
qu’il  les  defiroitjii  crût  qu’il  falloit  al- 
ler  un  peu  plus  avant  j il  nfavoit  point 
parlé  de  mettre  l’Irlande  dans  lés  in-  iïimek 
terefts  3 c’eftoit  une  choie  necellàire , s',a^ ',*r*  : 1 

& qu’il  ne  falloir  point  oublier  j il  tUVAr~  -:^k 
* gagna  pour  cela  Telprit  des  deux  prin-  ?Irm 
cipaux  Chers  qui  commandoient  dans 
ce  Royaume  : Ils  luy  promirent  de 
faire  aveuglement  tout  ce  qu’il  vou-  . 
droit  ; Ces  deux  Chefs  engagèrent 
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l’armée  à leur  rendre  une  obeilfi 
parfaite  , & de  fe  foûmettre  indilpen- 
lablement  à tout  ce  qu’ils  jugeroiene 
necellàire  à la  gloire  de  la  Republi- 
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e : truand  il  fe  vid  alïèuré  de  tous 
coftez,&"  quand  il  vid  que  tous  les 
Membres  quon  avoir  appeliez  pour 
coinpolèr  le  Parlement  eftoient  arri- 
vez ,•  il  jugea  qu’il  eftoic  temps  de. 
parlcr;&  dans  cette  veue  s’eftant  trou- 
vé à l’ouverture  de  ce  Parlement  qui 
fê  fit  à VVeftminfter  le  cinquième  du 
h*  mois  de  May.  Meilleurs  , dit-il  à l’Af- 
lèmblée  , vous  vous  eftonnerez  fans 
doute  du  difeours  que  je  vous  vay  fai- 
re jraais  la  confcience,l’honneur,  & le 
zele  que  j’ay  pour  la  gloire  de  ce 
Royaume  ne  me  permettent  pas  de 
me  taire  : En  vérité  , croyez-vous  eft:e 
icy  légitimement  allemblez  ? Non  ,• 
Meilleurs  , vous  ne  l’eftés  pas  , &■ 
vous  ne  pouvez  travailler  utilement 
.pour  le  repos  de  voftre  Patrie  : Nos 
anciennes  loix  veulent  que  les  Parler 
mens  foient  compofez  de  deux  Cham-  ’ 
très,  nous  n’en  n’avons  qu’une  j on  a 
mis  à bas  celle  des  Pairs , afin  de  n’a- 
voir point  de  Roy  , qui  en  doit  eftre 
le. Chef,  cette  fuppreilion  peut-elle 
eftre  jufte  ? Meilleurs , ne  vous  yprom- 
pez  pas,  elle  eft  tyrannique  , 8c  nous 
ne  pouvons  demeurer  en  Pefta.t  où 
nous  domines  Pans  nous  expoler  à la; 
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àuefrne  infâmie  qui  a des-honorë  tou- 
te noftré  Nation  dans"  le  Gouverne-": 
ment  precedent  ; le  Ciel  nous  a don- 
né un  Roy  , nous  ferons  criminels  (t 
nous  réfutons  de  le  reconnoiftre,  & fi. 
nous  tommes  alfez  opiniaftres  pour 
luy  difputer  encor  une  Couronne  qui 
luy  appartient  légitimement  ; ne  de- 
vons nous  point  craindre  qu’on  nous 
le  fatfe  faire  par  force  ? La  France 
l’Etpagnc  ont  fait  la  paix,  ce  n’cft 
-pour  joindre  leurs  armes,afin  de 
ranger  à noftre  devoir  j Meflieurs,ran 
geons  nous-y  de  bonne  grace,& 
mons  point  contre  nous  les  pui (lances 
humaines , comme  nous  avons  irrité 
celles  du  Ciel:Pourmoy,je  fuisrefolu 
d’abandonner  ce  Royaume  11  vous 
voulez  demeurer  dans  vôtre  premier 
aveuglement-,  & au  contraire  ,,  d’em- 
ployer jufqu’à  la  derniere  goutte  de  nu 
tàng  pour  le  general  & le  particulier , 
fi  vous  voulez  entrer  comme  moy  dans 
une  légitimé  reconnoiffance. 

Mon  Dieu , que  l’exemple  eft  puif- 
fànt  pour  frire  changer  de  pensée  aux: 
hommes  ? Monck  eftoit  dans  un  hau- 
te réputation  de  vertu  ; la  plufpart  de 
ceux  autquels  il  parloir  n’avoient 
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point  de  bonnes  pensées  pour  la  Mo- 
narchie ; cette  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  de  luy  l’emporta  pourtant  fur 
leurs  fentimens:  Ils  trouvèrent  qu’én 
effet  il  avoit  eu  railon  de  dire  qu’on 
ne  pouvoit  difputer  fans  crime  une 
Couronne  à un  Prince  fur  la  tefte  du- 
quel elle  devoit  tomber  légitimement: 
Ils  demeurèrent  d’accord  de  le  refta- 
blir  fur  le  Trône;&  pour  faire  la  pre- 
mière démarche  de  cette  grande  re- 
connoiffànce  , propoferent  en  même 
temps  de  reftablir  la  Châbre  dés  Pairs. 

Parmy  les  précautions  que  ce  grand 
homme  avoir  apportées  à faire  féüflîr 
fes  de(Tcins,il.n’avoit  point  oublié  de 
donner  avis  au  Roy  du  jour  que  l’ou- 
verture du  nouveau  Parlement  fe  de-, 
voit  faire  , & de  la  refoiution  qu’il 
avoit  prifè  d’y  propofer  fon  reftablifle- 
ment  : Voila  pourquoy  ce  Prince  qui 
vouloir  agir  de  fon  codé  pour  appu- 
yer cét  hardy  delfein  , ne-manqua  pas 
d’y  envoyer  un  Gentil-homme  nom- 
mé Greenville  , chargé  de  quatre 
lettres  pour  les  deux  Chambres  du 
Parlement  ; la  troifiéme  pour  Monck, 
la  quatrième  pour  le  Maire  & les  Ai- 
der mans.  Ce  Gentil- homme  arriva 
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bien  à Londres  le  quatrième  de  ce  mê- 
me moisjtnais  ne  voulant  point  paroî- 
I tre  aux  yeux  de  Monck  que  l’affaire 
1 ne  fuft  entieremét  refoluë,&  cette  re- 
folution  ne  s’eftant  prifè  que  lïx  jours 
apres, il  ne  le  môtra  qu’aprés  ce  temps- 
là  : S’eftant  donc  alors  prefènté  de  la 
part  de- là  Majefté  à la  porte  de  la 
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Chambre  des  Pairs,  où  les  deux  corps 
duJParlement  s’eftoient  aflemblez,  8c 
les  Huiffiers  ayant  eu  commandement 
de  le  faire  entrer,  il  mit  les  lettres  qui 

s’addreiloient  au  Parlement  entre  les 

• * -v  1 » 

mains  des  Orateurs  de  l’une  8c  de 

’ " J . • * • 

l’autre  Chambre  , & rendit  à Monk  -* 
celle  qu’il  avoit  ordre  de  luy  donner. 
i Tous  les  Membres  du  Parlement  êurét 
. la  tefte  decouverte  pendant  qu’on  fài- 
% loit  la  ledfcure  des  lettres  8c  de  la  Dé- 
claration qui  saddrefïoient  à eux  $ 
Monck  leur  la  fîenne  avec  une  pareil- 
le ceremonie  ; le  Maire  & les  Aider-  • 
ipans  ne  furent  pas  moins  fenfibles  à " 
l’honneur  qu’ils  recevoicnt  de  là  Ma- 
jefté j ils  îeceurent  auffî  Ion  envoyé 
.avec  des  carelfes  li  grandes  , qu’ils 
lèmblerent  le  vouloir  emporter  lur 
celles  qu’il  avoit  receues  des  deux 
Chambres.  11  eft  certain  que  toutes 
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<ccs  lettres  eftoient  civiles  & tendres 
autant  qu’il  fe  peut  ; elles  firent  aufli 
de  iî  fortes  imprefîions  dans  le  cœur 
des  uns  ôc  des  autres  , que  n’ayant 
point  balancé  à dire  qu’ils  dévoient 
recevoir  ces  marques  de  bonté  avec 
refpeét & foûmiiïion  , il  fut  ordonné 
qu’on  luy  envoyeroit  faire  des  remer-  j 
cÎQjens>&  qu’en  attendant  qu’ils  füf-  A 
lent  en  pouvoir  de  luy  témoigner  tou- 
te leur  amour,  on  luy  feroit  tenir  loi-  . 
xante  mille  livres  fterlin  pour  fiibve- 
nir  aux  petits  affaires  de  fa  maifon  : ' 
Greenville  avoit  efté  le  porteur  de 
toutes  ces  lettres  ,*il  lè  fut  encor  de  . 
toutes  les  réponfes  qu’on  luy  fit.  La  • 
bien-fèandc  obligeoitle  Parlement  à 
reconnoître  cét  Envoyé  par  quelque 
petite  gratification  , il  ne  manqua  pas . 
au  fil  de  le  faire  ; il  receùt  cinq  cens 
livres  fterlin  pour  l’achàpt  d’un  dia- 
mant; mais  ce  petit  prefènt  luy  fut 
lait  d’une.fi  obligeante  façon  j qu'il* 
eftima  plus  le  compliment  qu’on  luy.? 
fit.  que  la  fbmme  qu’on  luy  donnoit. 

Pendant  que  lçs  vents  emportoiênt  j 
ce  Gentil-homme  en  Hollande  ou  le 
Roy  eftoit  >la  fortune  apportoitde 
nouveaux  obftacles  au  reftabliffèment 
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de  fa  gloireiLambert  à voie  efté  renfer- 
mé dans  la  Tour  , comme  nous  avons 
dit  cy-dertùs;il  y apprit  l’eftat  des  cho- 
lès,ce  fut  avec  un  dépîaifir  qui  ne  luy 
Fut  guère  moins  fenfible  que  la  mort* 
& qui  luy  fit  cacher  ?le  dernier  lècret 
des  forces  de  ion*  elpritpouc  en  em* 
pelcher  le  lùccez.  ,11  ne  pou  voit  rien 
dans  les  fers  , il  fit  tout  pour  trouver 
l’invention  d’eniortir  : Il  les  rompit 
par  le  lècours  d’un  homme  qui  le  dé- 
guila  ; fi-toft  qu’il  fut  libre*  il  le  ren- 
dit à l’Armée  j il  y avoir  des  amis,ces 
amis  ne  balancèrent  point  à le  jetter 
dâs  fes  interefts;ils  firét  prendre  les  as- 
mes  à tous  ceux  fur  lefquels  ils  avoiét 
du  commandement,  & toute  l’Armée 
le  trouva  fi  bien  partagée  qu’on  eut 
fujet  de  craindre  de  voir  un  fâcheux 
changement  à tant  de  belles  eiperan- 
ces  qu’on  ayoit  cocues  du  retour  de  là 
Majefté  : Neanmoins  cette  crainte  fut 
bien-toft  diffipée.Ily  alloit  de  la  gloi- 
re de  Monckà  ne  loufirir  pas  ce  nou- 
veau feditieux  à latefte  d’un  Corps 
d’Armée  , il  fe  rendit  en  celle  que  lès 
Partilàns  a voient  retenue  au  devoir , 
il  l’attaquaje  défit,  & l’ayant  fait  pri- 
sonnier , le  fit  ramener  à Londres , o u 
Tome  III.  Ff 
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on  Je  re/Terra  plus  étroittement  qu’il 
ne  l’avoit  efté  dans  fa  première  cap- 
tivité. 

Cette  vi&oire  ctoit  de  trop  grande 
importance  au  repos  de  /à  Majefté 
pour  ne  la  luy  point  faire  fçavoir  $ on 
luy  en  fit  aufli  porter  la  nouvelle  dés 
le  lendemain  qu’elle  fut  arrivée  à Lô- 
dres.Ce  Prince  étoit  déjà  dans  la  gloi- 
re > car  il  fçavoit  déjà  tout  ce  qui  s’é-? 
toit  pâlie  dans  le  Parlement  par  1 ar- 
rivée de  Greenville  ; cela  acheva  de 
chaftèr  de  fon  efprit  toute  la  crainte 
que  la  nouvelle  révolté  de  cét  hom- 
me y avoit  jettée.  Les  Provinces  des 
Pays-Bas  avoient  envoyé  des  Députez 
à Breda  où  il  fejournoit  pour  le  féli- 
citer fiir  les  difpofitions  que  l’on 
voyoit  au  recouvrement  de  /on  Scep- 
tre ; elles  luy  envoyèrent  alors  des 
Ambafïadeurs  pour  luy  donner  de  plus 
particulières  marques  de  leur  joye  : Le 
Marquis  de  Caracene  qui  comman- 
doit  en  Flandre  au  nom  du  Roy  Ca- 
. tholique  3 fit  partir  un  Exprès  pour  le 
fupplier  de  venir  attendre  dans  les  ter- 
res de  lobeïflànce  de  fa  Majefté  la 
parfaite  afteurance  de  fon  reftablifte- 
ment  -,  Les  Hollandois  ne  manquèrent 
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pas  de  luy  envoyer  un  Ambaflàdeur 
exprès  , pour  le  prier  de  ne  leur  point 
ravir  l’honneur  de  la  prefence,qu’il  ne  } . 
fiift  en  état  de  monter  fur  Mer  pour 
retourner  en  Angleterre  , & luy  offri- 
rent le  fejour  de  la  Haye , comme  plus 
commode  que  celuy  de  Breda  : Il  re-: 
fulà  civilement  les  prières  du  Mar- 
quis Efpagnol , il  accepta  -l’offre  des 
au  très,  & quittant  Breda  le  24.de  May, 
le  rendit  deux  jours  apres  à la  Haye 
où  il  fut  receu  , non  pas  en  mal-heu-r  > 
reux  exilé , mais  en  grand  & puiflant 
Monarque. 

En  effet,  cependant  qu’on  le  traitoic 
ainlî  Royalement  en  ces  Provinces  . ' 
eftrangeres  , on  lé  reveftoit  en  Angle- 
terre de  l’authorité  Souveraine  qu’il  y 
devoir  avoir  naturellement  ; Car  le  ie 
Parlement  le  fit  proclamer  Roy  à Lon-  Pro  lamé 
dres  le  19.de  ce  mefmc  mois;  luy  de-  if*L6n‘ 
pécha  dés  le  mefme  jour  un  Gentil- 
homme nommé  Kilgrevv  pour  luy  en 
porter  la  nouvelles nvoya  commander 
à l’Amiral  Montagu  de  le  mettre  en  - 
Mer  pour  l’aller  recevoir  fur  les  coftes 
de  la  Hollande,n6ma  dix- huit  Com- 
millaii|^s,fix  de  la  Chambre  des  Pairs» 

& douze  de  celle  des  Communes,  u viik 
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ayec  ordre  de  palier  en  Hollande  pour 
le  fupplier  de  venir  prendre  polTellion 
de  les  Royaiimes  > & la  Ville  choifit 
vinge  de  les  plus  illuftres  habitans 
pour  1 uy  aller  rendre  ces  mefmes  de- 


voirs. 
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Tout  cela  partit  8c  arriva  fort  heu- 
reufement  à la  Haye  le  mefme  jour 
24.de  May  -,  Iis  faifoient  trois  petits 
Corps  fèparez,  ils  eurent  trois  audian- 
ces  feparées.  Leur  but  étoit  de  luy 
rendre  leurs  fourni  (lions  8c  luy  de- 
mander pardon  des  outrages  qu'il 
avoit  receu  de  leur  aveuglement  ; de 
le  fupplier  de  les  aymer  comme  fes 
fiijets  , de  luy  témoigner  de  la  joye 
de  le  voir  tout  preft  de  remonter  fur  le 
Trône  , 8c  de  goûter  fous  fon  Empire' 
plus  de  douceur  qu’ils  n’en  avoient 
trouvé  dans  l’injufte  Gouvernement 
de  Cromvvel  ; Ils  s’acquittèrent  de 
tous  ce  s devoirs  par  trois  petites  Ha- 
rangues qui'eurent  beaucoup  de  gra- 
ce,beaucoup  de  zele,  8c  qui  perfùade- 
rent  ce  qu’ils  avoient  envie  de  perfua- 
der.  La  raifon  vouloit  qu’ils  fuflènt 
favorablement  accueil Iis,ils  le  furent, 
ôc.ce  Prince  ne  leur  fit  pas  feulement 
le  moindre  reproche  des  outrages 
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qu’il  avoit  receu  de  quelques-uns  , 

‘me fine  de  ceux  qui  compofoient  cette 
,Compagnie.Au  contraire  il  leur  pro- 
mit toutes  fies  bonnes  grâces,  & apres 
quelque  petit  entretien  particulier  les  ^ 
laiila  retirer  fi  confolez  de  fa  clémen- 
ce & de  fa  Generofité  , qu’ils  connu- 
rent de  nouveaux  repentirs  de  luy 
avoir  fait  du  mal  , au  lieu  de  le  fervir 
comme  ils  y eftoient  obligez  par  les 
Loix  de  la  Iuftice  & de  la  raifbn. 

11  eft  fans  doute  que  tous  cesCom- 
mi  fiai  res  fortirent  de  la  prefence  de  fa 
Majefté  avec  toutes  les  fatisfadfcioris  , 

& tous  les  fentimen's  d’amour  que  , 
je  dis  : Mais  comme  tous  les  hommes 
ne  font  pas  juftes , il  fe  trouva  que 
dans  le  mefime  temps  que  ceux-cy  ne 
fongeoient  qu’à  reparer  leurs  fautes 
pafiees,il  yen  eut  d’autres  qui  ne  cher- 
choient  que  l’occafion  de  fe  plonger  dStfems* 
dans  de  nouveaux  crimes.  Trois  An- contre  fa 
glois  des  plus  feelerats  de  leur  fiecle 
liguèrent  pour  afiafliner  ce  Prince 
avant  qu’il  pût  arriver  en  Angleter- 
re : Un  Matlielot  que  je  puis  appeller 
defèfperé  entreprit  d’un  autre  cofté  ; 
de  faire  fauter  en  l’air  le  vaifieau 
fur  lequel  il  s’embarqueroit  , & de 
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faire  périr  en  même  tempsrtoute  la  Ta- 
milie  Royale  , ne  doutant  point  que 
les  Ducs  <i’Yorck&  de  Glocefter  ne 
fuffént  das  le-même  vailfeau  qui  le  por- 
teroit.  L'effet  de  céc  abominable  def- 
fein  fut  portant  prévenu  par  une  par- 
ticuliere  providence  de  Dieu  * & par  - 
la  bonne  fortune  de  ce  Prince  : Un 


François  qui  eftoit  à la  Haye  décou- 
vrit heureufement  la  conjuration  §des. 
premiers , & la  détourna  par  l’avijs 
qu'il  en  donna  aux  Eftats  Generaux 
de  ces  Provinces  alors  affemblez  à la 
Haye:  le  Mathelot  fut  trahy  par  un  de 
fes  compagnons  qu'il  vouloit  rendre  . 
complice  de  fon  attentat  *,  de  forte  que 
ces  deux  entreprifes  manquèrent  à la 
confufîon  de  eeux  qui  les  avoient  fai- 
tes , les  premiers  conjurareurs  ne  fu- 
rent  point  actrapezje  Mathelot  fouffric 
le  fupplice  que  la  Iuftice  devoit  à (on  x' 


came. 


Montagu  qui  eftoit  arrive  avec 
trente  - huit  vaiflèaux  dés  le  mefine 
jour  que  les  Commiflàircs  du  Parle- 
ment arrivèrent  j fe  preparoit  cepen-  , 
dant  à lever  les  voiles  au  premier  or- 
dre qu'il  en  recevroitjmais  Lurahilôh  > 
du  Mathelot  duquel  nous  venons 
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de  parler  ayant , donné  fujet  du  Duc' 
d’Yorck  , déclaré  Grand  Amiral  du 
Royaume  de  viuter  tous  les  vailfeaux 
pour  ne  tomber  pas  par  la  Faute  en 
quelque  remarquable  inconvénient,  il 
fie  pût  voir  les  Armes  de  la  Républi- 
que Fur  tous  ces  vailîèauxjil  comman- 
da qu’elles  fuflènt  mifes  à bas  pour  y 
remettre’eelles  du  Roy  que  Cromvvei 
avoir  fait  abbatre  , & d’autant  qu’il 
s’en  rencontra  un  auquel  cét  infâ- 
me Protecteur  avoit  donné  le  nom  de 
Nazeby  , pour  marquer  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  le  Roy  de  F-  • 
funt  dans  les  plaines  qui  fontappel- 
lées  de  ce  nom  , il  le  fît  charger, & le' 
fît  appeller  Charles,  pour  ne  donner 
au  Roy  fon  frere  , qui  devoit  eftre 
porté  delfus  jufqu’en  Angleterre , le 
creve- cœur  de  voir  des  marques  d’une 
défaite  qui  avoit eflé  le  premier  degré  *É 
de  la  grandeur  de  l’ennemy  de  toute  . 
la  Famille  Royale..  . 

Cela  s’eftant  donc  fait  avec  toutes. EmÜafr 
les  précautions  poffibles , ce  Prince  duR^y  * 
qui  vouloir  pattir,alla  faire  fes  adieux 
à la  Reyne  de  Boheme  fa  tante,  à la. 
Princeflè  Royale  fa  fœur  , à la  Prin- 
eefïè  de  Nalfàu  , & alla  rendre  vifite- 
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aux  Eftats  Generaux  defquels  il  avoit 
receu  de  fî  grandes  marques  d’alïè- 
âion,  tant  pour  les  remercier  du  bon 
traitement  qu'ils  luy  avoient  fait  à la 
Haye  , que  pour  les  ailèurer  qu’il  s’en 
fouviendroit , apres  quoy  s’eftant  em- 
barqué fur  le  meme  vaiileau  que  le 
Duc  d’Yorck  avoit  fait,  appeller 
Charles  le  jour  precedept  v il  com- 
manda qu’on  levât  les  voiles. 

Ce  Royal  embarquement  s’eftoit 
fait  le  z.de  Juin,  cette  belle  Flote  pa- 
rût au  port  de  DovvreS -deux  jours 
apres,  qui  fut  le  de  ce  même  mois  ; 
les  premières  marques  de  joye  qu’on 
tn  -An.  luy  donna  fut  une  falve  de*  tout  le 
ZUterrt.  caîlon  Ja  place  ; la  fécondé  chofè 

qu’on  y jugea  digne  de  confédération, 
&que  je  trouve  allez  importante  pour 
luy  donner  icy  quelque  rang,  fut  une 
marque  de  la  pieté  de  ce  Prince  , car 
il  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  la 
terre  qu’il  y mit  les  deux  genoux 
pour  rendre  grâces  à Dieu  des  foins  * 
que  fa  Providence  avoit  pris  de  fà  for- 
tune 8c  de  fon  repos.Cela  fait  Monck, 
s’avança  fui  vy  de  quatre  mille  Gen- 
tils-hommes pour  luy  dire  que  toute 
la  Nobleflè  de  fon  Royaume  l’afïèuroit 


Il  arrive 


: ;tY 


Interrègne.  683 

de  la  fidelité  de  Tes  fercices  : Les  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  fe  prefentercnt  en 
luite  pour  luy  faire  un  compliment 
qui  ne  fut  pas  beaucoup  different  de 
celuy  de  ce  General.  Une  heure  s’é- 
tant écoulée  en  cette  première  Cere- 
monies le  Roy  demanda  des  chevaux 
pour  aller  coucher  à Cantorbery  ; Il 
y fut  écorté  par  toute  la  Nobleffe  qui 
luy  avoit  rendu  fe  devoirs  avec 
Monck  ; les  habitans  le  receurent  en 
Roy  : Il  commença  de  faire  voir  qu’il 
l’eftoit  dés  le  meme  jqur3car  il  donna 
l’ordre  de  la  Jartiere  à Monck  5 & fit 
Montagu  Vice  - Amiral  de  la  Flote. 

Il  n’eft  pas  neceffaire  que  je  difè  icy 
les  réjoiiylfances  qui  fe  firent  par  tou- 
tes les  Villes  du  Royaumes  quand  el- 
les eurent  appris  le  retour  de  leur  Sou- 
verain ; le  difeours  en  lèroit  plus  en- 
nuyeux que  plaifant  : Je  diray  feule- 
mentsque  comme  Lockard , Gouver- 
neur de  Dunkcrque,avoit  efté  l’un  de 
cexix  qui  s’eftoient  le  plus  fortement 
attachez  aux  interefts  de  Crôvvel , il 
fut  un  despremiersà  ^remettre  au  de- 
vok,qu’il  fit  proclamer  fa  Majefté  dâs 
cette  forte  Place  avec  un  merveilleux 
.bruit  de  coups  de  canô3&  qu’il  fitplâ- 
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ter  les  Armes  Royales  fur  la  porte  de* 
PHortel  de  Ville  avec  trois  décharges: 
de  toute  fii.moufqueterie.Que  les  ha- 
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bi tans  de  Sherbone  ayant  eneor  plus» 
fait  que  cela,formerét  une  haute  Cour 
de  luftice  pour  faire  le  procez^à  Crô-, 
vvel,&  à Bradshuvv,dont  ils  firent  at- 
tacher leseiïïgies  à une  potence  ; SC 
qu’en  fin  les  réjouïllances  que  l’on  fit 
en  ces  Villes- là^furent  des  réjouïlsâces. 
generales.Mais  côme  il  ne  iêroit  pas 
raifonnable  de  ne  dire  pas  un  mot  de. 
celles  qui  fe firent  dans  la  Capitale  du. 
Royaume.Ie  fupplieray  mes  curieux  de . 


ne  le  pas  ennuyer  fi  je  m’eftéds  là-de£- 
fus  un  peu  plus  qu’ils  ne  voudraient.. 
Sen  entrée  II  receut  par  la  bouche  de  Morick 
d*mLon  ces  complimens  de  toute  l’Armée  en 
bataille  dans  les  plaines  de  Blackeath,, 
ceux  du  Maire  & des  Aldermans  dans. 
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le  champ  Saint  George3qui  luy  pré- 
senta’là  l’efpée  Royale  & les  clefs  de. 
la  Ville.  Plufieurs  troupes  de  Gentils* 
hommes  & de  Bourgeois  richement 
vertus  & fii  per  bernent  montez  mar- 
choient  devant  luy  comme  pour  luy 
montrer  le  chemin  des  rues,  pat 
lesquelles  il:  devait  palier  pour  s’éni 
«lier  au.Paiais.de  VVhitehahcelle.  qui 
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l’environnoit  ctoit  compoféc  des  Hé- 
rauts, des  Porte-Mafiès,  du  Maire  qui 
marchoit  telle  nue  avec  l’épée  Royale 
en  main,  du  General  Morne, & duDuc 
de  Buckingham  qui  le  precedoient 

aufli  telle  nue  : Il  marchoit  entre  les>  ' 

* ( 

Ducs  d’Y oc k Se  de  Gloceller  les  frè- 
res, les  Gardes  de  Morne  le  fuivoient- 
ayant  quatre  Colonels  à leur  telle,, 
une  inconcevable  multitude  faifoit  la' 
queue  de  ce  grand  Corcege.  Il  fut 
accompagné  $e  fuivy  en  cetellac  jnfo 
quJà  VVitehaal  où  ayant  mis  pied  à: 
terre  cette  grande  foule  de  monde  le 
retira  pour  luy  laiflèr  le  temps  de.  ' 

. le  rafraichir  ; mais  au  lieu  de  le  fai- 
re , il  alla  droit  au  Parlement , entra 
dans  la  Chambre  des  Pairs  , man-  m, 
da  celle  des  Communes  qui  s’y  ren- 
dit en  même  temps  , & les  voyant 
tous  alfemblez.  Meffieurs,leur  dit-il,., 
l’état  où  je  me  voy  maintenant  avec: 
jvous  me  perfuade  que  je-fuis  effeéli- 
vement  vôtre  Prince  :■  Je  me  fou- 
viendiay  de  la  fidelité  que  vous  m’a- 
vez  gardée  en  cette  rencontre  y ce  ne; 

, fera  que  pour  la  reconnoiflre  de  lax 
meilleure  forte  que  je  pourray..  Ce.- 
gendant  agjlfez  pour  le  fou  la  gémeau 
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de  mon  peuple,  afin  qu’il  retrouvé  en 
vous  ce  qu’il  a perdu  par  la  ‘mauvaile 
conduite  de  ceux  qui  vous  ont  précé- 
dé. A ces  mots  les  laiiïant  tous  ex- 
trêmement fatisfaits  , il  alla  louper 
avec  lès  freres  , l’Artillerie  3c  les  feux  j 
de  joye  achevèrent  les  réjouïdances  . 
de  cette  journée.  : . 

Ce  jour-là  8.de  luin  le  Royn’avoit 
fait  que  commencer  d’entrer  dans  les 
droits  de  la  Souveraineté  ; il  en  fit  le 
lendemain  troisAéles  qui  le  confirmè- 
rent bien  dans  l’opinion  que  la  fortu- 
ne avoit  perdu  toute  la  rancune  qu’el- 
le avoit  eue  pour  luy  julques  là;  Car  la 
Chambre  des  Communes  luy  en  ayant,  • 
prelènté  trois  pour  la  confirmation 
des  Parlemens  , pour  une  taxe  de  loi- 
xante  & dix  mille  livres  flerlin  par 
mois,  afin  de  lùbvenir  aux  neceflitez 
de  là  maifon , & pour  approuver  les 
Cours  de  Iuftice  en  l’eftat  qu’elles 
eftoient  alors , il  les  ligna.  Il  n avoit 
point  efté  reconnu  particulièrement. 
If  jour  precedent  par  la  plus  grande 
part  des  Officiers  de  l’Armée  & par 
f quelque  Grands  du  Royaume  , il  le1 
fut  alors  avec  grand  éclat.  Il  avoit  feu- 
lement commencé  de  reconnoiîké 
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Par deïfco» . 

l'Ordre  de  la  Jarriere  qu'il  luy  avoitw»»*. 

donné  dans  Canrorbery  j il  pouila  fa 

reconnoilîance  plus  loin  , car  il  le  fie 

Duc  d'Abbemarle  > & luy  donna  la 

charge  de  grand  Efcuyef  j la  chaleur 

avec  laquelle  le  Marquis  d’Ormond 

s'cftoit  jette  dans  les  interefts  fut  re- 

compenfée  de  celle  de  Grand  Maiftre 

de  fa  Maifon  : Le  Mylord  Pride  fut  fait 

C hancelier , le  Comte  d’Oxford  C he- 

valier  de  la  Jartiere  , plulieurs  autres 

perfonnes  de  marque  furent  en  fuite 

gratifiées  de  quelques  charges  qu'ils 

dévoient  attendre  de  leurs  mérités;  & . L, 

^ t . f *» 

pour  achever  ce  jour  là  par  quelque 
chofe  d’elclat , la  fortune  luy  fit  tom- 
ber entre  les  mains  Ioan  Iones  un  de 
ceux  qui  avoient  ligné  la  Sentence  de 
mort  du  feu  Roy  fon  pere. 

Cette  journée  eut  toutes  les  civcon- creatio» 
fiances  que  je  dis  : le  lendemain  fut^’f^C®* 
remarquable  par  deux  autres  y Le  Roy^^^ 
nomma  13.  Seigneurs  pour  compolèr  . , ■ 
un  Confeil  d'Elfcat , les  premiers  def- 
quels  furent  les  Ducs  d'Y  ork  & de 
, Glocefter les  freres: Il  falloit  confirmer  ■'? 

la  Déclaration  de  l'Amniftie.  donc 
le  Chevalier  Greeaville  a voit  efté 
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le  porteur,  cela  fè  fit  folemneilement; 
Elle  eftoit  generale.  Mais  comme  il 
étoic  jufte  que  fa  Majefté  euft  quelque 
fàtisfa&ion  fur  la  violente  mort  du 
Roy  Ton  Pere  j le  Parlement  trouva  fi 
raiionnable  la  demande  qu  elle  fit,que 
ceux  qui  avoient  figné  cette  épouven- 
table  Sentence  en  fu lient  exceptes, 
qu’il  fut  refolu  qu’on  ne  les  feroit' 
point  jou  ir  de  {es  Privilèges  mais  auflî 
on  fçavoit  bien  que  tous  ceux  qui 
compofoient  la  Haute  Chambre  de 
Juftice  où  cette  Sentence  avoitefte  fai- 
te, n’étoient  pas  également^cuimineW 
parce  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui 
n’avoient  point  voulu  conclure  à la 
mort,ii  fut  dit  que  ceux- la  en  joui- 
roient  pour  la  vie,&  non  point  quant 
aux  biens  lcfquéls  demeureroient  cod- 
fifquez  à la  Couronne.. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Angle- 
terre que  l’on  fit  des  réjouïlFances  & 
des  feux  de  joye  pour  l’heureux  refta- 
blillement  de  fa  Majefté  j l’Efcoflè  & 
l’Irlande  témoignèrent  par  une  alle- 
grelle  generale  qu’elles  avoient  part  à- 
cette  gloire,&  il  ne  fe  trouva  pas  beau- 
coup de  Princes  ny  beaucoup  d’EftatS' 
. dans. la  Çhteftienté.  qui  ne  l'envoyât 
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ferrt  féliciter  fur  le  recouvrement  de 
fon  Sceptre  j car  il  eft  certain  que  l’E- 
leéteur  Palatin,les  Roys  de  France,de 
Portugal  » de  Damnemarc  & de  Suè- 
de , les  Republiques  de  Venife  , des 
Provinces-Unies  , de  Gennes  , ôc  les. 
Cantons  Suilîès  firent  trouver  des  Am- 
baifadeurs  & des  Envoyez  àLondres 
pour  luy  dire  qu’ils  le'  voyoient  avec 
-joye  en  polie ifion  d’un  Eftat  qu’on  luy 
avoir  trop  long-temps  & trop  crimi- 
nellement dilputé.  Le  Roy  Catholi- 
que ne  luy  rendit  point  alors  ces. 
marques  de  civilité  > parce  que  la. 
guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleter- 
re & l’Efpagne  , mais  il  ne  fit  guere 
moins  que  cela  , car  il  envoya  faire, 
deffenfe  à tous  lès  fiijets  de  faire  au- 
cun A été  d’hoftilité  contre  les  An-  - 
glois  fur  Mer  ny  fur  terre  , ce  qui  fai— 
lànt  croire  au  Roy  d’Angleterre  qu’il! 
luy  devoir  une  defèrence  pareille  *.-ii 
envoya  faire  la  me  fine  denence  dans; 
tous  les  Eftats  » fi  bien  que  la  guerre 
cefiant  entre  ces  deux  Nations,  on  ne: 
travailla  pas  beaucoup  à reftablir  lai. 
paix  entre  elles. 

. Comme  nous  voyons  ordinairement: 
du.  changement,  dans  les.  faifons.  > otu 


C*»  X 


■*iA 


<-  y 


' ^ *r  ;% 

• A,'»  • *‘  # • ,*j‘  <•'  | 


* 


<?>ÎT 


" 


PXc 


5 


?» 


fe 


r a. 
K 


i*V  '• 


\à  jK. 

> .t *- 

fe  ;> 

if; 

B«S> 

W,  S'  • 5 

ËW 


■ < <■*  » 

R&5 

Dr<3 


xr* 
* 

<i- 


■■»  X 


fj& 


Ç/*- 


i v- 


w&- 

W& 


Convo- 

cation 

d'un 

Parle- 


JT*--' 


é$o  - Interrègne  . > :A 

en  voie  auflî  fort  fouvent  dans  là  for- 
tune des  hommes.  Cette  nouvelle 
Coût  eftoit  toute  florillànte  , on  n’y 
parloit  que  de  douceurs  de  plailîrs; 

. . une  petite  verole  fit  mourir  le  Duc 
Mort  nu  i r 

Duc  dt  de  Gloceiter  le  1 6.Septembre,  la  mort 
Glocefter  toucha  le  Roy  fort  fenfiblement , & 

mit  tout  le  Royaume  en  dciiil  j mais 
comme-  la  raifon  doit  toujours  eftre 
">  plus  forte  que  la  douleur , ce  Prin- 
* ce  fut  contraint -de  fe  confoler  poür 
donner  toutes  lès  pensées  aux  necel- 
litez  de  fon  Eftat.  Les  Efcofiois; 
le  luppli  oient  de  fe  fouvenir  que  les 
interefts  de  fon  Royaume  d’Efcof- 
fè  ne  luy  dévoient  point  eftre  moins 
chers  que  ceux  de  celuy  d’Angle- 
terre ; Ils  luy  demandèrent  de  le  refta- 
blir  dans  fes  anciens  Privilèges,  il  ju- 
gea bien  qu’ils  luy  demandoient  le  ré- 
tablilfement  de  Ion  Parlement , il  le 
trouva  raifonnablejil  en  fit  convoquer 
un  à Edimbourg  au  3.  jour  ,de  No- 
T^coJlT  vembre  pour  faire  voir  qu’il  ne  dépen- 
; doit  plus  de  celuy  de  Londres. 

t Tous  cei\x  qui  compoloient  la  Fa- 
mille Royale  avoient  droit  de  parti- 
ciper à la  gloire  de  là  Majefté  , il  n’y 
en  eut  aulîi  que  fort  peu  qui  ne  le- 
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tnilïent  en  eftat  de  la  voir  & dy  don- 
ner de  l’acci  oi  flèment  par  leur  prelèn- 
ce.  La  Princeire  Royale  fa  fœur  ne 
l’avoit  veu  en  Hollande  qu’en  un  eftat 
peu  convenable  à la  grandeur  , 8c 
qu’avec  des  douleurs  qui  ne  le  peu- 
vent point  concevoir  : Le  Prince  Ro- 
bert avoit  partagé  les  fouffrances  du 
Roy  deftùnc  pendant  tout  le  temps  > 
qu’il  l’avoit  pu  fervir  à la  guerre,  il 
eftoit  entré  dans  les  incerefts  de  cet- 
tuy-cy  depuis  le  jour  de- Ton  bannilîè- 
ment  jiilqu’alors  ; il  prit  envie  à l'un 
8c  à l’autre  de  le  conlolcr  paiN  fa  veuë  • 

& de  le  féliciter  Itir  l'heureux  eftat  ou 
il  fe  trouvoitjils  partirent  prefqu’en  ’ 
même  temps  de  divers  lieux  pour  fe  pr-^ 
rendre  à Londres , ils  y arrivèrent  à ceJle  Ro- 
peu  de  jours  l’un  de  l’autre , ils  y fil-  ^ 
rent  receus  avec  toutes  les  cardlès  Robert 
pofîîbles,  & je  puis  dire,que  leuf  pre-  e£r‘™?t 
iènce  chaftà  du  cœur  de  la  Majefté  la  dns. 
plus  grande  partie  delà  douleur  qu’el- 
le y avoit -recette  par  la  mort;  du  Duc  , 
de  Glocefter  Ion  frere.  " : 

Parmy  les  marques  d’amour  que  les 
Anglois  avoient  données  à là  Ma- 
jefté pour  luy  faire  oblier  les  outrages 
quelle  avoit reçeu  d’euxjils  s’empreC* 
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ferent  Fort  à découvrir  la  retraite  de 
eeux  qui  avoient  trempé  leurs  parrici- 
des mains  dans  le  fang  du  feu  Roy 
ion  Pere,  afin  de  luy  donner  une  partie 
de  la  fatisfaétion  qu'elle  pouvoir  re- 
cevoir de  cette  importante  perte  » ils 
luy  avoient  donné  la  première  marque 
de  cette  chaleur  le  propre  jour  de  ion 
entrée  par  la  priiè  de  John  Jones  > ils 
continuèrent  ces  ioins  avec  tant  d'ar- 
' deur,  qu'avant  la  fin  du  mois  d' Octo- 
bre , ils  mirent  dans  les  prifons  de 
Londres  vingt-  fix  complices  de  cét 
épouvantable  crime.  Il  eftoit  temps 
de  faire  parler  tous  ces  mal- heureux * 

. on  les  fit  paroiftre  devant  leurs  Juges* 
on  les  trouva  tous  criminels  > ils  fu- 

ê ^ 

p rent  tous  condamnés  à la  mort  des 
traîtres  3 qui  eftoit  d eftre  traînés  fur 
une  clàye  depuis  la  prifon  juiques  au 
lieu  du  fiipplice  , pour  y eftre  pen- 
dusjéventrés  avant  que  la  corde  les 
euft  étranglés  > leurs  entrailles  jettées 
^ au  feujleurs  corps  mis  en  quatre  quau 
tiers  pour  eftre  plantés  fur  les  portes  - 
des  meilleures  Villes  du  Royaume  ; 

Exeeutto  x»  , . j • • -o 

de  dix  cri.  dnyen  eut  neanmoins  que  dix  qui  • 

minds  de  finirent  alors  leurs  vies  par  cet  hor- 
duRoy.  rible  fupplice  i Ceux-là  furent  Hau-  ® 
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rifon  eflevé  par  Cromvvel  à une  des 
plus  hautes  charges  de  la  Milice,  afin 
de  fervir  aveuglément  à lès  pallions  , 

Adrian  Scrop  , John  Carreu  , Tho- 
mas Scot , Grégoire  Clement  John 
Jones  , John  Cook  , Henry  Peters 
le  plus  lèditieux  Miniftre  de  tout  le 
Royaume  » «8c  les  Colonels  Hacker 
& Àxtel}  les  autres  fuient  lailfez  dans 
les  prifons  julqu’à  nouveaux  ordres  de 
fa  Majefté. 

Les  derniers  jours  du  mois  d’Oélo- 
bre  furent  employez  à cette  jufte  exé- 
cution j-les  premiers  du  mois  luivant 
n’eurent  rien  de  funefte  ny  de  trille  : 

Au  contraire  le  Comte  de  Soillons 
étant  arrivé  dans  Londres  en  qualité  ’l 

d’Ambalïadeur  extraordinaire  de  fattnear- 

Majellé  Très- Chrétienne  ; Les  Eftats r!vef 
t-  ’ j r,  ri  • Londret- 

Generaux  des  Provinces-unies , y en 

ayant  envoyé  un  autre  chargé  de  ri- 
ches prelèns  pour  fa  MajefiéJa  Reyne  - 
d’Angleterre  ayant  pâlie  la  Mer  avec  la 
Princelîè  Henriette  fa  fille  pour  partici- 
per à la  gloire  de  Ion  fils  duquel  elle 
n’avoit  veu  l’exil  qu’avec  des  mortel- 
les douleurs,&  pluueurs  autres  perfôn- 
nes  de  marque  d’Eicolïè  8c  d’Irlande  « j 
s’y  ellans  rendus,  pour  témoigner  à ik 
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Majeftê  la  part  quelles  prenoient  aux 
grâces  qu’elle  recevoir  de  la  main  de 
Dieu,  la  Cour  devint  li  belle  qu’elle 


euft  fujec  de  ne  point  porter  envie  à cel- 


les des  plus  grands  Roy  s de  l’Europe. 


V .1' 


Nous  avons  veu  la  cruelle  guerre 


que  Cromvvel  avoit  faire  aux  Evêques 
de  ce  Royaume  , nous  les  avons  veu 
chartes  de  leurs  Sieges  & privez  des 
droits  de  lèance  que  leur  caraétere  leur 
? r'ejhbli  donnoit  à la  Chambre  des  Pairs  j le 
les  Eve-  Roy  crut  qu’il  y auroit  quelque  chofè 
à dire  à fa  gloire,&  même  à la  félicité 
dont  il  jouïrtoit  , s’il  les  laiflbit  encoT 
dans  l’oppreflfon  : Ne  pouvant  aufli 
(ouffrir  cette  violence,  il  reftablit  tous 
ceux  qui  vivoiene  dans  leurs  chaires  , 
' réplit  toutes  les  autres  qui  vacquoiét, 
& pour  ne  lai  (fer  rien  d’imparfait  en 
ce  grand  Ouvrage,  ordonna  qu’ils  le- 
roient  receus  dans  la  Chambre  des 
Pairs  comme  auparavant.Cependant  la 
\ Chambre  des  Communes  travailloit  à 
luy  donner  de  nouvelles  fatisfaêlions 

contre  les  bourreaux  de  (on  Pere.  Oli- 

« 

Sqitelett  vier  Cromvvel, lohnBradshavv,Henry 


vveTd'û  Irdton,&Thomas  Pride  êtoient  morts. 


reton. ’&  ils  àvoient  efté  les  principaux  inftru- 
de  Brade-  .J j.  ...Cl... li.' 


k*vv%  *“ens  de  ce  tte  é pou  rentable  tragédie  j 


& 
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Il  eftoit  juftc  que  leurs  fq  ne  le  ts  furtènt-/®”/  tx“ 
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expoiez  a 1 infamie  du  lupplice  qu  on  mène*. 
ne  leur  pouvoir  plus  faire  louflrir,  elle 
ordonna  qu’ils  fèroient  tirés  par  le 
Jbourreau  des  tombes  dans  lefquels  on 
les  savoir  mis  pour  être  traînez  fur  une  V 
claye  par  les  Carrefours  de  la  Villeu* 
pour  eftre  en  fuite  attachés  à une  po-  . 
tence,&  puis  enterrez  au  pied  d’un  gi- 
bet3ce  qui  fut  exécuté  avec  un  côcours 
de  peuple  aurti  grand  que  s’il  euft  été 
queftion  de  leur  faire  perdre  la  vie 
dans  l’horreur  & dans  l’ignomie  du 
fupplice.  Cette  fatisfaélion  fut  gran- 
de 3 elle  ne  borna  pas  encor  toute  la 
chaleur  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes : On  avoit  aliéné  la  plufpart  des 
Maifons  Royales,  elle  ordonna  qu’el- 
les  retourneroient  à leur  premier  Maî- 
tre , mais  pour  le  faire  avec  quelque 
forme  de  Juftice  il  fut  dit  dans  le 
même  A été  qu’on  leveroir1  un  fonds 
particulier  pour  rembourfer  ceux  qui 
lés  auroient  acheptées  par  le  con- 
fentement  des  Parlemens  ; & d’autant 
qu’il  eftoit  encor  jufte  que  l’on  refta- 
blift  les  biens  des  Ecclefiaftiques  qui 
avoient  efté  confisquez  ôc  vendus 
par  la  mefme  authorité  des  Parle- 
mens , il  fut  dit  en  me  fine  temps 
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qu’on  leveroit  une  fomme  confîderabîe 
avec  celle  qu’on  deftinoit  pour  retirer 
le  fonds  Royal  , afin  de  remettre  ces 


biens  en  natiue.il  falloir  traittet  avec 
les  poffelfeurs  pour  mettre  ces  deux 
grandes  affaires  au  point  où  on  les  vou* 
loit  amenerjon  nomma  auffi  des  Corru 
« miffaires  pour  l’une  & pour  l’autre. 

Qu’  il  eft  bien  difficile  de  réduire 
un  méchantcfprit  à quelque  raifon?La 
conduite  du  Roy  donnoit  fùjet  à tous 
■ <.  les  Anglois  de  l’aymer  , & de  fe  croire 
heureux  fous  fon  Régné  , il  ne  fe  put 
pourtant  acquérir  une  affection  gene- 
Confp't-  raie  John  Ovverton>Disbrovv  & grâd 
confia  nombre  d’autres  pcrfonnes  de  marque, 
per  forme  confpirerent  non  feulement  contre  fa 
4u  Roy.  perfonne,mais  contre  toute  la  Famille 
Royale  , & contre  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  appuyé  de  leurs  affections 
& de  leurs  fervices  t Mais  com- 
me Dieu  l’avoit  remis  fur  le  Trône 
par  des  inconcevables  effets  de  fa  Pro- 
vidence , il  le  garantit  encor  de  cét 
cpouventable  attentat  qui  le  devoit 
priver  de  vie,&  tous  fes  bonsferviteurs 
avec  luy  , le  propre  jour  que  le  Sau- 
veur du  monde  vint  fur  la  terre  pout 
fàuver  tout  le  genre  Humain,  car  cette 
conjuration  fut  découverte  24.  heures 
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auparavant  qu'elle  deût  (ortir  (on  ef-? 
fbc.LesAutheurs  furent  arreftez  & avec 
eux  quarante-deux  de  leurs  Partifans. 

Ce  jour  fut  donc  heureux, mais  il  ne  le  . 
fut  pas  à Marie  Stuard  Princdlè  d'O-  lafrin- 
range  fà  fœur , elle  mourut  ce  même  eejji d’O- 
jourj&  fa  mort  fit  que  la  Cour  fut  tou-  rm*s' 
te  dans  le  deüii,au  lieu  d’eftre  dans  la 
réjouïllànce  du  (alut  de  la  Majefté. 

} J ...1  r ' 1 1 

Ce  deuil  ne  hit  pourtant  pas  de 
longue  durée:le  Ducd'YorcK  n’avoit 
-pû  deffèndre  Ton  cœur  contre  les  char- 
mes de  la  beauté  de  la  fille  du  Grand 
Chancelier, il  l’avoit  épousée  fecrette- 
ment,  elle  rendit  ce  Prince  Pere  d’un, 
fils  dés  les  premiers  jours  du  mois  de 
Janvier  de  1661-  la  nailfance  de  cét  1661- 
enfant  fit  oublier  une  partie  de  la  dou-  N.i/flW»- 
leur  que  la  mort  de  cettePrinceflè  avoit  ^ 
causée  en  cette  Cour;car  leRoy  l'ayant  Duc 
voulu  tenir  fur  les  Fonds, où  il  luy  do  d'rorck- 
na  Ton  nom  avec  la  qualité  de  Duc  de 
Cambridge,on  y vid  renaître  les  plai- 
lîrs  & les  divertifïèmens  ordinaires.Le 
Roy  fe  vid  pourtant  exposé  quatre 

Jours  apres  à un  nouveau  fujet  de  dou- 
eur;La  Reyne  fa  Mere  voulut  retour-, 
ner  en  France  avec  la  Princellè  Hen- 
riette fa  fille  , il  ne  la  pût  voir  partir 
qu’avec  regretjmais  il  trouva  fa  confo- 


h, 


le  Princeiîe  avec  l’Illnftre 


vrier,ces  magnifiques  nopces  fè  firentà  i 
Pauis  le  premier  jour  du  mois  d’ Avril.  | 
Cependant  4 le  pafla  des  choies  | 
allez  confiderables  en  Elcolïe&^en  J 
Irlande  pour  n’étre  point  oubliées  idÿ.'  1 
Il  y avoitdes  Trembleurs  & des  Fana-  1 
tiques  en  l’un  & en  l’autre  de  oès  l 
Royaumes,  ils  s’eflevërent  en  trois  ou  i.ï 
quatre  endroits  , ils  prirent  encor  lès  'J 
armes  dans  Londres  , ôc  en  quatre  ou  '| 
cinq  autres  Provinces  d’Angleterre  j 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.LeMai-  J 
re  de  Londres  défit  ceux  qui  commen-  , I 
. ç oient  à troubler  le  repos  de  la  Ville,  I 
Fackland  remit  au  devoir  ceux  qui  s’e-  I 
ftoient  armez  dans  Oxford  , le  Comte  >lr 
de  Darby  rompit  toutes  les  me (ù rés  de  I 
quelques  autres  qui  s’eftoient  fait  j 
craindre  dans  Ghefter  : Le  Roy  s’eftoit  , j- 

« m -m  « l ^ ^ M ^ JC\  l f*  ^fl  /Ïr\  XV  4 A *11, 
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411e  fine  bonté  pour  ceux  qu’on  avoit 
abolis  en  Efcoflè  & en  Irlande  ; il  les 
rcftablit , & fit  remplir  les  places  de 
ceux  que  la  mort  avoit  emportez.  Le 
Parlement d’Angleterre  avoit  biffé  tous  /«  blan- 
les  aétés  que  l’authoritéde  Cromwel 
avoit  fait  palier  contre  la  Famille 
Royale  , les  Efcofîbis  & les  IdandoisÂ^/cf”- 

'»  n • • • / 1»  tre  la  Mo- 

tie  s eitoient  point  encor  avises  d en  narcht *, 
faire  de  mefme , ils  y fongerent  alors; 
les  Efcolfois  cafferent  le  Convenant  d’  - 
fait entre-eux  & les  Anglois  , com- 
me le  dangereux  inftrument  de  toqs 
les  maux  qui  eftoient  arrivés  dans  l’E- 
ftatjles  Irlandois  firent  arracher  de 
leurs  regiftres  tout  ce  qu’Ireton  , 
Flertvvod  & Henry  Cromwel  y 
avoicnc  fait  inférer  pour  l’abolition 
de  la  Monarchie  : Quant  au  Trem- 
bleurs  qui  s’y  eftoient  élevez  , on 
ne  les  y traita  pas  plus,  .doucement 
qu’ils  avoient  efté  traités  en  Angle- 


ra 


terre. 


Le  Marquis  d’Argyl  avoit  efté  le 
grand  confident  de  Cromvveld’ennç- 
my  mortel  de  tous  ceux  lefquels  avoiét 
pris  les  armes  pour  confèrver  l’autho- 
rité  Royale  en  Elcoflè  , il  eft  cer- 
tain que  les  Anglois  n y eufttnt  jamais 
Tome  III.  G g 
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appuyez  de  tout  (on  crédit; 

- le  Roy  avoit  reftably  le  Parlement^ 
d'Argyl  e_P  Ge  Royaume  dés  le  troifiéme  du 
Mutité,  mois  de  Novembre  de  l'année  prç- 
. cedente  166c.  comme  nous  Pavons 

’v'  -P 

dit  cy  - dedus  , les  Membres  de  ce 
Parlement  fe.  fouvinrent  des  maux 
que  le  Royaume  avoit  fouffert  par  la 
dangereulè  intelligence  que  cét  hom- 
me avoit  eue  avec  les  ennemis  de  PE- 

v , V- 

ftat,  il  le  fit  arrefter  , luy  fit  Ton  procès 
ëc  luy  fit  mettre  la  telle  à bas. 

L’Efcolïe  devoit  ce  iupplice  à la 

trahifon  d’un  méchant,elle  devoit  une 

% 

réparation  à la  vertu  d’un  autre  liom- 
me  qu’elle  avoir  quelque  temps  aupa- 
ravant injuftement  condamné  , elle  le 
mit  en  eftatde  la  faire,  & la  fit  effecti- 
vement. Qn  avoit  porté  l’un  des  mem- 
bres du  Marquis  de  Montrofè  fur  fa 
principale  porté  de  laVille  d’Aberdin; 
quelques  habitans  l’avoient  .charita- 
L1~ment  ofté  de  là  pour  luy  donner 
lepulture  fecrette , on  avoit  fait  la 
mefme  chofe  en  trois  autres  Villes* où  1 
les  trois  autres  parties  de  fon  corps  i 
: avoient  c.lié  ignominieufèment  expo- 
sées ;>Ces  habitans  d’Aberdin  crurent 
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alors  qu’il  leur  ièroit  permis  de  mon- 
< * . trer  qp  ils  avoienc  ayrae  la  vertu  de 

ce  grand  homme  j Ils  tirèrent  avec  Vmpe 
‘grand  refpeâ;  Ton  bras  de'Ia  fepuiture ^”^*3 
, J-  qu’ils  luyavoient  donnée , envoyèrent  offemem 
demander  aux  autres  Villes  les  oflfe-  Mon“ 
/ mens  des  quartiers  qui  avoienc  efté. 

placés  fur  leurs  portes , on  les  leur  en- 
■Ç;  voya  fous  l’efeort-e  d’une  belle  Cava-  - 
lerie  ; fi-toft  qu’ils  les  eurent  receus 
• ils  les  enfermèrent  dans  un  accueil  de- 

v-  ; — 

•^plomb,&  les  firent  porter 
une  pompe  fi  belle  qu’il 


» » 


; difficile  de  mieux  faire  en  un  entérre- 


. ipenfKoyal.  Charles  Lucas 
Lille  avoient  toujours  appuyé  la 


tonne, avec  la  même  chaleur  queMon- 
t/  trofe  j Cromvvel  les  avoit  facrifié  a là 
rage  , pour  les  avoir  trouvez  trop  vi- 
goureux à la  defrcnce  de  Colchtfterdi 
eftoit  jufte  qu’on  reftablît  leur  gloire  > 
% que  leur  fupplice  lëmbloit  avoir  diffa- 
? ; mée  : les  habitans  de  cette  Ville  de 
Colchefter  leur  rendirent  aufli  les  mê- 
mes honneurs  que  ceux  d’Àberdi» 

X *"  , , 

avoient  fait  aux  os  de  Monti'ofc 
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Ufques-là  Ton  avoit  différé  le 
Couronnement  da  Roy  pour 
luy  donner  leloifir  de  s'affermir 
’rône  avant  que  d'aller  plus 


forcement  dans  le  cœur  des  peuples', 
bc  que  d ailleurs  la  raifon  vouloir  qu’il 
fuft  generalement  reconnu,  les  Magi- 
ftrars  de  la  Ville  & tous  les  Grands 
de  la  Gour  demeurèrent  d’accord  qu’il 
ne  le  falloir  plus  différer.  Ils  fè  prepa-  Co 
rent  donc  à toutes  les  magnificences 
qui  dévoient  accompagner  cette  Au- 
gùfte  Ceremonie.  Lüy  de  fon  cofté  fit 


ce  qu’il  devoit  pour  luy  donner  beau- 
coup d’éclat  : Il  confidera  qu’elle  fe- 
roit  d’autant  plus  pompeufè  , qu’il  y 
auroit  de  Grands  à fa  fuite  ; Cela  fit 
qu’il  donna  la  qualité  de  Duc  au  Mar- 
quis d’Ormont.,  qu’il  honora^  le  -Duc 
de  Richemontde  l’Ordre  de  la  Jartie- 
re,  qu’il  donna  les  mefmes  marques 


de  fa  bien-veillance  aux  Comtes  de 

/ 
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704  Charles  Second, 
Manchefter,de  Lindfey  & de  Strafôid 
que  le  Chancelier  d’Angleterre  fut 
tait  Comte  de  Clarendon  , Artur  Ca-  ' 
pel  Comte  d’Efiexa  Greenyille  Comte  • * 
de  Bach  , Howard  Comte  de  Cari  - t 
le,  &c  que  plus  de  trente ' Gentils- 
hommes furent  faits  Chevaliers  des 
Bains.  • 

«Tout  cela  fe  fit  deux  ou  trois  jours  -, 
devant  celuy  du  Couronnement  : Ce 
Couronnement  le  fie  le  deuxième  du 
mois  de  May , mais  avec  tant  de  ponj- 
pe  & de  magnificence,  que  ne  jugeant 
pas  me  devoir  arrefter  à une  delcri- 
ption  quin’eft  point  trop  necefiàire  à 
THiftoire  , il  me  fuffira  de  dire  que  .r 
Ton  n’y  pouvoir  rien  ajouter  : Il  fut 
alors  aflis  fur  le  Trône , on  luy  mit  la 
Couronne  lut  la  telle  & le  Sceptre  en 
main.  L’Evcque  de  Londres  fut  le 
premier  à le  reconnoiftre  par  une  ge-, 
nuflexion  & par  un  baifer  de  paix 
qu’il  luy  donna  à la  joue  gauche, tous 
les  autres  Evêques  s avancèrent  apres 
celuy-là  pour  luy  rendre  les  melmes 
devoirs  de  reconnoi  fiance  ; Le  Duc 
d’Yorck  fut  le  premier,  à luy  rendre 
Jhommage , & comme  cette  Ceremo- 
nie ne  confiftoit  qu’à  toucher  le.  collé. 
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gauche  de  la  Couronne  avec  la  main 
droite  , &c  avec  ferment  de  la  foufte- 
nir  & de  la  deffendre  jufques  au  der- 
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nier  foûpir  de  la  vie  , tous  les  Pairs 
du  Royaume  s’avancèrent  inconti- 
nent apres  luy  * firent  ce  qu’ils  luy 
voyoient  faire  , &c  jurèrent  comme 
luy  de  donner  courageufemenc  leur 
fang  & leurs  vies  pour  maintenir  la  ï 
grandeur  & les  droits  de  cette  Cou- 
ronne.' r t 

Ce  jour  fut  un  jour  de  gloire  , les 
fuivans  n’en  démentirent  pas  la  beau- 
té : Le  Roy  avoit  convoqué  un  nou- 
veau Parlementjd’autant  que  le  temps 
du  premier  eftoit  expiré  ; L’ouverture  • 

s’en  fit  le  h uiétié me  du  mefme  mois  nonvem  : . 
avec  les  folemnitez  ordinaires,  ôc  avec  Parie~ 
cette  circonftanceque  le  Roy  parût  ^menu 
la  Chambre  des  Pairs  la  Couronne 
en  tefte  &c  le  Sceptre  en  main  , tant' 
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pour  montrer  a ce  nouveau 
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qu’il  eftoit  effectivement  Roy , que 
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ein 


pour  luy  communiquer  le  defiei 
qu’il  avoit  fait  de  s’allier , à la  Cou- 
ronne de  Portugal  en  ëfpoufant  l’In- 
fante fœur  de  fà  Majefté  Portugaile. 
Les  Loix  ne  l’obligeoient  point  à 
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„ cette  déference  j il  la  voulut  pour- 
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*70  6 ch  tir  le  s Second, 

rant  rendue  à fonParlement>pour  mar- 
quer l’efti'me  qu’il  en  faifoit.  Ce  Par- 
lement la  reeeut  aufli  avec  tant  de 
marques  de  refpeâ:  & de  reftèntimenr* 
que  bien  loin d’y  former  des  obfta- 
cl-es  , il  approuva  le  choix  que  Ion 
Souverain  avoit  de  certe  Princefîe 
avec  des  termes  qui  furent  capables 
de  donner  de  l’accroiftement  à (on 
amour.  Cét  accroilïement  luy  donna 
donc  de  l’impatience  , il  commanda 
j a triage  de  tenir  une  Flore  de  quinze  vâif* 
d»  ^ féaux  en  eftat  d’aller  quérir  cette  bel- 
jZnte  de  le  Princefte  au  premier  bon  vent , 8c, 
Portugal  en  donna  l’ordre  au  Vice -Amiral' 
Montagu  3 dautant  qu’il  eftoit  de- 
meuré d’accord  de  ce  mariage  avec 
Dom  Francifco  de  Mellos  Ambaf- 
fadeur  de  fa  Majefté  Portugailèen  fa 
Cour. 

Cependant  comme  le  dernier  Parle- 
ment n’avoit  pas  fait  avec  aifez  d’exa- 
HÈ*?  ébitude  tout  ce  qui  pouvoit  fatisfàirc 
fa  Majefté  fur  les  choies  que  l’on  avoit 
faites  du  temps  de  Cromvvel  s pour 
efteindre  toute  la  Famille  Royale  3 lé' 
nouveau  repara  ce  defaut  ; Car  la 
Chambre  des  Communes  n’ayant  pu 
fouffrir  dans  fes  Regiftres  l’atfce  de 
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l’eftabli  Bernent  de  la  haute  Chambre  ' 
de  Jufticc  qui  avoit  fait  le  puocez  au 
Roy,  ny  celuy  de  l’engagement  qui. 
faifoit  une  Republique  du  Royaume 
d’Angleterre  , moins  encor  celuy  qui 
calîoit  tous  les  titres  de  la  Royauté  , 
elle  les  en  fit  arracher,  & poullant  en- 
cor plus  loin  ce  légitimé  reilènriment, 
ordonna  qu’ils  feroient  bruilez  par  les 
mains  d’un  bouireau;ce  qui  ayant  efié 
fait  dans  les  trois  plus  famcufes  Places 
de  Londres  , on  ne  fçauroit  dire  avec 
qu’elle  joye  les  habitans  en  virent  l’c* 
xecution. 

L’ambition  produit  toujours  d’é- 
tranges effets  dans  les  cœurs  des  hom-  _ ^ 
mesjil  n y a rien  de  fi  faint  qu’elle  ne 
viole , ny  rien  de  fi  fermement  attaché 
qu’elle  ne  foit  capable  de  rompre.  La^^“ 
France  & l’Efpagne  eftoient  dans  une  àiffrènt 
réconciliation  fi  belle  que  la  fortune 
fembloit  impuifiànte  à rompre  les  entre  les 
nœuds  qui  lioient  ces  deux  belles  & 
riches  Couronnes  j Pambition  du  Ba-^  Fr.U-. 
ton  de  Batteville  AmbalTàdeur  de  fa re,  & 
Majefté  Catholique  à Londres  , fut 
neanmoins  fiir  le  point  de  remettre  les 
armes  à la  main  de  ces  peuples  , ôc 
de  renouveller  la  guerre  entre- eux 
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avec  plus 'd'aigreur  que  jamais.  Voicy 
comment  en  peu  de  paroles.  Un  Am-( 
* baflTadeui.  de  Suede  devoir  arriver  en 
Cette  mefmc  Ville  de  Londres  le  di- 
xiéme d’Od:obre;la  couftume  vouloir, 
5c  il  cftoit  mefme  de  la  bien-feance 
que  cous  les  gens  de  qualité  envoyaf- 
lent  leurs  carrolTes  au.  devant  de  luy 
pour  luy  faire  honneur.  Le  Comte 
tLEftrade  Ambafladeur  de  France  en 
cette  mefme.  Cour  le  voulut  acqniter 
de  ce  devoir  ; L'Efpagnol  le  propofà 
de  prendre  le  pas  fur  luy  ; il  n’elpar- 
gna  point  les  piftoles  pour  le  faire  ap- 
puyer par  foixante  ou  quatre- vingts* 
coquins  ; ceux  qui  remplilîoient  Ion 
Carrolîe  voulurent  prendre  le  devant 
pour  executer  fes  ordres  : Les  Fran- 
çois qui  eftoient  dans  celuy  du  Com- 
te d’Eftrade  ne  purent  foutfrir  cette 
infolence  , ils  mirent  pied  à terre- 
difpucer  les  droits  de  leur  Mai- 
la  canaille  Angloife  qifon 
avoit  attirée  fe  jetta  fur  eux  , il  y en 
eut  trois  de  blelfez  , les  chevaux  qui 
tiroient  leur  carrolîe  furent  tués , les 
Efpagnols  pallèrent  alors  fans  beau- 
coup de  peine  ; mais  les  -'choies  n’en 
demeureront  pas,  là.  car  la.  Majeltd 
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Très- Chrétienne  Ce  refolut  dés  l'heu- 
re-mefme  qu'elle  en  eut  avis  à remet-:  " 
tee  toutes  les  troupes  en  campagne; 
cependant  elle  envoya  commander  au' 
Comte  de  Fuenfaldaçne  Ambaiîadeur 
du  Roy  Catholique  en  fa  Cour  > de 
(ortie  de-  tout  le  Royaume  dans  trois» 
jours  3 Mais  les  choies  n'en  vinrent 
pas  à ce$  dernieres.extremitez  ; la  rai-- 
fon  fut,  que  lé  Roy  Catholique  fatis— ^ 
fit  iâ  Majefté  par  un  defadveu  de  l'a- 
étion  de  fon  Ambalfadeur , & par  une- 
;r.  proteftation  qu'il  lu  y fit  faire  en  fuite: 
par  le  Marquis  de  Fuentcs  que  iès> 

2 Ambaifadeurs  ne  Ce  trouvéroient  ja- 
mais où  ceux  de  France  voudroiéht  " 

1 „ aller. 

Les  choies  qui  Ce  payèrent  dans  le 
refte  de  cette  année  ne  furent  pas  aifez 
importâtes  pour  m’obliger  à leur  do 
ner  icy  quelque  rang  ; voila  pourquoy 
je  les  pafïèray  ious  filence 
que  l'année  de  idda.cômença 
nouvelle  conipirarion  qui  ne 
- moins  dangereufè  que  celle  dont  nous 
V . avons  parlé  cy-dçifus  ; Car  les  O 
ficiers  de  l’Armée  que  l’on  avoit  li- 
i • - senties  fur  le  peu  d’apparence  d'une 
- nouvelle  guerre  , s’étant  joints  ave&,  • 
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710  Charles  Second , 
les  acquereurs  du  . Domaine  Royal, 
avec  les  Membres  du  Parlement  ealïe 
par  le  General  MoncK  fur  les  premiers 
jours  de  1660. 5c  avec  les  Fanatique^, 
ils  firent  allez  de  bruit  pour  fe  faire 
craindre}  mais  ils  furent  difîàpés  avec 
tant  de  promptitude  8c  de  prévoyance, 
qu’ils  ne  furent  point  en  état  de  faire- 
le  mal  qu’ils  s’éroient  propofé  de  fai- 
re.Ces  frétions  avoicnt  reraply  1-efprit 
du  Roy  de  chagrins  & d’inquietudesj  , 
Ces  chagrins  & ces  inquiétudes  re-  ‘ 
doublèrent  quelques  jours  apres  la 
mort  de  la  Reyne'de  Bohemejaquelle' 

1 ayant  quitté  la  Hollande  pour  venir 
voir  le  Roy  dans  fa  gloire  , fe  lailîa: 
mourir  le  2 3. 'de  Février.  Elle  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  tendrelfe  & d’a- 
mour à là  Majefté  pendant  le  temps 
de  fon  exil  $ ce  Prince  aulfi  ne  fe  pût' 
empêcher  de  donner  des  larmes  à la- 
perte  ; Mais  comme  il  avoir  le  cœur 
occupé  de  l’amour  de  l’Infante  de- 
Portugal , il  fe  conlola  facilement  par  . 
l’elperance  de  noyer  bien-toft  tous- 
fes  déplaifirs  dans  la  polleflion  de- 
cette  Princefle.  En  effet  ayant  appris 
qu’elle  étoit  déjà  fous  les  voiles  , 8c 
qu’elle  arriveroic  bien-toft  à un  de ièa 
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Ports  i il  chalfa  de  Ion  efprit  toutes 
les  fu  nettes  pensées  qui  l’occupoientv- 
afin  de  le  préparer  à la  recevoir  digne- 
ment. 

Le  premier  ordre  qu'il  donna  pour 
cette  réception  fut  de  faire  partir  le 
Duc  d’Yorck  pour  l'aller  rencontrer 
fur  fa  route; le  fécond  d’envoyer  com- 
mander au  Gouverneur  de  jPbrtmouth* 

'où  félon  toutes  les  apparences  elle  de- 
voit  aller  prendre  terre  , d’y  faire 
préparer  les  chofes  necelïaires  à une  ^ 

' magnifique  entrée.  Lé  voyaye  du  DucZ'rnfan 
ne  fut  pas  fort  long,  il  la  découvrit  1 QtedePor. 
lendemain  proche  de  i’Ifle  deVVigdw/lf 
il  fit  tirer  droit  à elle  5 une  petite  bar-  Fort- 
que  qui  le  précedoit , avertit  Monta- 
gu  de  fa  venue;  Ce  Vice-Amiral  la  fit 
falüer  de  tout  le  canon  de  fa  Flore,  il 
quitta  sô  vaiiTèau  pour  entrer  en  celuy 
qui  portoit  cette  Princelledl  ne  l’abor- 
da qu  avec  des  foumilîiôs  qu’il  croyoir 
devoir  à fa  qualité,elle  le  receut  avec 
toutes  les  carelfes  pofliblcs  : Ils  abor- 
dèrent a Portmouth  le  vingt-qua-  '• 

. trieine  de  May  ; le  Gouverneur  en  fit 
donner  avis  au  Roy  , fa  Majefté 
lu  y voulut  donner  quatre  jours  pour 

fè  remettre  de, la  fatigue  de  la  mort».. 


;*rj: nï?:  Charles  Second,  . 

. / fur  laquelle  elle  avoir  efté  plus  de  dix 

y jours  y mais  l’ardeur  de  fou  amour 
. l'emportant  au  bouc  de  ce  temps  > il 
le  rendit  avec  toute  là  Cour  à Port- 
ky  l'eç_  mouth  j où  il  le  (pou  (a  folemnelle- 
poufefo-  le  dernier  jour  de  ce  mcli ne  mois- 
ltjunt.  Ces  Royales  nopces  furent  accompa- 
; gnées  de  toutes  les  pompes  dont  ©rv 
' > / fe  pût  avilerj  les  folèmnirez  en  furent 
faites  non  feulement  dans  les  Capi- 
. taies  de  trois  Royaumes  & de  la  Prin- 
...  * çipauté  de  Galles  , mais  encor  dans 
**•  toutes  les  autres  qui  palfoienr  pour 
Villes..  Elles  durèrent  trois  jours  à 
Portmouth,elles  firent  renouvellées  à 

* ** 

t ’ > Hamptoncour  au  bout  de  quatre  au- 
- v ' très  car  ce  fut  là  que  tous  les  Grands 
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de  (lus.  Ils  eftoient  tous  deux  égale- 
ment criminels  ;car  on  peut  dire  qu’ils 
avoient  fait  tous  les  efforts  que  des 
hommes  peuvent  faire  pour  renverfèr 
la  Cou  tonne;  Ils  furent  aufîl  tous  deux 
condamnez  à la  mort,mais  l’execution 
de  cette  Sentence  eut  un  fuccés  bien 
différcnt;Vane  s’eftoit  montré  violent’ 
dans  toutes  les  refponfès  qu’il  avoit 
faites  à fès  luges,  & il  ne  fè  peut  in- ^ 
venter  des  rages  pareilles  à celles  qu’il 
vomit  contre  le  Roy  deffiint,&  contre 
celuy  qui  luy  avoit  légitimement  fuc- 
ccdé  ; on  luy  hùt  aufli  la  tefte  à bas* 
fans  aucune  remifIion;Lamber  au  con- 
traire s’eftoit  tenu  dans  une  modeftie 
de  repentant,  fès  réponfès  avoient  efté 
toutes  refpe£hieufès,&:  fès  fentimèns 
pour  le  Roy  fi  contraires  à fès  aétioris 
pafTéès, qu’ayant  imprimé  des  mouve- 
mens  de  pitié  dans  le  cœur  de  fes  Ju- 
ges , & mefme  dans  celuy  du  Roy,fa 
Ma  je  lié  ne  voulut  pas  qu’il  mouruft  > 
& fe  contenta  de  la  captivité,  dans  la- 
quelle il  efloit  reduir..  ' 

Quelques  articlès  du  dernier  Traître, 
de  Paix  fait  entre  les  Anglois  & les. 
Holiandois  en  1654.  n’avoienc  pas, 
efté  religieulcmenc  executez-  de  parc.' 
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714  Charles  Second , 
ny  d’autré',  c’eftoit  un  levain  qui 
leur  .pouvoit  remettre  les  armes  à la 
main  , ils  le  devoient  également  apr- 
pré  Kinder  ; ils  fe  portèrent  aufli  les 
uns  & les  autres  à plus  de  raifôn 
qu’ils  n’a  voient  fait  jufques-lài&  de- 
meurèrent enfin  d’accord  de  tout  ce 
qui  pou  voit  faire  naiftre  un  mauvais 
mefnaçe  entre-eux.  Cette  nouvelle 
Paix  apporta  1 de  nouvelles  rejouïl- 
fances  à la  Cour,  elles  redoublèrent 
quelques  jours  apres  par  l’arrivée  de 
Ai-nar*  Re7ne  Mère  » laquelle  èftant  pouf- 
rive  à sée  par  les  tendres  mouvemens  de  la 
nature , eftroit  fortie  de  France  pour 
fe  donner  la  confolation  de  voir  le 
Roy  fon  fils , avec  une  Reyne  qu’el- 
le eftimoit , & qu’elle  aymoit  infini- 
ment , pat  le  récit  qu’on  luy  avoit 
fait  des  belles  qualitez  qui  fe  ren- 
controient  en  fa  perfonne.  On  luy 
voulut  donner  à Londres  l’ancien  âpi 
partemenc  qu’elle  avoit  accouftu- 
mé  d’occuper , elle  ne  le  voulut  pas 
accepter  , parce  qu’on  l’avoit  meu- 
blé pour  fa  belle  fille  , elle  choi- 
iit  Greenvvic , on  luy  en  accorda  Te 
fèjour. 

La  Reyne  ^avoit  demeuré  dans. 


Londres. 
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Hamptoncour  depuis  le  S.  de  Juin  • 
jufques  au  premier  jour  de  Septem- 
bre 5 le  Roy  crût  qu’il  eftoit  temps  de 
la  faire  voir*  à fes  habitans  de  Lon- 
dres. Il  en  fit  donner  avis  au  Maire,ce 
Magiftrat  dilpola  de  toutes  les'  choies 
neceifaires  à Ion  entrée  avec  tant  de 
conduite  & 4e  jugement  qu’il  n’y 

manqua  rien  : Elle  y arriva  le  deux ié-^2^* 

j a -jc  -1  r*  y f*lt 
" me  de  ce  meme  mois  de  Septebre.  C ^tntré$. 

fut  un  jour  de  folemnité,  ce  fut  encor 
un  jour  de  gracejcar  le  Roy  fit  ouvrir 
toutes  les  priions  de  la  Ville , & toits 
les  mal-heureux  qu’on  y avoit  enfer- 
mez curent  la  liberté  de  fe  retirer  en 
leurs  mailons,  apres  que  les  Juges  du 
Banc  Royal  eurent  exigé  d’eux  un  fer- 
ment de.  demeurer  fidelles  au  fervicc 
de  la  Majefté.  1 t 

L’Eftac  demeura  pailîble  tout  le  re- 
lie du  mois  de  Septembre  ; mais  com- 
me il  ne  faut  qu’un  moment  pour 
palfer  du  calme  à lorage, les  premiers 
jours  d’Oétobrë  ne  furent  pas  fi  beaux 
ny  fi  doux  , les  Minières  n’avoienc 
pas  efté  trop  contens  du  reftablilïè-v  r "" 
ment  des  Evelques , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  lôuffrir  de  Supérieur  ; le 
Roy  vôuloit  qu’ils  fignalïènt  tous 
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fins  du  aéte-  de  ce  reftablilfement  -,  il  y en  eut 

Royaume  çrraUcl  nombre  qui  furent  allez  in- 
nUvent  o , y ■ . 

folens  pour  le  reruler  :c  eltoit  ouver^- 
tement  dire  qu'ils  n’approuvoient  pas  j 
' l’Eftat  Monarchique  ; il  falloir  préve-  J 
nir  les  fuites  de  cette  inlolence  , les 
Parlemens  d’Angleterre  , d’Elcollè  Qc 
d’Irlande  , eftantaullj  demeurez  d’ac- 
cord de  faire  une  guerre  ouverte  à 
/ tous  ces  mutins,  ils  les  prelferent  de  fa ^ ' 
prés,  qu’ayant  privé  de  leurs  charges»; 

/ ceux  qui  le  montroient  les  plus  diffi- 
) * ciles  à plier,  8c  les  plus  ardens  à crier 

en  chaire,ils  firent  taire  tous  les  autres. 

Ce  filence  ne  fut  pourtant  pas  de 
longue  durée  , 8c  la  fuite  fit  bien  voir 
que  cette  fedition  portoit  avec,  foy 
des  confequences  tres-dangereufes , 
les  Tembleurs , 8c  trois  ou  quatreau- 
, . très  Seétes  s’efleverent  avant  que  la 

fedition  fuit  entièrement  efteinte  ; les 
Miniftres  fe  réveillèrent  au  bruit  de 
tant  de  perlonnes  qui  parloient  bien, 
haut  contre  toutes  les  Puitfances  de 
• la  Cour  : On  avertit  le  Roy  de  cette 
nouvelle  revolce  ; on  luy  dit  même 
quelles  s’attaquoienr  directement  à fa 
perforine  , quelle  fe  devoit  eflendre 
fur  ie  Duc  d’Yorck  , & fur  tous  ceux 
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qui  avoient  contribué  à'fbn  rétablit 
fèment,l’avis  n’en  étoit  point  à mépri-  . >>' 
fer  ; fa  Majefté  fit  auflï  redoubler  les 
gardes  de  VVhirehaal  3 mit  en  cam- 
pagne cinq  ou  fix  petits  Corps  de  Ca-  « 
valerie,lous  les  ordres  d’autant  de  per- 
fonnesdequalité:Ces-Capitainess’ac- 
quittèrent  avec  chaleur  des  comman- 
demens  qu’ils  avoient  receus3ils  difli-  , 
perent  ces  faétieüx  , en  firent  prifon- 
niers  plus  de  quatre-vingt , & appor- 
tèrent un  fi  bon  ordre  par  tout  que  ce 
grand  bruit  fut  tout  efteint  avant  la 
fin  du  mois  de  Novembre. 

Ce  mefine  temps  fut  remarquable*;* 

- r . f . * , . Trts- 

par  une  circonltance  que  je  ne  dois  chrétien 
pas  oublier  icy.  Dunkerque  & Mar  -retire 
diK  etoient  entre  les  mains  des  An- 
glois  } ces  Places  n’y  étoient  tombées 
que  par  l’effort  des  armes  de  France  jts 

prit  envie  à fa  Majefté  Tres-Chrétien-  An* lois* 
ne  de  les  réti rebelle  le  pouvvoit  faire 
pat  les  conditions  du  Traité  qu’elle 
avoit  fait  avec  Cromvvel  » elle  envoya 
offrir  au  Roy  d’Angleterre  la  fournie  ^ 
de  laquelle  on' eftoic  demeuré  d’ac- 
cord; le  Roy  l’accepta  , la  Garnifoa 
qu’il  y tenoit  en  fortit  le  z8.de  ce  mê- 
me mois  de  Novembre.  » le  Comte„ 
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d’Eftrade  entra  pour  y commander  ; 
Ainfî  ces  deux  forces  Places  qui  âvoi  dé- 
cidé une  partie  des  conqueftes  que  le  i 
Maréchal  de  Turenne  avoir  faites  fui*  -j( 
les  Efpagnols  en  1657.  & 1658.  re-  * ( 
revinrent  au  pouvoir  de  fa  Majefté  ‘ 
Très- Chrétienne. 

La  dernière  révolté  eftoit  de  trop,  -à, 
grand  exemple  pour  ne  produire  rien 
de  plus  que  la  captivité  de  tarît  de  cri-  9 
minels  qu’on  avoit  mis  dans  les  pri- 
ions :Les  Juges  du  Ranc  Royal  exar 
minèrent  plnfieurs  de  ces  prifonniers*. 
ils  accuferent  ceux  qui  avoient  allu- 
mé ce  grand  feu  ; on  en  trouva  quatre 
plus  remarquables  par  la  grandeur  de  h? 
leur.  de(ïèin3q ne  par  celle  de  leur  naif-  ; jf 
fance,on  les  fit  tous  attacher  au  gibet, 

6c  leurs  telles  furent  expolees  aux  •' 
quatre  faces  de  la  Tour  > afin  qu'étant.;, 
véuë's  de  tous  cotez  elles  imprimaf- 
lent  de  la  frayeur  dans  l’âme  de  ceux. 

* qui  pouvoienr  avoir  trempé  dans 
leurs  crimes.L’une  des  raifons  que  ces 
mal- heureux  alléguèrent  pour  donner  * 
quelque  prétexté  à leur  rage,  fut  que 
le  Roy  n’eftoit  point  bon  Proteftant, 

& que  toutes  lès  inclinations  elloienc 
portées  à reftablir  la  Religion  Ca-  .t 
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tholique  dansée  Royaume.Ce  n'eftoit 
•que  trop  pour  faire  craindre  une  con- 
tinuation du  defordre  ; le  Roy  vou- 
lut auffi  faire  perdre  ces  impreflions  à 
ceux  qui  les  pouvoient  avoir  con- 
ceues  , ou  qui  les  pouvoient  conce- 
voir ; Il  apprit  à tous  fes  fîijets  par  une 
y , nouvelle  Déclaration  qu'il  fit  publier, 
que  le  pluspuilîànt  de  tous  fèsdefirs 
eftoit  celity  de  reftablir  la  Religion 
t dans~fa  pureté  ; & pour  joindre  1 effet 
aux  paroles il  chercha  tous  les  mo- 
yens poflibles  pour  fupprimer’  toutes 
les  Seétes  qui  s’eftoient  introduites 
dans  le  Royaume3avec  quelques  con- 
trarietez  aux  maximes  de  la  Prote- 
ôahte.  Il  fè  trouvoit  encor  quelques 
Preftres  Anglois , Efcofîbis  8c  Irlan- 
dois  qui  faifoient  fècrettement  dans 
Londres  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique pour  fecourir  ceux  qui  la 
profeîïbient  avec  charité;  ce  fut  con- 
tre ceux-là  que  la  violence  fut  plus 
cruellement  exercée  , car  on  les  challa 
de  la  Ville,  8c  mefme  de  tout  le  Ro- 
yaume par  une  deffence  de  n'y  plus 
paroî tre  fur  peine  d’une  mort  ignomi- 
nieufè. 

La  rébellion  reflèmble  à la  perte, 
(on  venin  s'éteiid  par  tout , 8c  quand 


. Charles  Second , 
a une  fois  infedé  le  coin  d’ua 
Royaume , elle  veut  .corrompre  tous 

en  Angleterre, on  en  avoit  chaltie 
ont  heurs  , leur  fupplice  devoir  urrc-  j 
fier  la  fougue  des  autres}  ils  ne  le  lei-  « 
virent  pas  d’un  fi  grand  exemple  , on^ . .. 
fit  à Dublin  ce  que  l’on  avoi ç fait  à A. 

Londres  ; trente-deux 
l’Armée  & trois  Membres  du  Parle-  i 
ment , y jurèrent  la  mort  du  Marqui*’  | 
d’Ormond  , & la  futpnfe  de  a Place,  M{ 
par  la  poifeflion  de  laquelle  ils  fe  Pr°'wt 
{nettoient  de  fe  rendre  bien-toft  mai-  |f 
très  de  tout  le  Royaume  ; & cetçe  af  - 
faire fut  poulTée  fi  loin  , que  ce  Vice- 
Roy  n’ avoit  plus  qu’une  heure  a vi- 
vre fi  un  des  conjurez  ne  luy  eut  de-s 

couvert  le  fcCl'C  _ 1 .]x  1“  1 

Mais  ce  charitable  complice  d 
noire  confpiration  l’ayant  averty  de  * 
tout  ce  qui  fe  palfoit  contre  La  vie, h j 
contre  le  fervice  du  Roy  , il  fe  com-  $ 

. porta  fi  fagemerit  à faire  arrefter  fans  J 
: bruit  les  huid  principaux  autheurs  àc, 
cette  dangereufe  entrepnfe  , qu  il  le ^ 
. fin  fit  facilement  de  tous-lcs  autres; 
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que  deux  mille  hommes  qui 
fe  dévoient  trouver  devant  cette  Place 
deux  heures  apres  le  Soleil  couché 
ayant  efté  avertis  de  la  captivité  de 
•leurs  Chefs , ils  fe  dilliperent  comme 
des  perdreaux.' On  en  avoit  fait  mou- 
rir quatre  à Londres  , on  en  fit  exécu- 
ter un  nombre  pareil  à Dublin.  Ils 
avoiènt  ingénue  ment  confefte  qu'ils 
avaient  efté  pouilèz  à ce  noir  deftein 
par  les  Presbytériens  3c  les  Confor- 
mités 5 cela  fit  qu’on  apporta  les  rnefi- 
més  précautions  en  Irlande  qu’on 
avoit  en  Angleterre,  pour  l’abolition 
de  ces  Seéfces. 

Comme  je  n’ay  pas  entrepris 
ticuiarilèr  icy  tout  ce  qui  regar 
Gouvernement  de  l’Eftat  Anglois  , je 
fùpplieray  mesLcéleuts  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  fi  je  ne  fors  point  du  Ro- 
yaume pour  aller  jufques  à Tanger 
qui  avoit  efté  donné  à la  Reyne  par  le 
Roy  du  Portugal  fon  frere  : Il  fau- 


f1#  * 


droit  un  trop  long  difcours  pour  dire 
tout  ce  qui  iè  pafta  dans  cette  Place 


depuis  que  les  Anglois  en  avoien't/ 
'efté  mis  en  poflefiren:  Renvoyant  doc 
le  Lc&eur  à l’Hiftoire  Generale  de  ce 
Royaume , s’il  en  veut  eftre  informé 
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je  diray  que  la  rage  des  feditieux  ne 
s’eftant  point  arreftée  aux  attentats 
dont  nous  avons  parlé  cy- deftiis*ils  en 
continuèrent  les  fougues  par  des  li- 
belles fcandaleux  , qui  voulant  ban- 
nir la  Souveraineté  de  toute  la  terre  » 
prefehoient  aux  peuples  qu’ils  ne  dé- 
voient point  fouftrir  de  Roys,  & qu’il 
fàiloit  exterminer  tous  ceux  qui  s'at- 
tribueraient cette  qualité: Mais^com- 
c me  on  avoit  rigoureufement  châtié 
tous  ceux  qui  s’eftoient  mis  fous  les 
armes  pour  contribuer  au  renverfemét 
l’Hflat  s on  ne  chaftia  pas  moins 
leux.  feveremçnt  l’Imprimeur  qui  avoit  ofë 
mettre  au  jour  un  livre  fi  pernicieux. 

On  ne  retient  pas  facilement  la  main 
des  voleurs  , elle  s’émancipe  .fi  on  ne 
l’obfèrve  pas,&  mal-gré  tous  les  dan- 
gers qui  lui  vent  fbn  adreile  &c  fa  har- 
diedcjelle  fait  fouvét  des  coups  quelle 
ne  fe  peut  empefeher  de  faireJLes  Cou- 
làires  d’Alger  , de  Thunis , & de  Tri- 
poly>  s’eftoient  remis  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Anglois  , par  la  pro- 
TloteAn-  meiïè  de  ne  plus  troubler  leur  trafic: Il 
glcife  co.  leur  fiitimpoflîble  de  fereduire  à l’ob- 
rat rstPy "fèrvation  de  cette  parole; ils  leur  enle- 
Alger,  verent  plufîeurs  vaiffeaux- , on  en  fit 

dés 
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des  plaintes  à (a  Majefi:é;Ces  plaintes 
firent  que  Lavvfon  reccut  comman- 
dement de  mettre  une  Flotte  de  vingt 
vai  fléaux  fous  les  vpiles  , il  obéît. 
L’alliance  que  le  Roy  avoit  prifè  avec 
la  Couronne  de  Portugal  , luy  faifanc 
prendre  intereft  en  la  guerre  qui  le  fai- 
fbit  toujours  avec  chaleur  entre  cette 
Couronne  ÔC  celle  d’Efpagne  , il  crût 
qu’il  devoit  travailler  à terminer  une 
fi  longue  querelle  ; & dans  cette  veue 
il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à Madrid, 
avec  ordre  de  demander  la  paix  au  Roy 
Catholique. 

Il  eft  bien  difficile  ^de  maintenir 
une  intelligence  parfaite  entre  des 
peuples  qui  préfèrent  leurs  interefts  à 
tout  ce  que  la  nature  a de  faint.  L’An- 
gleterre ôc  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas , avoient  fait  de  grandes  dé- 
marches pour  affermir  le  traité  qui  s’é- 
toit  fiait  entre  leurs  Eftats  en  \6 j 4. Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  quinze  mois  qu’ils 
avoient  fait  un  nouveau  Traité,par  le- 
quel ils  eftoient  demeurés  d’accod  de  nouvelle 
tout  ce  qui  leur  pouvoic  remettre  les 
armes  à la  main,&:  qui  avoit  efté  foie-  <& 
ne  lie  ment  juré  & fignéjneanmoins  le  Hollan- 
ftu  fe  réveilla  plus  cruellemét  que  ja-  dots' 
Tome  III.  H h ? 
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^'24  Charles  Second  y - 
mais  dés  les  premiers  jours  du-  mois 
de  May  de  1664*  Les  habitans  que  ces 
deux  peuples  avoient  dans  les  Indes 
Occidentales  , ne  purent  jamais  de- 
meurer d'accord  du  partage  de  quel- 
ques terres  que  les  uns  & les  autres  le 
vouloient  attribuer  : Il  le  fit  des  prilès 
réciproques  de  quelques  vaiffeaux 
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Marchands.  Les  Hollandois  le  plai- 
gnirent aux  EftatsGeneraux,&  les  lùp- 
plierétde  les  vouloir  protéger  dans  la 
jufticede  leurs  travaux  3qui  regardoiét 
le  bien  general  de  toute  la  NationrLes 
-Anglois  Occidentaux  envoyerét  faire 
la  même  priere  à la  Chambre  des  Cô- 
munes  de  Londres: Cette  Chambre  or- 
donna que  le  Roy  lèroit  lùpplié  de 
protéger  fes  fujets./Sà  Majefté  envoya 
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des  ordres  exprès  au  Refident  qu'elle 

avoit  à laHaye  de  demander  aux  Eftats 

Generaux  aflemblés  en  ce  même  lien. 

Motifs  dt  la  reparation  de  toutes  les  pertes  dont 
cttttnm-  % K x . r 1 • ■ , * 

ville  les  Anglôis  le  plaignoient  . Les 
guerre.  Eftats  offrirent  cette  réparation  , à 
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condition  que  là Majeftéjleur  rendroit 
une  melme  juftice  r en  làtisfailànt 
leurs  Marchands  qui  le  plaignoienc 
avec  raifon  : Quelques  vaiffeaux  Hol- 
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vers  un  des  ports  d'Angleterre  ; il  leur 
fut  fermé  par  les  ordres  du  Gouvcr-, 
neur  : C’eftoit  aifez  pour  faire  paroi- 
ftre  aux  Hollandois  qu'on  ne  les 
/'vouloit  plus  pour  amis.  Cette  con- 
noilfance  les  fit  refoudre  à fe  tenir  en 
*eftat,de  fe  bien  deftèndre:Les  Anglois 
fe  mirent  en  une  pofture  pareille. Voi- 
la les  motifs  & les  commencemens 
d'une  guerre  qui  dure  encor  5 nous  en 
verrons  les  fuites  : dilons  cependant 
trois  ou  quatre  mots  du  deftèin  qui  . v 
portoitLavvfon  du  cofté  d'Algçi  de 
l’Ambalfadeur  Anglois  qui  prenoit  la 
route  de  Madrid  , pour  moye-nner  la 
paix  entre  l’Efpagne  ôc  le  Portugal. 

La  Flote  de  ce  Vice-Amiral  n’avoit  succtKite 
efté  mile  en  Meraque  pour  aller  demâ-  l*  n*vi- 
der  aux  Corfaircs  d'Alger,  de  Thunis 
& de  Tripoly , la  refritution  des  mat- 
,chandifes  de  quinze  vaiiTeaux  qui  leur 
avoient  efté  enlevez  depuis  la  .mort  de 
Xlromvvel  : Il  ne  trouva  point  ces  vo- 
leurs en  eftat  de  le  fatisfaire  ; Il  eftoit 
en  pouvoir  de  fe  faire  faire  raifon  , il 
n'en  perdit  pas  les  occafions:Il  envoya 
brûler  trois  grands  navires  Turcs  qui 
cftoict  fur  les  ancres  àBroxiarll  y avoit 
fept  autres  vailfeaux  qui  tiroient  à 
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ji6  Charles  Second, 
plaines  voiles  du  côté  d’Algel  ; il  fit 
tourner- les  fietmes  de  ce  côté-là  poul- 
ies aller  attaquerais  avoient  le  venteii 
poupejcét  avantage  fit  que  ne  les  ayant 
pu  joindre, il  alla  mouiller  un  peu  plus 
bas,  dans  la  refolution  d’attendre  une 
Conjoncture  plus  favorable.  Quant  bu 
fuccés  de  i’Ambaffiide  envoyée  ad 
Roy  Catholique, je  n’en  ay  point  feeu 
les  partieukrirez  ; tuais  nous  pouvons 
.juger  par  la  continuation  de  la  guerre 
entre  les  Efpagnols  & les  Portugais, 
3c  par  l’envoy  defix  mille  Angloisqui 
firent  voile  en  Portugal , que  l’on  né 
goûta  pas  à la  Cour  d'Efpagne  la  mé- 
diation du  Roy  d’Angleterre.  s 
Comme  il  ell  bien  facile  de  com- 
mencer une  guerre,  3c  très- difficile  de 
Pé teindre  les  Hollâdois  crurent  qu’ils 
ne  Ce  dévoient  point  engager  en  celle 
qu’on  leur  vôuloit  faire  qu’apres  avoir 
employé  toute  leur  prudence  pour  l’é- 
viter : Ils  firent  donc  partir  un  Ambaf- 
{àdeur  pour  aller  pa  1er  d’accommo- 
dement à fa  Majefté  : Cét  Ambaflà- 
deur  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour 
y arriver,  mais  quoy  qu’il  fift  des  pro- 
pofitions  allez  raifo,nnables  , il  ne  fut 
pas  favorablement  oüy  j le  Duc 


/ 


L-M.  -S  ÎS 


•'Ç 


V,  V 


T? 


-V 


V 


.V 


**  n' 


V*cv 


«a^V 

- ' r > 


î-OS 


Roy  d'Angleterre.  -jij 
d’Yorck  & le  General  Môck  appuyè- 
rent ceux  qui  conclüoient  à la  guer- 
re , le  Roy  forcit  de  Londres  pour  al- 
ler voir  en  quel  eftat  eftoient  lès  vaif- 
feaux  j cela  fit  juger  à cét  Ambalfa- 
deur  qu'il  ne  falloit  point  elperer  de 
paix  3 il  en  avertit  les  Eftats  fe  difpo- 
fcrent  à la  guerre  -,  & firent  d’aflèz 
grands  préparatifs  pour  la  louftenir 
avec  gloire.  . . . , * ; 

Les  choies  n’eftant  pourtant  pas  au 
point  de  tout  defefperèr  3 l’Ambalïà- 
Üeur  ne  quitta  point  la  partie  dans  l'o- 
pinion qu'il  r’ameneroit  enfin  ces- en- 
nemis à quelque  raifonrMais  un  Capi'-  ‘Hylmes 
_ • * 1 t • 3 - • TTri  Angloif 

taine  Angiois  qu  on  nommoit  Hol-  s’empare 

mes,s’eftant  fur  ces  entre-faites  empa-  de  CjaPff- 
paré  de  Capo  Verdo  , & du  Chafteau  Ver 
del  Médina  que  les  Hollandois  pollè- 
doient  lut  les  coftes  de  la  Guinée,  lés 
chofes  le  trouvèrent  fi  elloignées  d’un 

O 

favorable  accommodement  > que  les 
Eftats  s'emprefiànt  plus  fort  que  ja- 
mais  à l'équipement  de  tous  leurs 
vaiifeaux,  témoignèrent  bien  qu’ils  le  s» 
refolvoient  à une  vigoureulè  deftènee. 

Les  Anglois  ne  s’efpargnoient  point 
de  leur-  part } & il  eft  certain  qu'ils  ' «y., 
n’avoient  jamais  armé  leurs  ^ayii;$s». 
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avec  plus  de  chaleur  qu'ils  les  'Urrqë-1 
rent  alors  pour  bien  forcir  d'une  guet*-  - 
re  qu'ils  (e  fai  (oient  qua(i  de  gayeté  de 
eceur:Mais  trois  choies  , (ufpendirent . 
cette  noble  ardeur  dans  le  coeur- dés 
uns  8c  des  autres;  les  tempeftes  furent, 
fort  frequentes  depuis  le  commence- 
ment de  l’hy  ver  jufques  bien  avat  dans 
l’année  166  j. Les  Fanatiques  reprirent 
les  armes  avec  une  chaleur  (i  brufque  -■ 
que  l'on  fut  contraint  en  ^Angleterre, 
de  fufpendre  la  guerre  qu'on  vouloit 
faire  aux  Eftrangers  pourefteindre  cel-- 
* "Roy  Très-  le  qui  s'eflevoic  dans  le  cœur  de  tout 
■r  cbreiben  ie  R0yaume:&  d’ailleiirs  les  uns  & lea 

/ aLonares  < • ï_  , ; , , 

pour  tra - autres  demeurèrent  peiluadez  qu  on 
•»  pailler  à nJen  viendroit  point  aux  dernieres  ex- 

tnodemêt  tremicez  : Car  fa  Majefté  Tres-Chre- 
f.  des  An-  (tienne  ayant  envoyé  l'Iiluftre  Duc  de 
\mdouA  Verneüil  & le  (leur  Courtin  en  qualité 
► - : d’Ambalfadeurs  extraordinaires-vpout 

travailler  à cét  important  accommo-  - < 
demenc  , 8c  les  deux  partis  ayant  re-  " 
ciproquement  accepté  la  médiation  V* 
.^il  n'v  en  eutr-que  fort  peu  qui  ne  (e  , 
promiflènt  la  paix.  - N- 

Mais  enfin  le  calme  ayant  fuccedc 
- / aux  tempeftes  qui  rendoient  la  Mer 

~ ^ la  nouvelle  révolté  qUi^j 

.-Àic'e.  , ' ■ - '•  ■■  t . ' V." 
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Àoy  d Angleterre.  729 
s 'eftoit  élevée  au  Royaume  ayant  efté  Bataille 
appaifée  pat  la  conduite  du  Parle-  \ts 
ment  , les  deux  Flottes  qui  eftoient  flotes  en- 
fous  les  voiles  , n’attendirent  pas  l’ef- 
fct  de  la  négociation  des  Ambafta- 
deurs  de  France  ; _ Elles  fè  choquèrent 
le  25«du  mois  de  Iuin,  celle  desEftats 
eftoit  commandée  par  Obdam  , celle 
des  Anglois  par  le  Duc  d'Yorck  j el- 
les eftoient  également  animées  , elles 
combattirent  auftî  plus  de  huit  heu- 
res avec  une  vigueur  qui  ne  fè  peut 
point  concevoir , & qui  tint  la  vi- 
ctoire en  balance  pendant  cette  lon- 
gue cfpace  de  temps  : Mais  Obdam  Mort 
ayant  cfté  tué  au  bout  du  temps  que 
je  dis , 8c  fon  vailleau  ayant  efté  em- 
porté en  Pair  par  un  mal- heureux  ac- 
cident j les  Hollandois  fe  trouvèrent 
fi  eftonnez  de  fa  perte  , qu’ils  ne  fe 
défendirent  plus  comme  ils  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  j. 
de  forte  que  la  viétoire  fè  déclarant 
ouvertement  pour  leurs  ennemis,tout  - 
eftoit  perdu,  fi  Tromp  , qui  eftoit  un 
des  Vice-Amiraux  de  cette  Flotte  y 
neuft  fait  tourner  les  voiles  du  cofté 
de  Texel  avec  cinquante-quatre  vaif-  des  Hol 
féaux  que  fon  expérience  8c  fa  con-  landais. 
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730  ' Charles  Second, 
duite  avoient  ralliées.  Comme  cette 
bataille  avoit  efté  longue  , elle  fut* 
meurtrière  & de  grande  importance 
aux  HollâdoiSjCar  il  eft  certain  qu  Qu- 
atre Obdam  & Cortenaer  un  des  Vi- 
ce-Amiraux de  cette  mefme  Flote,  ils 

•* 

perdirent  fî  mille  hommes  & dix-fejpc 
vaiffeaux  : Les  Anglois  n’en  for  tirent 


{gî.  •;  pas  aufïi  fans  perte  » leurs  morts  fe 
**"  J.  . . trouvèrent  au  nombre  de  quinze  cens, 
parmy  lefquels  on  rencontra  le  Con- 
tre-Amiral Samfbn  , les  Comtes  de 
Mabouroug  , de  Portland  » deFilz- 
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•Hardi n , & quatorze  autres 
démarqué.  ' ..  j 

La  perte  des  Holïandois  eftoit  allez 
eonfiderable  pour  les  eft  ourdir,  nean- 
moins ils  ne  le  furent  pas  ft  fort  qu’ils 
ne  le  remiflènt  bien-toft  eneftat  d’al- 
ler revoir  leurs  ennemis,  car  plusieurs 
vaiftèaux  qui  s’eftoient  elcartez  eftant 
retournez  aux  Texel  à la  faveur  de  la 
nui/: , & les  Eftats  ayant  envoyé  des 
■ ordres  au  Vice-Amiral  Ruytter  qui 
. eftoit  dans  la  Mediterranée  de  retour- 
ner promptement, afin  de  luy  faire  oc- 
;,vedpèr  la  place  d’ûbdam  , les  cho- 
, les  fe  difpofèrcnt  infènfiblement  à 
fi  une  féconde  bataille.  Elle  ne  fè  donna 
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pourtant  pas  , les  raifons  qui  en  em- 
pefchercntles  Anglois,futque  la  pefte 
faifànt,  un  inconcevable  ravage  dans 
Londres  , & dans  plufieurs  autres  en- 
droits du  Royaume,  ils  apprenderent  ; 

d’infe&et  leurs  vai  fléaux  ; en  rempli!! 
fant  les  places  de  ceux  qui  avoient  ■ ^ 
efté  niez  à la  bataille:Ce  qui  ne  per-  ' ' : 

mit  pas  auxHollandojs  de  le  faire,fut 
qu’ils  attend  oient  le  retour  de  Ruyt- 
ter,  ôc  qu’il  leur  falloir  un  grand  téps;  ’ 
pour  reparer  les  dommages  que  leurs 
vaiiïeaux  avoient receus  au  combat.La 
Reyne  Mere  du  Roy  fe  fervit  de  cette  J/J^*** 
fufpenfion  pour  reprendre  le  chemin  tourne^ 
de  Francc,où  elle  fut  receue  de  leurs  France.. 
Majeftez  Tres^C  hreftiennes  avec  tout 
le  bon  accueil  qu’elle  pouvoit  atten- 
dre de  fa  nai Rance  8c  de  là  vertu. 

L’on  vit  alors  quelques  difpofl- 
tions  à la  paix,car  les  Médiateurs  ap- 
portèrent de  nouveaux  foins  à la  faire,, 

& les  peuples  qui  la  demandoient  tou- 
jours , l’elperoienc  avec  d’autant  plus 
de  railon  que  les  deux  partis  ièm- 
bloient  la  de  tirée  avec  une  chaleur 
égale  tMai?  le  Roy  s’eftât  roidy  à vou- 
loir que  les  ennemis  lu  y cedaflent: 
la  nouvelle  Hollande  , qu’ils  ne  luw 
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- 7,  t . Charles  Second, 

5?^  demandaient  point  la  reftitution  de  J 
Capo-verdo  , qu  ils  le  laillàflènt  en  ‘ 
poflèfîion  de  Tille  de  Polleron* , dont 
lès  Capitaines  s’eftoient  emparez  il  y 
avpitdéja  quelque  temps,  & les  Hôl- 
fcmdois  n'en  eftant  noint  voulu  de-  . 

' J .■£.  , * h 

meurer  d'accord,  les  choies  demeuré-  ' 
rent  en  L'êftat  qu'elles  étoient  avant 
qu'on  eût  parlé  de  renouer  ce  Trait  té; 


*t* 


- de  forte  que  les  Ambalïàdeurs  de 

An>b(tf~  _ ■ > • • i 

fadeurs  France  qui  n avoient  point  agy  dans 

JrtîCfcrf-  çé  p°urparler,à  caulè  de  quelque  frdi- 
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■■  (tiers  fe  deur  qu'ils  a voient  remarquée  dans  J 
retirent.  Tefprit  du  Roy,  propolèrent  de  le  ré- 

L'Àm  t*rer’  & fe  retirèrent  en  effet  : L'Am-' 
bajjkdtur  baffadeur  d'Angleterre  qui  étoità  Pa- 
a' Angle.  rjs  ne  demeura  pas  aiiffi  long- temps. 
r J à retourner  auprès  de  fon  MaîtrerCes 
retraites  fe  firent  au  mois  deDecembre 

ÿ*  - i . î ^ ' J / ■ C x « 

de  i66<.  "■  11  •' 

Voicy  ce  qui  fe  paffa  Payne  e fuivantCy  f. 
ani  fut  celle  de  1C66.  . 

Comme  Ton  ne  peut  pas  bienfça- 
voir  tous  les  motifs  de  la  retraitte  de 

~ 9 

Ces  Ambaffadeurs  à moins  que  d'être, 
bien  avant  dans  les  lècrets  du  Cabi- 
net, le  Leéteur  ne  doit  point  attendre 
que  je  luy  eu  donne  une  connoiflance^ 
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toujours  des  lumières  capables  de  ïâ- 
tisfaire  nos  curiofitez  , il  jugera  bien.  . 
que  celle  de  l’ÀmbalTadeur  de  France 
ne  fè  fie  que  pour  n'avoir  pas  receu 
les  latisfadüons  que  la  raifon  vouloit 
qu'on  donnât  au  pierire  de  celuy  qu’il 
reprefentoie  en  cette  négociation  , 8c  v:v 
que  celle  de  l’Ambaffàdeur  Anglois 
n’arriva  qu’apres  avoir  veu  l’effet  des 
juftes  reirentimens  de  fa  Majefté 
Très  - Chreftienne  3 laquelle  n’ayant 
pu  digerer  le  mépris  que  le  Roy  de 
la  Grand’Bretagne  avoir  fait  de  fa  mé- 
diation, refolut  de  joindre  fes  armes  à 
celles  des  Eftats  avec  lefquels  elle 
avoir  fait  une  ligue  defenftve  en  1 661. 

8c  de  ne  leur  manquer  pas  de  fe-  ^ 
cours  en  cette  rencontre  , comme  elle 
leur  en  avoit  donné  peu  de  mois  au-  V ' 
paravant  pour  les  aflifter  dans  le  diffè-  ' 
rent  qu’ils  avoient  avec  l’Evefque  de 
Muniler. 

En  effet  le  16.  Janvier  elle  luy  de-  Le  Roy 
clara  la  guerre , tant  par  Mer  que  par  dr‘eZZ't 
terre  , défendant  à tous  fes  fujets  le  U^uene 
commerce  avec  les  Anglois , révoqua 
toutes  les  Commillîons  , paffè-ports , terre.  j: 
fauve-garde  , 8c  fauf-conduits  qui 
. pou  voient  avoir  efté  accordez  par  eU  K 
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le,  ou  par  lès  Lieiicenans  Généraux, & 
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Beaufort,  Grand  Maiftredc  Sur-Inten- 
dant General  de  la  Navigatiprï  8c 
Commerce  de  ce  Royaume  , de  leur- 
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Courir  fus , & de  (è  tenir  furfes  gar-  ' 
des  : Ce  qui  ne  luy  (èmblant  pas  en- 
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core  aftèz  fort  pour  exprimer  tous  fes 
ientimens  , elle  fit  publier  une  fecon- 
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de  Ordonnance  du  treiziéme  jour  de 
Feuricr , par  laquelle  il  fut  enjoinrà 
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tous  les  Ânglois  qui  n'eftoient  point 
naturaliièz  de  forcir  du  Royaume  dans 
trois  mois  j avec  pouvoir  néanmoins 
de  vendre  tons  les  biens  qu  ils  ne  vou- 
droient  pas  tran  (porter  pendant  ledit 
temps  de  trois  mois.  Il  eftoir  à croire 
que  cette  Déclaration  donner  oit  un 
mouvement  pareil  au  Roy  de  la  Grâd’ 
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Bretagne.,  Il  ne  manqua  pas  a u fli  de 
faire  dans  tous  (es  Eftats  une  (èmbla- 
ble  Déclaration  ; de  forte  que  le  com-  v 
-V  tnerce  eftant  ainfi  ^generalement  dé-  , 
fèndmentre  les  deux  Nations,les  An- 
v glois-  (è  mirent  en  eftat  de  tefnaoignec 
I aifils  n’avoient  oas  moins  d’averfion 


qu  us  navoient  pas  moins  d’averfiota 
pour  France  que  pour  les  Eftats  des 
Provinces-Unies  , en  faveur  deiquels; 

cçtie.gpçrre,. 


;s 


) 

4 i Vf 


9 


> 


fe 


■ 4i. 


OXfXO  OlXtO  *03Xt0- 

— 


M: 


r 

j / 


à' 


c 


t 


5 


.< 


x> 
?• 
,5.  ' 


* 


- 


» 


i&>y  ^Angleterre.  735 

Cependant  comme  il  eft  bien  diffi-  Cottfpû 

elle  aux  âmes  méchantes  de  devenir  contre  lit 
bonncSjSc  de  changer  leur  vice  en  vei :*pjr/on»e. 
tu, ille  trouva  desfcelerats  qui  n’ayant  \ 

point  oublié  qu'ils  avoiét  efté  les  per- 
fècuteurs  de  la  vie  du  Roy  deffunt, 

& qu'ils  ne  pouvoient  eftendre  leur 
rage  lùr  la  perlonne  de  fon  fils  8c 
Ion  fucceflèiis,  fans  commettre  le  me- 
me crime  qui  avoir  rendu  Cromvvel 
l’horreur  de  tout  le  genre-humain  , 
entreprirent  de  faire  mourir  ce  jeune 
Prince,  & d’envelopper  dans  la  ruine 
le  Duc  d’Albemarle,le  Chevalier  lohn 
Robi'nfon  Lieutenant  de  Tour  , & le 
Chevalier  Richard  Brovvin , afin  de 
donner  une  nouvelle  forme  au  Gou- 
vernement de  l’Eftat.  Leur  nombre 
» 

eftoit  grand,  mais  comme  ils  n'eftoiét 
pas  également  prévoyans  , il  y en  eut 
ièpt  qui  le  lailferent  attraper & dont 
la  captivité  fit  le  falut  de  tous  les  au- 
tres, car  ils  prirent  la  fuite  , & longè- 
rent pluftoft  à fe  lauver  qu  a chercher 
les- moyens  de  remettre  leurs  compli- 
ces en  liberté.  Le  plus,  çonfiderablc. 
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de  ces  lept  mal-heuretix,  fut  unnom-  i 
mé  lohn  Rat- bonne  Colonel  dans  la. 
vieille  armée,,  les  autres.ehoient  Oflh- 
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^ 36  ‘ "i  Charles  Second^ 

• ciers  caifez  de  la  mefme  aimée.  Leur 
crime  eftoit  grand,ils  furent  auffi  con- 
damnez le  neuvième  du  mois  de  May 
aux  peines  ordonnées  pour  lès  crimes 
de  haute  trahiion. 

Cette  conjuration  qui  n’avoit  point 
elle  fans  danger,  ôc  qui  avoit  cfté  ap- 
puyée par  dix  perfonnes  plus  puiifan-. 
tes  que  celles  qui  s’tftoiét  malheureu--L '~m  l 
femcnt  lailfc  prendre  , ne  troubla  pas 
l’efprit  du  Roy  de  petites  inquictu- 
• . des  : mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  ion 
S mal  'y  car  entre  les  foins  qu’il  fallut, 
donner  pour  foutenir  vigoureuiemenc 
la  guerre  que  la  France  luy  avoit  de- 
V . - çlarée,  & celle  qu’il  avoit  Iuy-mefme 
- déclarée  aux  Hollandois , la  pefte  fai- 
Lapsfle  foit  un  fi  grand  dégât  dans  Londres, 
l'  An & en  beaucoup  d’autres  endroits  du 
é:  : f<rrè.  Royaume , qu’il  ne  fçavoit  quafi  plus 

pu  fo  retirer,  & par  confequent  il  trou— 
voit  beaucoup  de  péril  à charger  fes 
vailfeaux  de  nouvelles  troupes,  de 
peur  d’infeéter  les  premières  , en  lar 
feule  conforvation  deiquelles  il  met-  >:  1 
toit  alors  toute  là  grâdeur.  Neanmoins 
il  apporta  tant  de  précautions  à ce  mal*, 

Scies  Generaux  tant  de  foins  à le  pré- 
venir, qu’ils  chargèrent  quatre  vingt 
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quatre  vailfeaux  de  plus  defèize  mille 
hommes,qui  n’en  eftoient  point  enta- 
j chez.C’étoit  a (Fez  pour  répondre  har-  , 
diment  à fes  ennemis-.Lailfant  aufli  cet- 
te grande  Flotte  fous  les  ordres  dii 
Prince  Robert  &du  Ducd’Âlbemnrle, 
il  alla  chercher  quelque  relâche  à fes* 
foins  dans  la  ville  d’ Oxford»  qui  n’é- 
? toit  point  attaquée  de  cette  horrible 
^ contagion. 

Nous  avons  dit  cy-deffus  , que  par 
le  Traitré  du  Mariage  de  l’Infante  de 
Portugal  avec  le  Roy,la  ville  de  Tan- 
ger avoir  efté  donnée  aux  Anglois  ; & 
nous  n’avons  point  oublié  de  dire  les 
difficulté z que  les  Capiraines  que  fa 
Majefté  y avoit  envoyez  pour  y com- 
mander avoient  trouvées  à s’v  efta-  -, 

J - • * > 

blir  ; Il  faut  maintenant  achever  ce  ’/.■>  ;f 

* 1 4 

difeours , afin  de  ne  rien  lai  lier  écha- 
per  à la  curiofité  du  Ledfceur.  Le  Prin-  Eflat  dt 
ce  Gayland  avoit  fait  de  merveilleux  éj* 
efforts  pour  remettre  à lo b eï fiance ger. 
cette  importante  Place  qui  luy  eftoit 
échapée  par  la  valeur  des  Portugais:.  * • '“ 
Mais  enfin  n’ayant  pas  trouvé  moins, 
de  courage  , moins  de  vigueur  , ÔC' 
moins  de  prudence  dans  la  conduite 
de  ces  nouveaux  Maîtres  * il  fut  cou-- 
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traint  d’entendre  à quelque  àccoraw 
modement,&  de  témoignée  qu'il  vou- 
loirdevenir  leur  amy.  En  effet  il  traita 
avec  Milord  Bellaüs  , qui  en.  eftoit 
Gouverneur  l’année  precedente,&  de- 
meura d’accord  de  ne  leur  en  difpu- 
ter  jamais  la  polie  (lion  ; De  forte  que  J| 
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ce  Gouverneur  ayant  eu  ordre  de  re-  ’ 
venir  en  Angleterre , il  y arriva  le  iy.  J 
de  May, pour  rendre  conte  à fa  Majefté^  '? 
• des  avantages  qu’il  avoir  donnez  à fa  î 
Couronne  par  cet  important aecon*- 
modemenr,&  de  l’érat  auquel  il  avoir 
lailfé  cette  Place.  <* 

Cependant  corne  les  Anglois  n’où* 
Dlioient  rien  pour  fe  mettre  en  état  de 
bien  faire  la  guerre  à leurs  ennemis,  - 
les  Hollandois  ne  s’eiripreiroient  pas  ; 
moins  à fe  mettre  en  devoir  de  fe  bien  ' 
défendre  *.  car  ayant  mis  en  Mer  la 
- meilleure  partie  de.  leurs  forces  s il  fe 
trouva  que  fur  les  premiers  jours  dti 
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g&Utfhfée  de  S ^.Navires  de  guerre dont  ils 
e‘  firent  trois  efeadres  commandees,celle 
de  la  Meufe  par  l’Amiral  General 
Ruytter  ; celle  de  Zelande  & de  Frize,  ‘ 
par  l’Amiraf  Cornelics.  Evettzën  , 

&:  celle.  cL’Amfterdam  (8c  de  $ortr 
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Hollande  , par  l’Amiral  Tromp. 

Comme  ces  Generaux  Hollandois 
n’cftoient  point  ignorans  des  forces  de 
leurs  ennemis3dont  laFlote  eftoir  com- 
posée de  8 4.vai(îèaux,  ils  crurent  qu’il 
ne  leur  Falloir  pas  donner  le  temps  de 
mettre  un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  fous  les  voiles  ; & dans  cette 
veucRuytter  ayant  donné  l’avant-gar- 
de Ôc  l'ai  fl  e droite  au  Sieur  Evertzen  , 
& la  gauche  à Tromp  , il  commanda 
qu’on  drdfaft  les  voiles  du  cofté 
d’Harvvitz  , où  il  avoit  appris  que  les 
. Anglois  eftoient  fur  les  ancres. 

D’abord  le  vent  ne  féconda  pas  fon 
delFein,  car  il  le  contraignit  à changer 
de  route,&  même  à mouiller  l’anchre* 
de  peur  de  fe  voir  emporter  plus  loin 
qu’il  ne  l’euft  defiréjmais  enfin  ce  Vent 
fe  changeant  au  bout  de  trois  jours^Sc 
fes  vedettes  luy  ayanc  fait  fç  avoir  que 
les  ennemis  paroiffoient , il  fè  mit  en 
eftat  de  les  aller  rencontrer.Ces  enne- 
mis commandez  par  le  Duc  d’Albe- 
marle,qui  portoit  le  grad  pavillô  d’An- 
gleterre avec  un  pavillp  rouge  au  maz 
d’avant  > venoient  avec  une  pareille 
ardeur  de  combattre, & avec  beaucoup 
davantage  , parce  qu’ils eftroient  pouf* 
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{éz  par  le  vent , qui  par  confeqttent  cci 
eftoic  contraire  aux  Hollandois  : Il  ar-  r'v 
riva  de- là  que  n'ayant  pas  efté  long- 
temps  à fe  rencontrer)  ils  commence— 
rent  un  combat  le  plus  brave  êc_  le 

» . . r ^ 


plus  furieux  qui  fe  pouvoir  voir5car  le 
vaiiïeau  fur  lequel  l'Amiral  Tromp 
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combattoit  fut  rendu  inutile  au  bout 
de  deux  heures  par  la  grande  quantité 
des  coups  de  Canon  qu  il  recèut>çeluy. 
du  Vice-Amiral  de  Nez  fut  mis  en  pa- 
reil eftat  peu  de  temps  apres»  1 on  vit  >•- 
encore  embrafer  celuy  du  Capitaine  - 
de  Trellon  fur  lequel  le  Prince  de  Mo- 

* I "1  I — _ _■  4 m |a 
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naco  & le  Comte  de  Guiche  «ivoicnt  ^ , 

admirablement  combattisse  qui  pour^  - 

tant  furent  allez  heureux  pour  fe  fau-  j 
ver  dans  celuy  du  fieur  Vangeldet*  ^ J .. 
Celuy  du  General  Ruytter  fut  meme-  ■ ^ ^ 
mène  fi  mal  traitté  » qu'apres  la  perte  ■ ; • | - 
de  fa  grande  vergue  » il  fut  contraint . -,  a - 
de  fe  retirer  ôc  entrer  dans  un  autre  . ■ ® - 


. pour  recommencer  le  combat;&  Pout  *jj5 
\-G:'  r l-  1 -r. i>a ‘^1 


un  accroifiement  de  difgrace,  1 Amiral 
T,  Evertzen  fut  emporte  d un  coup  de 
^ ; 4 1 . Canon  fur  le  point  que  la  nuit  tom- 

B:'.  /'  ' boit.  ' • ' ■ . 

rJkT  - . Mais  fi  les  Generaux  Hollandois 


receurent  ce  remarquable  dommage 
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ceux  dci  Roy  d’Angleterre  furent  en- 
core traitez  plus  cruellement  , car  il 
eft  certain  qu’ils  perdirent  en  cette 
première  journée  plufieurs  de  leurs 
meilleurs  vailïèaux  , & que  fi  la  nuit 
ne  fuft  arrivée  pour  les  fecourir , leur 
Flotte  eftoit  en  grand  danger  de  fatis- 
faire  toute  la  colerede  leurs  ennemis* 
lis  fe  retirèrent  donc  non  point  en 
vaincus  , mais  en  hommes  allez  refo- 
lus  à une  nouvelle  bataille:En  effet,fi- 
toft  que  le  nouveau  jour  parut,  ils  (è 
r’al lièrent  Sc  retournèrent  au  combat  > 
avec  une  fureur  pareille  à celle  qu’ils 
avoient  témoignée  le  jour  precedent* 
Ils  avoient  trouvé  des  ennemis  fer- 
mes, ils  ne  les  trouvèrent  pas  moins 
braves  & moins  refolus  ; & il  faut  di- 
re que  fi  le  premier  combat  avoir 'efté 
rude , celuy-là  le  fut  incomparable- 
ment davantage,  & que  fi  les  Anglois 
avoienr  eu  dans  le  premier  quelque 
defavantage/  cettuy-cy  leur  fut  encore 
plus  funefte,  car  apres  avoir  veu  brû- 
ler ou  couler  à fonds  huit  ou  neuf  de 
leurs  meilleurs  vai fléaux  , au  nombre 
defqucls  fe  trouva  le  Contre-Amiral 
du  Pavillon  blanc , dans  lequel  il  y 
i avoic  encore  400.  hommes  & apres 
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prendre  le  Royal  Charles-  > - £{’ 


avoir  veu 

(tir  lequel  le  Chevalier  Aifçûp  portoic 
lé  pavillon  blanc  , apres  avoir  veu  ce 


Vice- Amiral  de  la  Flore  prifontiier  en- 
tre les  mains  de  les  ennemis  avec  plus 
de  trois  cens  hommes  qui  luy  îeftoienc 
de  lepr  cens  dont  ce  Royal  baftimént  > 
edoit  chargé  , ils  fc  virent  contraints  : 
de  faire  retraite  du  codé  de  la  Tami-  ■' 
le,  parce  qu’ils  eftoient  pourfuivis  de  % 


leurs  ennemis.  - • - 

II  fe  fit  encore  quelque  forte  de  | 
combat  en  cette  retraitte  , qui  '.dura  ■ 
tout  le  long  du  jour  fuivant , & où  les 
Anglois  ne  furent  pas  plus  heureux 
qu’aux  deux  premières  batailles.  Mais' 
comme  il  faut  peu  de  chofe  pour  re-  < 
lever  le  cœur  d’un  homme  que  la  for- . 
tune  veut  mal-traitcer  : le  General 
Angîots  n’alla  pas  trop  loin  pour  con- 
cevoir de  nouvelles  elperancesde.bat- 
tre  les  ennemis  à Ion  tour  : Il  décou- 
vrit le  lendemain  quatorzième  du 
mois  de  Juin  > le  Prince  Robert  qui  le 
venoit  joindre  avec  vingt-quatre  vailL 
fèauxjlà  prefence  le  confola  , il  fit 
tourner  les  voiles  du  codé  des  enne-  * 
mis,  & le  combat  fe  tenouvella  avec 
allez  de  çhaleur  pour  faire  croire  que 
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l’éthec  un  feroic  très -'grand  jil  Ce  trou- 
va neanmoins  que  les  Anglois  n’y 
'perdirent  que  quatre  vaifièaux  , {ans 
le  pouvoir  vanter  d’en  avoir  fait  per-  Succex.  de 
dre  un  feul  à leurs  ennemis.  La  perte  c^cvi~ 
que  firent  les  Anglois  en  tous  ces 
combats  fut  de  trente- deux  vailîèaux 
.Sjprrs  , brûlez  ou  coulez  à fonds  : Le 
. Chevalier  Barklay  Vice-Amiral  de 
l’elcardre  du  Pavillon  blanc  , & le 
Chevalier  Minncs  furent  les  plus 
confiderables  de  fix  mille  morts  ; le 
Chevalier  Ailcue  Amiral  du  Pavillon 
blanc  j le  plus  ifîuftre  de  deux  mille 
fix  - cens  prifonniers.  -Quant  à celle 
des  Eftats  elle  n’eut  pasefté  fort  con- 
t fidera.ble  , car  ils  trouvèrent  apres  ' ^ 
ï ta  bataille  qu’il  ne  leur  manquoit  que 
- quatre  v ai  fléaux  , 6c  que  le  nombre 
de  leurs. morts  n’eftoit  que  de  quinze* 
cens  ioldats > 6c  de  quatre-vingts  Ma-  r J 

thçlots  , fi  Cornelits  Evertzen  Amiral 
de  Zclande  , Vander  Hulft  Vice- 
Amiral  d’Amfterdam  , Staghovver 
^Contre  Amiral  de  Weft-Frize  » les 
Capitaines  Trelon,  VVittenhaut,Bloc> 

; Salomon  , 6c  trois  autres  pareils  Of- 
ficiers s ne  Ce  fufiènt  trouvez  dans  ce 
petit  nombre  de  morts, 6c  la  perte  def- 
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quels  fit  que  les  -Eftats  ereurent  av'oir# 
allez  chèrement  acheté  la  vi&oire  ,</- 
quoy  qu'elle  fuft  illuftre  & de  fe.  der- 
nière importance.  "*\  . - j 

Les  Anglois  dévoient  eftre  yray- 
femblablement  rebutez»  apres  cét 
eftrange  coup  de  fortune  , neanmoins 
comme  une  dilgrace  n’abbat  jamais^ 

~ un  cœur  genereux  , ils  firent  paroiftre 
que  leur  perte  ne  les  eftonnoit  pas 
beaucoup,  & qu'au  contraire  elle  ne 
leur  fervoit  que  pour  leur  donner- de 
nouveaux  defirs  d'aller  tenter  le  fort 
d’une  nouvelle  bataille  , car  le  Roy 
partit  de  Wittehal  (uiyy  du  “Duc 
d’Yorck  , & de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs  pour  aller  voir  en.  quel  eftat 
eftoit  le  refte  de  fa  Flote,  & pour  don-  \ 
ner  de  nouveaux  ordres  pour  la  relia-  ! 
blir.  Ce  que  les  Eftats  ayant  appris  ,1.4 
ils  diftribuerent  des  Commiffions 
pour  lever  foi xante- dix  Compagnies 
de  fantaflîns  , & commandèrent  de 
reparer  promptement  les  ruines  que 
les  canons  ennemis  avoient  apportées 
- dans  leurs  vaiftèaux  , afin  de  les  re- 
mettre en  mer  , pour  aller  chercher  . g 
les  moyens  d’ajoufter  de  nouveaux 
lauriers  à ceux  qu’ils  avoient  cueïl- 
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lis  dans  une~fi  belle  victoire. 

Jufqucs-là  les  François  & les  An- 
glois  n’a  voient  pointttouvé  les  moyés 
de  fe  chocquer,pour  fuivre  les  mouve_ 
mens  de  leurs  Souverains  qui  s’étoient 
déclaré  la  guerrejils  les  rencontrèrent 
alors  : Les  uns  & les  autres'  eftoient 
prefque  également  eftablis  dans  l’Ifle 
de  S.  Chriftophe.  Ils  y vivoient  com- 
me fier  es  , parce  que  depuis  le  refta- 
biilfement  du- Roy  d’Angleterre  > les 
deux  Couronnes  avoient  efté  dans  une 
intelligence  parfaite.  La  déclaration  de 
la  guerre  avoit  donné  lu  jet  au  Roy  de 
la  Grand’  Bretagne  de  faire  avertir  le 
Gouverneur  qu’il  entretenoit  dans  cet- 
te Ifle, du  changement  qui  s’eftoit  fait 
entre  les  deux  Nations  : Ce  Gouver- 
neur n’en  eut  pas  plûtoft  receu  l’avis, 
qu’il  fit  fçavoir  au  Seigneur  de  Sales  , 
qui  commandoit  les  François  de  ce 
quartier  , les  ordres  qu’il  avoit  receus 
du  Roy  fon  Maiftre,de  luy  faire  décla- 
rer la  guerre  à feu  & à fang  : Ce  Gou- 


Combat 
entre  les 
Iran  teu 
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Anglou 
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verneut  François  avoit  trop  de  cœur 
& de  conduite  pour  ne  profiter  pas 
de  cet  avis  ; Il  envoya  commander  à 
-tous  les  Capitaines  de  faire  embar-' 
quer  au  plus  petit  bruit  qu’ils  pour- 
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roi  tnt.  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  > 
pour  les  renvoyer  en  France  : Envoya 
Commander  aux  Capitaines  de  Saint 
Jean,  de  Saint  Malo , 8c  de  S.  Louis 
dé  Bayonne  , de  croifer  entre  Nieves 
6c  S.  Chriftophe , pour  empêcher  la 
communication  de  ces  Ifles  à leurs 
ennemis j envoya  quérir  tous  les  Fran- 
çois qui  s’eftoient  habituez  en  Tune 
6c  eh  i autre  de  ces  Ides , en  fit  un 


corps  de  400.  hommes  , partagea  ces 
jpetites  forces  en  deux  pèlerons  , en 
mit  un  fous  les  ordres  du  Sieur  de  S. 
Laurent,  qui  eftoitfon  Lieutenant  Ge- 
neral , 6c  mena  l’autre  d’un  autre  côté 
pour  attaquer  les  Anglois  qui  efîbienc 
au  nombre  de  fix  cens  aufli  divifez  en 
deux  petits  corps.  v • 

Les  François  attaquèrent  avec  vi- 
cueur  , les  Anglois  louftinrcnt  d’a- 
tord  un  courage  pareil  ; mais  cette 
chaleur  ne  leur  dura  guere,ils  fe  laffè- 
rent  de  refifter  , au  bout  d’une  heure 
ils  commencèrent  à le  mettre  en  un  de- 
lordre  fi  grand  , qu’ils  lâchèrent  ou- 
vertement le  pied:  Neanmoins  ayant 
efté  fccourus  par  l’autre  Corps  que  le 
Gouverneur  mena  luy-mefme  au  com- 
bat , les  affaires  changèrent  de*  face-; 


Roy  d' Angleterre.  747 
le  Commandeur  de  Sales  fut  tué  j le 
. Pere  la  Borde  lefuite  , lequel  l’avôic 
voulu  fuivre  pour  fècourir  fes  foldats 
dans  le  befoin  qu'ils  pourraient  avoir 
de  luy  , receut  encore  un  coup  qui  le 
mit  au  nombre  des  morts  } & toutes 
chofes  alloient  eftre  dans  un  déplora- 
ble eftat  pour  les  François,  fi  le  Che- 
valier de  S.  Laurent  ne  fût  arrivé  fur 
ces  entrefaites  à la  tête  defon  bataillô. 

Ce  genereux  homme  voyant  donc 
cette  eftrange  confiifion,  r'allia  prom- 
ptement ceux  qu'il  trouva  dans  le  dé- 
fendre , & leur  ayant  remis  le  cœur  au 
ventre  > les  ramena  fi  courageufèment 
au  combat , qu'ils  taillèrent  en  pièces 
tous  ceux  qui  fe  voulurent  oppofèr  à 
leur  fiirie.  Cet  efchec  fut  grand  pour 
le  peu  de  monde  qui  combattoit  ; la 
perte  des  Anglois  ne  fe  termina  pour- 
tant pas  encore  à cela  j car  le  Sieur 
Guillou  qui  n'avoit  que  cent  Fran- 
çois , ôc  cent  cinquante  Negres  à 
fa  queue  , ayant  rencontré  dans  ce 
mefme  endroit  de  l’Ifle  un  corps  d’An- 
glois  composé  de  cinq  à fix  cens 
hommes , il  ne  balança  point  à les  at- 
taquer 3 & les  étonna  d'abord  en  tel- 
le façon , qu'ils  furent  prefqu'auffi- 
Tome  III.  I i 
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défaits  que  chargcz:en  effet  ayant 
enfilé  les  chemins  des  montagnes  où  , 
ils  crurent  trouver  plus  de  feureté  que 
dans  la  campagne  , ils  lailferent  avçc- 
1?.  gloire  du  combat  à nos  François  la 
liberté  de  le  repofër  ôc  de  prendre  ha- 

laine.  ' • ■** 

Cependant  les  affaires  de  ces  vain- 
cus n’alioienr  pas  mieux  d’un  autre 
cofté  ; car  les  fuyards  ayant  fait  con- 
noiftre  au  Gouverneur  Anglois  que_ 
foldats  n’avoient  pas  eftc  les  plus 
forts  ny  les  plus  heureux  , il  fe  pro- 
pofa  de  faire  un  effort  plus  conüde- 
rable  fur  trois  cens  François  qui  po~ 
ft oient  à la  pointe  de  Sablé  proche 
s &c  pour  cela  fe  faifànt  ac- 
mpagner  de  fix  cens  Anglois  & de ; 
cinq  cens  Boucaniers  , on  appelle 
ainfi  les  bouchers  Anglois  qui  vont 
les  bœufs  & lesvaches,dontii  y a 
grande  abondance  en  l’Ifle  de  S. 
Dominique,afin  de  faire  un  grand  ar- 
gent de  leurs  peaux , il  alla  fondre  fur 
eux  avec  une  fureur  qui  les  mit  en 
quelque  confufion  du  premier  abord  ;< 
Mais  lé  fleur  de  Poincy,fous  les  ordres 
duquel  ces  François  étoient  afîèmblez, 

& qui  avoir  pour  fès  Capitaines  deux 
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hommes  de  grand  cœur,nommez  l'Ef- 
perance  6c  le  Duc, qui  lçavoient  par- 
- faiccment  lemeftier  de  la  guerre,ayant 
alleuré  fes  foldats  par  la  feule  pofture 
ou  ils  le  virent  d'aller  courageufèment 
à la  charge  , ils  le  fuivirent  avec  une  fi 
belle  chaleur,  que  le  Gouverneur  An~ 
glois  ayant  été  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet,&  avec  luy  grand  nombre  de  fes 
meilleurs  foldats  ôc  de  fes  principaux 
Officiers  , tous  les  autres  fongerent 
pluftoft  à fuïr  qu’à  faire  une  judicieufe 
retraite. 

Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’appa- 
rence de  pourfiiivre  de  forts  ennemis  % 
qui  fe  pouvoient  rallier,  veu  mefme- 
ment  que  le  ficur  de  Poincy  avoit  eu 
lacuiflc  caffée  : Mais  le  Chevalier  S. 
Laurent  arrivant  fur  ces  entre- faites 
avec  tous  les  foldats  qui  luy  eftoient 
reftez  du  combat  qu'il  avoit  fait  peu 
^auparavant,  & les  fienrs  de  l’Efperan- 
ce  & le  Duc  le  trouvant  dans  la  refo- 
rution  de  pourfuivre  les  ennemis  , ils 
remirent  tous  leurs  gens  en  bataille* 
Recommencèrent  à marcher  d. oit  aux 
Anglois  , lefquels  ayant  trop  bien  ef- 
prouvé  leur  valeur  , pour  ne  point 
craindre  de  fe  voir  encore  à leur  tefte* 

Ii  ij 


; > . ; leur  demander  le  corps  de  leur  Gou- 


: v \ verneur,&  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  fe 
roient  en  humeur  de  traitter. 


aux  Iran,  demeuroic  Gouverneur  par  la  mort  du 
£'V  f0ts*  Commandeur  de  Sales  , ayant  répon- 
&jj  ■■■'  • du  qu’il  ne  s’efloigneroit  jamais  des 
'H  loix  de  la  guerre  & de  la  generofité,on 
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Roy  X Angleterre.  y^\ 
Le  delîr  de  la  gloire  & celuy  de  la 
vengeance,  font  Ç\  naturels  aux  hom- 
mes, qu'on  n’en  trouve  pas  beaucoup 
qui  ne  foient  pouiïez  de  l’un  ou  de 
l’autre  , & bien  fouvent  de  tous  les 
deux.  Les  Hollandois  avoient  trop 
bien  fait  dans  les  combats  precedents, 
pour  ne  pas  rechercher  de  pareilles 
occalions  de  triomphe  : Les  Angiois 
avoient  été  trop  mal  traitez,  pour  ne 
prendre  pas  une  forte  refolution  de 
tirer  raifon  de  leur  perte.  Il  eft  aufli 
tres-certain  que  les  uns  & les  autrtfs 
firent  tous  les  efforts  polîibles  pour 
donner  jour  à de  nouveaux  mouve- 
mens  de  le  venger , de  de  mettre  de 
houveaux  lauriers  fur  leurs  telles.  Il 
ne  fallut  que  quinze  jours  aux  Hol-  s 
landois  pour  reparer  toutes  les  ruines 
que  leurs  vaiffeaux  avoient  fouffertes; 
il  n’en  fallut  gueres  davantage  aux 
Angiois  pour  le  remettre  en  une  pollu- 
re  plus  avantageiifè  que  celle  qu’ils 
avaient  avant  leur  déroute.  Les  Hol- 
landois ayant  prévenu  leurs  ennemis 
dans  la  diligence  de  fe  tenir  prefts 
pour  une  nouvelle  bataille  , ils  remi- 
rent en  Mer  le  quatrième  du  mois 
de  Juillet  utfe  Flotte  compofëe  de 
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quatre-vingts  vaifïèaux  de  guerr’e  > & 
s’avancèrent  jufq  ues  bien  prés  de 


l’emboucheure  de  la  Tarnile  * tant 
empêcher  la  jonétion  des  vait- 
Anglois  qui  eftoient  fur  cette  ri- 
vière avec  ceux  qui  s’eftoient  afïè ta- 
blez à Harvvitz,que  pour  les  combat- 
tre, s’ils  les  pou  voient  obliger  i don* 
ner  bataille. 

Ruytter  qui  commandoit  cette  Flot- 
te fut  plus  de  trois  femaines  en  cette 
pofture  , lâns  que  les  Anglois.  parut- 
iS  r pour  l’aller  choquer  : Mais  ayant 
appris  au  bout  de  ce  temps  que  les 
foins  du  Prince  Robert  & la  diligen- 
ce du  Duc  d’Albemarle  , avoient  li 
bien  réparé  leur  Flotté  , qu’elle  étoi* 
composée  de  prés  de  cent  voiles,  & le 
Capitaine  de  l’une  de  lès  petites  bar- 
ques luy  ayant  fait  fçavoir  que  les  Ge- 
neraiix  Anglois  l’avoient  divisée  en 
trois  efcadrons,il  divilà  la fiennc  dépa- 


reille forte^onna  l’avant- gardé  à Jean 
Eveitzen,Bankers,&  Cornelitz  Evert- 


isen,  le  premier  Amiral,  le  fécond  Vi-  ' 
ce-Àmiral,&  le  troilîéme  Contre- Ami- 
ral des  Zelandois  8c  des  Frifons  ; l’ar- 
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rierc-garde  à l’Amiral 

dé  bataille  pour 
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pour  (on  Lieutenant  Amiral  lç  fieur 
* a Van-Nés, le  (leur  de  Liefdo  pour  Vice- 
Amiral  , & un  autre  ‘Van-Nés  pour 
V Contre-Amiral.  N - ^ 

L'ardeur  des  Anglois  eftoit  grande,  ^t(iVcue~ 
leurs  ennemis  n’avoient  pas  moins  de  bataille 
chaleur,cela  fit  que  les  trois  efeadrons  ^nglet^ 


!è 


Sàh 


■f- 


fe  choquèrent  prefqu'en  mefine  temps;  & les  • 


celle  du  Pavillon  blanc  de  -la  Flotte 
Angloife  contre  l'avant-garde  Hollan-  - 
doife,commandée  comme  nous  l’avons  r 
dit  cy-defiùs  par  Jean  Evertzen  j cel-  " ' 
le  du  Pavillon  touge  commandée,  par  - 
l’Amiral  d'Angleterre  , contre  celle 
du  General  Ruytter  , & celle  du  Pa-  c v 
villon  bleu  commandée  par  le  Che-  • - 
valier  Smitz  contre  celle  de  l’Amiral 

^ * .•••ii.,  -*  * *■»*...•  * 1 y* . - jjT-j 

Tromp.  . 

On  ne  vit  jamais  rien  de  fi  furieux 
que  le  choc  de  ces  merveilleufès  Flot-, 
tes  y dc  jamais  on  n’ouït  un  fi  effroya- 
ble tonnerre  que  plus  de  hujf  cens 


pièces  de  canon  firent  alors  : Tous  les 
Generaux  Sc  tous  les  foldats  eftoient 

v-  ' *'  , é»r % . **.*.■■  \ . .*•  t • w r~^- v 7^. ^ • . 

emportez  du  genereux  mouvement 
de  vaincre  ou  de  ^mourir  , , cette  ar- 
deur produifit  aiifii  de  funeftes  ef- 
fets en  fort  peu  de  temps  : Le  Vi- 
. ce-Amiral  d’Angleterre  fut  brûlé  > 
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jïbldats  donc  iî 
périrent  ; Jean  Evettzen  Àrai- 
Zelande  fut  tué  d’un  coup  de 
canon  , fon  e (cadre  fut  mile  en  de- 
(ordre  ; le  General  Ruytter  perdit 
beaucoup  de  monde  pour  avoir  efté 
tout  en  mefme  temps  par 
_ e (cadres  du  Pavillon  rougé 
du  Pavillon  blanc  d’Angleterre 
pendant  la  confufîon  où  lamortd’E- 
vertzen  avoit  mis  toute  (on  elcadre  : 
Et  l’Amiral  Tromp  n’apporta  pas  une 
moindre  ruine  dans  qplle  du  Pavillon 
d>leu  commandée  par  le  Chevalier 
Smith  3 lequel  ayant  efté  contraint 
prendre  la  fuite,  fut  pourfuivy  jus- 
qu’aux bancs  d’Harvvitz  , où  il 
eftoit  en  danger  de  tout  perdre  , fi  la 
n’euft  arrefté  la  pourfuite  de 
ennemy  : Mais  quoy  que  l’aétion 
de  cét  Amiral  euft  efté  toute  glorieu- 
(e  , qjle  ne  receut  pas  toute  l’appro- 
bation qu’il  en  avoit  efperé  ; car  on 
l’accula,  de  la  di (grâce  qui  arriva  le 
lendemain  ; on  le  (oupçonna  d’intel- 
digence  avec  les  Anglois  pour  avoir 
feparé  fon  efcadre  des  autres  pour  fui- 
vre  un  ennemy  qui  plus  jfoible  que 
luy  ne  fuyoic  que  pour  faciliter 


-**v 

-.V  s 


- 


f 


Ert 


r*  -T  . w z 


* . 


i^^WîOIl3 


fiV 


■ '*Zr 


7.*. 


4Î 


» ---  I,.^u»<ÇVwr‘S  -'i 

**  Jj  f ■•  - ' 


ai  i 


r-76 


.., ■®i^f  dngtèftrre' 

aux  Tiens  le  moyen  de  vaincre,#  cette 
accufation  alla  fi  avant  , qu'il  fut  iâtîà 
quelques  jours  apres  privé  de  fa  '.  -v 
Charge  , 8c  redeue  dans  une  prifou. 

Mais  n'allons  pas  fi  viftc  , 8c  difons  . 
quelle  fut  la  difgrace  dont  je  parle, 
avant  que  de  parler  des  chofes  qu  elle 
produisît.  , - S . 

Ce  combat  qui  s'eftoitfait  le  qua- 
trième d Aouft  avoit  eu  quelque  cho- 
fe  de  dangereux  , celuy  qui  fe  fit  le 
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lendemain  ne  fut  pas  moins  brave. 
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Ruytter  le  commença  dés  : les  ^nq 

latin  : Il  avoit  été  l'objet 
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heures  du  matin  . , A 

de  toute  la  furie  des  ennemis  le  jour 
precedent  , il  le  fut  encore  alors  des  s 
trois  plus  grands  vaiffeaux  de  laFlot-  V 
te.Angloife  entre  Iefquefs.il  fut  plus  IZTh 
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de  deux  lie  tires  comme  la  gaufre  en- 

:**  tl'e  deux  %s  : Mais  enfin  la  refiftanee  % i 
fat  fi  belle  , qu  ayant  coulé  à fonds  ' 
lun  des  brûlots  des  ennemis,  8c  le 
Chevalier  de  Lorraine  , le  Chevalier* 
de  Coaflin  , les  fieurs  de  Canoy  , de  ' 
Datnpierre,  8c  le  Baron  de  Bulca,  vo- 

^ ^ bord,  de  ce  General  en 

ayant  fait  confo  minet  un  autre  que  le 
General  Anglois  avoir  comandé  pour 
aller  brûler  céc  Amiral  Holtandois  , 
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Anglois  furent  contraints  de  le  re- 
Sc  de  lay  1 ailier  la  liberté  d'en 
faire  de  mefme.  s 

Quoy  que  ce  combat  euft  duré  deux 
jours  , l’elèhce  n’en  fut  pas  fort  eon- 
fiderable  -,  car  U eft  certain  qu'il  n’y 
eut  que  huit  ou  neuf  vaiiïeaux  perdus 
de  l'un  & de  l’autre  party.Mais  h nous 
confidero'ns  le  nombre  des  perfonnes 
-de  condition  que  les  Eftats  y perdi- 
,on  pourra  croire  que  leurs  Gene- 
raux ne  fortirent  pas  avec  avantage  de  1 
cette  fécondé  rencontrejcar  outre  Iean  . | 
Evertzen  Amiral  de  Zelande  & lès 
ifieurs  Tierk  Hyddes  , & Coendèr 
Amiral  & Vice-Amiral  de  Frize  ils  « 
perdirent  encore  dix  de  leurs  meilleurs  . j 
Capitaines  & grand  nombre  de  bra- 
ves fbldats. 

Comme  les  Eftats  des  Provinces-  ?. 
avoient  célébré  leur  viétoire. 
HjHHallegreftes  publiques  , le  An- 
glois ne  manquèrent  pas  de  folemni* 

1er  les  avantages  qu’ils  avoient  eusdâs. 
cette  battai  lie  par  des  feux  dë  joye  >•->> 

& par  toutes  les.  actions  de  grâces  ^ 
pombles  , apres  leiquelles  le  fèntanç 
enflez  de  la  profperité  de  leurs  armes*,  : t 
ne  fc  propoferent  rien  moins 
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daller  derechef  attaquer  leurs  enne- 
nus  pour  tirer,  une  fécondé  raifon  de  ' 
leur  precedente  défaite:  Ils  reftablirent 
donc  leur  Flotte>&  la  mirent  en  meil- 
leure! tac  que  jamais  , comme  ils  fça- 

voient  avec  certitude  que  leurs  enne- 
mis n ayoïent  point  efté  plus  pare  £ 
leux  qu  eux  à reparer  tous  les  vailfeaux: 
que  le  canon  avoic  endommagez  au 
dernier  combat.  Mais  quelque  connoî-  . 
lance  qu  ris  eurent  de  la  diligence  de 
ces  ennerpis^lk  ne  fut  pas  capable  de 
donner  des  bornes  à leur  chaleur  J.es  Vai^<am 
Generaux  remirent  en  Mer  toute  *leur  Si 
Flotte  > en  firent  dre/fer  les  voiles  ^rülez-  à 
droit  à me  dWie,  d'où  le  General  %%, 
ayant  détaché  vingt  vailfeaux  de les  Ani 
guerte  avec  .placeurs  chalouppes  , ^ J 
Galiotes  & brûlots  fous  la  condu  ite 
du  Capitaine  Holmes,  ce  Capitaine  - 

entra  dans  la  rade  avec  cinq  brûlots,.  * 
quelques  pinces  & une  fregate  : y 
bmia  deux  frégates  qui  dévoient  fer- 
vir  d etc  or  te  aux  navires  Marchands. 
deftmez  pour  la  Mofcovie , & fuivant 

la  facilite  qif il  avoit  de  poulfér  pins  J 

loin  (a  colere  > mit  le  feu  à un  grand 
nombre  de  ces  vailfeaux  Marchands  ' ' 
q;iul  trouva  dans  k mc/me  rade  : Ce  . : ' ' 
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7 > 8 Charles  Second  \ r» 
qui  ne  fiitisfaifant  pas  encore  (on 
efprit,  il  alloic  ruiner  tous  ces  bâti- 
mens,qui  étoient  au  nombre  de  cent, 
fi  la  nuit  tombât  avec  une  forte  plùye 
qui  gafta  toutes  lès  armes  &c  toutes 
(es  munitions , n’eût  rompu  le  cours 
à cette  entreprife.  Il  Ce  retira  donc  le 
lendemain  matin  voyant  qu’il  n’y 
avoit  plus  rieh  à faite,  parce  que  tout 
.ce  qu’il  vouloic  perdre  s eftoit  mis 
à.  couvert,  8c  fe  contentant  d’avoir 
brûlé  quelques  maifons  à 


encore 

Scheling  alla  rejoindre  le  gros  de  la 
Flotte. 

L’experience  m’apprend  que  la 
fortune  détrempe  toûjours  fes  dou- 
ceurs de  quelque  amertume, 6c  quel  - 
le  ne  donne  jamais  que  des  concen- 
temens  imparfaits.  Le  Roy  d’Angle- 
terre devoit  goûter  avec  joye  le  fruit 
de  l’avantage  que  la -conduite  de  ûs 
^Capitaines  & le  courage  de  fes  fol- 
dats  luy  avoient  acquis  fur  fes  enne- 
mis. Il  fe  trouva  pourtant  deux  cho- 
ies qui  traverfèrent  cette  joye,  & 
qui  lu  le  itèrent  de  fi  terribles  in- 
quiétudes dans  (on  efprit , qu’il  fut 
long-tems  corne  accablé  fous  le  faix 
d’une  violente  douleur.  La  pefte  qui 
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afïligeoit  l'Angleterre  avec  excez  te-  * 
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prit  de  nouvelles  forces  lors  qu’on 
croyoit  quelle  n’en  devoit  plusE/xwu#»- 
avoijr , & pour  un  furcroift  de 
grâce  le  feu  s’eltant  pris  la  nuit  àwde  la  ville 
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douzième  de  Septembre  à la  maifon^^<w*“ 
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d'un  boulanger  de  Londres  , il  fit 
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un  fi  cruel  & fi  furieux  ravage  dans 
cette  malheureulè  ville  , qu’ayant 
"duré  cinq  jours  & cinq  nuits  mal- 
.•  gré  la  diligence  de  plus  de  cent  mil- 
. le  hommes  qui  travailioient  conti- 
nuellement pour  en  arrefter  la  fureur, 

' on  n’en  pût  empefeher  les  progrez/ 
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de  forte  qu’il  en  confomma  plus  de  la 
moitié. 

Cette  perte  étoit  inconcevable  , SC 
reduiloit  plus  de  deux  tiers  des  habi- 
tans  à une  déplorable  necefihé  , là 
Majefté  la  rellentant  auffi  avec  une 
douleur  exceifive,elle  fit  toutescholês 
poifibles'pour  foulager  tant  de  mal- 
meureux.  Elle  .ordonna  premièrement 
un  jeûne  dans  tout  le  Royaume  , tk 
dans  la  Principauté  de  Galles  , pour 
demander  à Dieu  qu’il  luy  plut  dé- 
tourner ces  il  eaux  de  defilis  la  teftede 
lés'  peuples,  ik  fit  en  iuitte  v repre fen- 
te r dans  toutes  les  Egliles-  que  les. 
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Sir 


T iperfonnes  accommodées  dévoient' un 
• charitable  fèeours  à une  infinité  de 
pauvres  que  cét  épouvantable  embra- 
sement avoir  fait  dans  cette  Ville  af- 
fligée. 

Ces  gencreux  foins  donnèrent  d a- 
bord  de  fênfibles  consolations  aux  ha- 
bitans,  mais  ce  charitable  Prince  n’en 
voulut  pas  demeurer  là  , il  eftoit  im- 
portant de  rétablir  ces  déplorables  ruï- 
nes>de  trouver  les  moyens  de  prévenir 
des  accidens  de  cette  nature3&ne  laifT-. 
fer  pas  dans  la  defolatiort  une  Vifle 
.qui  avoir  toujours  efté  le  fèjour  des; 
Roys  d’Angl  eterre  > pou  fiant  aufîi  fà 
bonté  plus  loin  , il  fit  aflèmbler  fon  ^ 
Confèil  y par  L’avis  duquel  il  fit  une  ■ 
Déclaration  , portant  qu’on  repareroit 
cestriftes  ruines  le  plus  promptement 
qu’il  feroin  pofiible^qu’on  ne  baftiroit 
plus  que  de  pierre  ou  de  brique,qu’on  . 
feroit  de  bonnes  voûtes  aux  caves* 
qu’on  élargiroit  les  rués  pour  em- 
pêcher la  communication  du  feu.  ' 
.,d?un  coté  à l’autre 
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que  tous  les 


Braileurs  , les  Teinturiers  , & Rafi- 
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neurs  de  fùcre  > ir oient,  faire  leur  pro- 
ièffion  en  un-dieu  qui  leur  fèroit  don- 
né par  le  Maire  8c  les  Aldermans  , 
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Roy  ^Angleterre.  761 
hors  de  l’enclos  des  murailles  , par- 
ce que  leurs  continuelles  fumees  cor- 
rompoient  l'air  des  enviions  , & qu'on 
rebatiroit  toutes  les  mai  Ions  fur  un 
plan  qui  les  rendroit  d un  mefme  or- 
dre & d’une  mefme  fymmetrie.il  né- 
toit  pas  facile  de  trouver  les  moyens 
de  venir  à bout  d’un  fi  grand  ouvra- 
ge , mais  fa  Majefté  poiuveut  à cela  * 
car  elle  promit  la  remife  de  quelques 
levées  qu  elle  avoit  ordonnées  3 8c 
de  décharger  pour  fèpt  ans  tous 
ceux  qui  feroient  de  nouveaux  bati- 
mens  de  tous  les  droits  qu  elle  avoit 
accoutumé  de  lever  fur  les  chemi- 
nées. 

Comme  les  maladies  ne  travail- 
lent pas  toujours  un  corps  avec  une 

violence  pareillejon  voit  aufli  que  les 

armes  n’ont  pas  toujours  une  mefme 
chaleur  entre  deux  paitis.Les  Anglois. 
8c  les  Hollandois  n’avoient  point 
d’ambition  plus  puilfante  que  celle 
de  fe  faire  la  guerre  avec  toute  la  vi- 
gueur poifible  fil'  arriva  r- an  moi  ns 
que  les  uns  8c  les  autres  témoignè- 
rent réciproquement  , qu’ils  ne- 
s’efloigneroient  pas  d’un  légitimé- 
accommodement  fi  les  chemins  leur 
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en  eftoient  ouverts  avec  honneur.  Les"  I t: 
Hollandois  firent  les  premières  dé-  ^5 
marches  pour  y arriver  , le  Roy  les 
fècondes.Le  corps  du  Chevalier  Guil- 
làume  Berkelay  tué  » comme  nous  ‘ 
avons  dit  cy-dellus  , le  fécond  jour 
de  la  bataille  qui  s eftoic  donnée  cet-  r 
te. année- là  entre  ces  deux  Nations*  3 
eftoic  demeuré  au  pouvoir  des  Hollan-  .y 
doisdes  Eftacs  le  firent  embaumer,  en- 

+ i 

voyerent  un  Trompette  en  Angleter- 
re , pour  lçavoir  fi  le  Roy  trouveroit  \ 
bon  qu'ils  luy  fifséc  donner  lafepultu- 
re  à la  Haye  avec  une  pompe  digne  de  > 
fa  nailïànce  & de  fa  vertu  , ou  s'il  luy 
plaifoit  qu'on  le  t'envoyât- en  Angle- 
terre. Ce  Trompette  eftoic  chargé  d'u- 
pux  en-  ne  lettre, laquelle  outre  ce  complimét 
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^Àng'oii  fuPpk°lc  & Majeftéde  confiderer  que 
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là  guerre  qu'il  leur  faifoit  n'a  voit  pas 

b HolUn-  de  trop  légitimés  motifs, & qu'il  feroit 

P..&U. v I • S &>  in  i • » m 

bien  plus  a propos  pour  la  gloire  & Jr 

' pour  le  repos  des  deux  Nations , de  Ê- 

chercher  les  voyes  d'un  bon  accom- 


modement que  celles  de  fe  ruiner  par  £ « 
une  cruelle  opini affrété  : Sa  Majefté  ’ - 
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qui  ne  vota loit  pas  eftre  vaincue  par 
là  generofiré  de  fes  ennemis , fit  une  , . â 
fort  civile  réponfè  à certe  lettre  '. 
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Elle  les  remercia  du  genereux  traic- 
tement  qu'ils  avoienr  fait 
d'un^homme  pour  les  bonne 
tez  , & pour  la  fidelité  duquel  eue 
avoir  toujours  eu  de  bons  fentimens, 
accepta  l'offre  qu'ils  luy  fàifoienr  ^ 
le  renvoyer  en  Angleterre,  ou  1 
rens  le  defiroient  avec  pafïion 
pour  le  regard  de  l’accommodemer*' 
dont  ils  luy  parloient  , qu'elle  ne 
s'en  efloigneroit  jamais  > pourveu 
que  ce  ne  fuft  point  avec  des  condi- 
tions honteufès  à la  gloire  de  là  Cou- 


ronne. 

Nous  avons  veu  cy-deflus  les  An- 
glois  allèurez  de  lapoflèffion  de  Tan- 
ger ,par  le  Traité  qui  s'étoitfaitentre- 
eux  & le  Prince  Gayland  ; Mais  com- 
me toutes  les  chofes  du  monde  ont 
leurs  vicillitudes  3c  leurs  change- 
mens  , iis  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps dans  la  douceur  que  cette  paix- 
leur  pou  voit  donner  : Le  Roy  de  Taf- 
fileta  défît  les  troupes  de  ce  Prince, 
Gayland  les  voulant  aller  fècourir  fut 
bielle  dans  le  combat  ; il  eut  un  allez 
bon  cheval  pour  fe  fauver  à la  faite  ; 
Il  envoya  un  Exprès  au  Gouverneur 
de  cette  Place  pour  l'avertir  du  mau- 


ïfàcor/d') 

. , s armes,  .pourle  priée 

de  luy  envoyer  un  bon  Chirurgien,& 
pouj:  l'affairer  qu'il  obferveroit  invio- 
lâbléipent  les  conditions  dont  il  eftoic 
demeuré  d’accord  avec  Iuy:Mais  com- 
me il  ne  pouvoir  pas  répondre  de  l'é- 
venement  de,  cette  nouvelle  guerre 
quJ  on  lüy  faifoit,  il  luy  confeiiloit  de 
fe  tenir  bien  fur  lès  gardes , d’autant 
quel’  armée  de  fon  ennemy  eftoit  com-  % 
posée  de  plus  de  quarante  mille  hom-  | 
mes.  Cet  avertilïement  eftoit  géné- 
reux -y  ce  Gouverneur  n’en  voulant  pas 
auffi  méprifêi  la  confeqnence  , il  ajou- 
ta quelques  petites  fortifications  à /a 
place  , la  remplit  de  nouvelles  provi- 
fions  de  guerre  6c  de  botiche,&  y fai- 
fant  entrer  les  meilleurs  foldats  qu’il 
euft  dans  tout  ce  territoire , fe  mit  en 
eftat  de  la  bien  défendre  contre  ces 
nouveaux  ennemis.  - > 

Les  premières  ouvertures  de  la  paix 
faites  au  Roy  par  les  civilitez  des  . 
£ftats,fiir  le  renvoy  du  corps  du  Che- 
valier Berklay,  & la  favorable  répon- 
fe  de  fà  Majefté  fur  leur  lettres  voient 
fait  efperer  que  l’on  pourtèroit  plus 
loin  cette  affaire  ; & en  effet  lés  Eftats 
ayant  accepté  la  médiation  du  Roy  de 
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Suede,  qui  s’eftoit  offert,  quoy  qu’ils 
içeuilènt  bien  qu'il  eftoit  dans  les  in- 
terdis de  leur  ennemy  , il  y eut  quel- 
ques Côferefices  pour  mettre  ce  grand 


ouvrage  en  bos  termes:Mais  ces  Eftats 


ayant  reconnu  que  l’intention  de  fà 
Majeté  n’eftoit  point  d aller  plus  avât, 
ils  luy  envoyerét  une  féconde  Décla- 
ration pour  luy  protefter  qu’ils  eftoiét 
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dans  la  refôlution  de  faire  une  bonne 
& ferme  paix  fi  elle  s’y  vouloir  por- 
ter^ pour  la  fùpplier  de  leur  donner 
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une  réponfe  nette  & ciaire,tant  à leur 
égard  , que  pour  celuy  de  fa  Majefté 
Tres-Chreftienne,8c  du  Roy  de  Dan- 
nemarc  leurs  amis  & leurs  alliez.  Ce- 
pendant comme  les  Anglois  avoient 
fait  entrer  toute  leur  Flotte  dans  la 
riviere  de  la  Tamife,parce  quel’Hÿver 
comméçoit  à rendre  la  mer  dangereu- 
fe,ces  Eftats  envoyèrent  à leurs  Gene- 
raux l’ordre  de  fe  retirer  pareillement. : 

Cette  fafeheufe  faifon  ne  permet-, 
tât  donc  plus  aux  Flottes  de  remettre 
les  voiles  au  vent,  le  Roy  fit  une  for- 
te  reflexion  fur  la  derniere  Declaratiô 
des  Eftats.  La  raifbn  vouloit  qu’il  lift 
connoître  les  intentions,  il  le  fitauflï. 
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g La  première  chofe  qu’il  allégua  , fut 
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qu’il  feroit  roue  pour  un  accommode- 
ment honnefte,pourveu  que  l'es  Eftats 
vôuluirent  envoyer  des  Députez  à 
-'Londres  pour  trouver  la  paix,  fon  in- 
tention n’eftant  point  de  traiter  dans 
une  Place  neutre  j La  féconde  , que 
bien  loin  de  comprendre  le  Roy  de 
Dannemarc  , il  luy  feroit  déclarer  la 
gucrre>cc  qu’il  fît  effedtivement  quel- 
ques jours  apres  : neanmoins  comme 
il  s’eftoit  imaginé  que  ces  Eftats  ne 
refufèroient  point  l’offre  qu’il  leur  fai- 
foit  de  fa  ville  de  Londres  , pour  y 
traitter  avec  liberté  * il  nomma  des 
CommifTaires  pour  la  Conférence'; 
Cependant  corne  il  n’avoir  pas  un  pétit 
intereft  de  conferver  quelque  authori- 
té  dans  la  mer  Mcditerianée,il  ordon-  , 
na  que  le  Chevalier  Holmes  fè  met- 
roit  fous  les  voiles  avec  une  efeadre 
de  quarante  vailïeaux  de  guerre. 

Il  y eut  encore  quelques  eferits de 
part  & d’autres  ceux  du  Roy  pour  ren- 
dre les  Eftats  autheurs  de  la  guerre  & 
mal  intentionnez  à la  paix  , & pour 
demander  une  légitime  réparation  des 
dommages  que  l’Angleterre  avoit 
fouffrert  depuis  la  rupture  du  Traicré 
fait  entre  les  deux  Nations  jlaréponfe.  • $8 
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> Roy  d* Angleterre. 
des  Eftats  , tant  pour  montrer  qu’ils 
eftoient  innocensde  l'une  & de  l'autre 
de  ces  acculations,  que  pour  fe  plain- 
dre des  hoftilitez  qu'on  leur  a faites 
fur  des  artifices  fins  fondement,  pour 

luy  demander  la  reftitution  des  navi- 

• % 1 

res  & des  marchandilès  , qu'on  leur 
avoit  enlevées  avant  la  déclaration  de 
la  guerre  , & pour  faire  fçavoir  à la 
Majerté  qu'ils  ne  pouvoient  traitter 
qu'en  Ville  neutre,  & avec  la  partici- 
pation de  leurs  Alliez,  làns  exception 
quelconque  ; mais  comme  il  fàudroit 
faire  de  gr&ds  plaidoyers  pour  juftifier 
l’un  ou  l’autre  de  ces  partis  , & que 
pour  les  bien  entendre  il  faudroic 
faire  une  hiftoire  entière  , j’ay  palfé 
fous  filence  les  raifons  des  uns  & des 
autres,  pour  dire  que  pendant  que 
ces  peuples  travailloient  également 
à leur  ruine  en  Europe  > la  fortu- 
ne traittoit  mal  les  Anglois  dans  la 
Gadaloupe. 

Ils  avoient  efté  chafïèz  par  les  Fra- 
çois  desliles  des  Saint  Chriftophe& 
de  Nieves  , comme  nous  l’avons  dit 
cy-dellus  : Cet  outrage  parut  trop 
fènfible  au  Roy,  quand  il  en  apprit  la 
nouvelle , pour  ne  luy  pas  donner 
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mouvement  d’en  tirer  une  remarqua- 
ble raifon,envoya  commander  à Myl- 
lord  VVilougby,Gouvemeur  des  Bau- 
bades}de  faire  cous  les  efforts  poflibles 
pour  reparer  cette  perte.  Ce  Gouver- 
neur chargea  deux  grandes  fregades 
de  huit  compagnies  d’infanterie  , 5c 
plufieurs  autres  vaifleaux  de  la=  meil- 
leure milice  de  fon  Gouvernement, 
embarqua  pour  aller  defeendre  en  * 
Ifles>&  pour  y reftablir  toute  l’au*  ... 
thorité  de  fon  Maiftre. 

Il  réüflit  d’abord  en  cette  entrepri-  • v- 
fe , car  ayant  attaqué  deux  vaifleaux 
François  de  la  Compagnie  des  Indes 
OccidcntaleSjqui  eftoient  dans  le  Ha- 
vre de  Xaintes  , il  reduifît  un  de  ces 
Capitaines  qui  les  commandoient  à 
mettre  ie  feu.  dans  le  lien,  de  peur  que 
fa  perfonne  & fes  marchand  ifes  ne  <f 
tombafsét  entre  les  mains  de  cet  enne* 
my } 5c  en  fuite  fe  rendit  maiftre  d’un  I 
Fort  que  les  François  y avoient  fait  T- 
efiever  depuis  la  Déclaration  de  là  j£  ™ 
guerrèi  mais  ce  furent  là  les  feuls  ex-  • f,  G 
ploits  qu’il  pût  faire.car  la  nuit  fui  va-  " 

- te  la  Mer  s’enfla  de  telle  forte  ; & le 
ventfè  rendit  fi  fort, que  tous  fès  vai£ 
féaux  furent  difflpez  & fi  mal-  traitez 


jÇr-T ljy  Ç011 


» 


r r-^ 


Vf 


VVvF^> 


>'  f-îfc 


> ÿtj 

V*  î», 
♦■♦L  :v“ 


«WWW 


' Roy  d' Angleterre.  769 

par  l’orage, qu’on  fat  long-temps  à le 
perfuader  qu’ils  eftoient  péris:  Ce  que 
le  Sieur  du  Lyon  , Gouverneur  de  la 
Gadaloupe  ayant  appris , il  fit  affemA 
bler  quantité  de  petites  barques  qu’on 
nomme  Canots,les  chargea  d’un  bon 
nombre  de  braves  foldats,alla  defcen- 
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dre  en  un  lieu  appel  lé  l’ance  du  grand 
Figuier  , fie  attaquer  un  Fort  que  les 
Anglois  y c poiledoient  , l’emporta 
malgré  les  efforts  que  ces  ennemis  fi- 
rent pour  le  bien  défendre  , & fit  pri- 
fonnier  celuy  qui  commandoit  dedâs 
avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoienc.  ’ 
Vdilatout  ce  qui  fe  paffa  déplus  re-  ’ 
marquable  en  Angleterre  en  l’année  de 
1 S 66. s’auray  peut  - eftre  bien- toft  de  * 
nouvelles  occafions  d’eftendre  un  peu- 
cet  Ouvrage  par  l’acommodement  de 
C la  querelle  que  les  Anglois  ont  avec  ‘ 
les  Hollandais  & arec  la  France  , au  - 
quel on  voit  de  grandes  difpofitions, 
par  une,  Conférence  qui  fe  fait  à Bre- 
da  pour  cela  , ou  par  la  continuation 
delà  guerre,:  Alors  je  m’efforce  ray  de 
donner  de  nouvelles  fatisfàélions  à 
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mes  curieux. 
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ANne  fille  de  Frédéric  II.Roy  de  Dannenaarc, 
femme  de  Jacques  Stuard  Roy  d’Efcoflè 
& d’Angleterre,  fous  le  nom  de  Jacques  pre- 
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Armand  de  Richelieu  Cardinal  , & premier  Mi- 
niftre  de  France,  General! ffime. des  armées  du 
Roy,  alïiege  la  Rochelle. 

Alliance  ou  Convenant  des  Anglois  & des  Ef- 

^ coflois  contre  l’authorité  Rqy ale:  164  Caufe  \ 
' les  mal-heurs  qui  ruinèrent  la  famille  Royale,  S 
Arthur  Afton  Gouverneur  de  Reding  , défend  fa  ' 
place  avec  vigueur, & finalement  eft contraint  ? 
-,  de  capituler.  173  . 

Afley  Gouverneur  d’Oxford  eft  infidèle  au  Roy-’ 
fon  Maiftre.  _ . 174  > 

Armée  Efcofloife  en  Angleterre  contre  le  Roy. 

180.  ~ ià 

Avis  important  de  Montrofe  ail  Roy.  18  y.*  Ad- 
mirable conduite  de  ce  Capitaine  en  la  charge 
...  de  Vice- Roy  d’Efcoflè.  - . 

Agitateurs , foldats  révoltez  contre  les  Chefs  dp 
l’armée  du  Parlement.  30  j.  Enlèvent  le  Roy 
> du  chafteau  d’Oldemby  pour  le  mener  à New- 
marKet.  J09.  Ils  lerransferent  à Reding  , de 
Reding  à Hamptoncour. 
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Asburnham  premier  valet  de  chambre  du  Roy  acr 
compagne  fon  Maiftre  au  fortir  d’Oxford  pour 
fe  réfugier  au  camp  des  Efcoffois.  i8i.II  fe  re- 
tire en  France.  Le  Prince  de  Galles  le  renvoyé 
en  Angleterre.  11  voit  le  Roy  à Hamptoncour. 
Facilite  fon  é/afion  , & l’accompagne  en  l’Iflè 
? deWigth.  $38.33 6 

Aldermans,Efchevins  des  villes  d’Angleterre. 3 77 
Asxe  & Doriflaus  affeffeurs  criminels  pour  tra- 
railler  au  procez  du  Roy.  . 411 

Alfonfe  de  Cardenas  Efpagnol  Ambaffadeur  en 
Angleterre  pour  reconnoître  la  Republique.  577 
Le  Roy  de  France  y envoyé  le  Prefident  de  Bor- 
• deaux  pour  rôpre  les  mefures  de  fes  ennemis,  f 78 
Alliance'  entre  les  Anglois  & les  Suédois.  600 
Armée  A ngloife  en  France  pour  appuyer  le  fiege 
de  Dunxerque,  entrepris  par  Louys  XIV.  du 
nom  Roy  de  France.  éi$ 

Ambaffadeurs  du  Roy  Tres-Chrcftien  à Londres 
pour  travailler  à l’accommodement  des  An- 
glois & des  Hollandois.  718 

Aifcuë  Vice-Amiral  de  la  Flote  Angloife.  74t. 
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T)  Affompierre,  Marcfchal  dcFrance,  Ambaffadeur 
X3.  extraordinaire  en  Angleterrc.Pourquoy.  34 
BucKingham, General  des  armées  du  Roy  d’An- 
gleterre,defeend  en  rifle  de  Rhé  avec  une  ar- 
mée, 57.ll  y eft  défait  , 38.39.  Cf  fniv, 

Brovvne, Colonel  Parlementai  re,inreftit  VVorcé*- 
fter.JeanBiron.qui  commaudoit  dedans,  aban- 
donne la  place  par  les  ordres  de  fa  Majcfté.131 
Bataille  de  Kinton.  Grands  efforts  du  Prince  Ro- 
bert. Belle  valeur  du  Roy  , l’armée  Parlemen- 
taire eft  taillée  en  pièces.  t j 6 . 1 57.  & 1 ; 2 
Briftol,  Ville  d’Angleterre  emportée  pat  les  Prin- 
ces Robert  & Maurice.  I70 

Tome  III.  Kk 
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Bataille  dé  Bembury.  * ^7 
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Bataille  de  Kilfcith. 


•i;r 


W 


Brereton  Colonel  Anglois  Parlementais^ 

Bel  lièvre  Prefidenc  au  Parlement  de  Paris  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Angleterre. 
Brovvghil  grand  parti  fan  de  Cromvvel,  r 
Bataille  entre  les  Anglois  & les  Efeoflois.  . 
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Bataille  de  VYorceltcr.  $jSS£ï] 

Blacs  Amiral  de  la  République  d’Angleterre  va 
contribuer  au  fiege  de  Dumcerque  en  Faveur 
de  faMâjeftéTrcs-Chreftienne.  s^STTj 
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Belles  ceremonies  à Londres  pour  la  confirma- 
tion de  la  qualité  de  Protecteur  à.Crôwel. 
Bataille  entre  les  Anglois  & les  Hollandois. 
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^ Bellafis  Mylord  Anglois  , Gouverneur  de  la 
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Bataille  entre  les  Anglois  & les  Hollandois.  74c* 
BarKclayjVice-Amiral  Anglois  tué.  ? 74 

BanKers,  Vice-Amiral  de  Zefondd^j£n^K7|j! 
Batailles  entre  les  Anglois  & les  Hollandois.27  r 
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Chrilîiernc  Roy  de  Dannemarc , rend  vifite  au 
Roy  d’Angleterre. 

Charles  Prince  de  Galles  > paile  en  EÎpagne  pour 


époufcc  l’Infante  Marie.  Les  articles  de  ce  ma- 
riage font  lignez.  Le  Traité  eft  rompu,  ^j-Ji  '•* 
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tîecte  de  France,' fille  d’Henry  le  Grand.il  enj-  V 
brade  le  party  des  Huguenots  de  France  con- 
tre Louys'XlIt.  & envoyé  du  fecours  aux  Ro- 
chelois  fous  les  ordres  du  Duc  de  BucKinghâ,  • 

& fous  la  conduite  du  Comte  d’Ambic.Il  mar- 
che en  Efcode  avec  une  armée  : Pourquoy;  Il 
accorde  aux  Anglois  la  tenue  d’un  Parlement, 
v Cette  conceffion  caufe  le  bouleverfement  de 
y ' l’Eftat.  Il  demande  la  punition  de  cinq  Mem- 
bres du  Parlement.  Le  Parlement  les  protégé. 
Eftrange  fui  ne  de  cette  maüvaifc  intelligence.  : *** 
Il  abandonne  la  ville  dcLondres  pour  fe  retirer 
daus  Oxford.  Il  arrae;ie  Parlement  prend  aufli 
les  armes.  Il  abandonne  Oxford.  Se  réfugie 
dans  le  camp  des  EfcolTois.  Eli  conduit  à 
NcwcafteLEuvoye  commander  à Montrofe  de 
mettre  les  armes  bas.  Les  EfcolTois  le  mettent 
entre  les  mains  des  Anglois,  qui  le  conduilcnc 
à Oldemby.  Il  Traite  avec  les  Efcolïbis.Ofl  le 
transfère  à Hamptoncour:  Il  fe  fauve 
*re  en  i’Ifle  de  VVigth.il  y eft  arreftê.Les 
ciers  de  l’armée  demandent  qu’on  luy 
• proccz.Ils  cftabliflcnt  une  haute  Cour 
ftice  pour  travailler  à cela.  Il  eft  mené  à Lon- 
dres. Il  eft  condamné  à la  mort.Il  la  fouf&é| 
Conférence  d’Uxbridge.  ■ *'  ■ * *4*- 

Charles  Lucas,  Compton  & Capel,  fe  jettent  dans 
les  interefts  du  Roy,  J97.IIS  sot pris.Fairfax  fait 
mourir  Lucas.Crôvvelfait  décapiter  Capel. 4 y j 
Charles  Prince  de  Galles  apprend  la  mort  du  Roy 
K (bn  Per  e,  4 ; 9;  U eft  proclamé  Roy  d’EfcolTé'M| 
dans  Edimbourg, & en  Irlande  par  les  Catholi- 
ques de  ce  Royaume, 460.&  461.ll  defeendea 
llfle  de  Gersé.  Arrive  en  Efcoflè , 44*»  Il  y 
couronné,  f i4«In  entre  cri  Angleterte  avec  une 
armée. Cromrvcl  le  Tuit.Il  arrive  à VVorcefter. 
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' Crowel  1 y affiege.  emporte  la  place, taille  l’af- 
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dans  une  chaumière  de  païfan,  La  fille  du  Co- 
lonel Lane  le  mène  à Biiftol  en  cjualicé  & fous 
les  habits  d’an  Valet  de  chambre, y-j y, Il  s’em- 
barque avec  VVilmot,&  arrive  en  France, y 41,  " 
Il  eftr  rappelle  en  Angleterre,  par  la  valeur,  par 
la  conduite  & par  la  fidelité  deMoncic.Eft  pro- 
flamé  Roy  dans  Londres.  Cette  Ville  luy  fait 
‘ une  Royale  cntréc.Il  fait  Moncit  Duc  d’Abbc- 
marle,&  grand  Efcuyer  d’Angleterre.  Reft  ablit* 
les  Evéqùes.Il  eft  couronné,  703.  Il  époufe  la 
Princeïïe  de  Portugal.  711 

Cortenaer  Hollandois.  73® 

Confpiration  contre  la  perfonne  du  Roy.  73/ 
CornelitsE  vertzé,  A mirai  deZelâde  & deFrife^y  j 8 
Combat  entre  les  François  & les  Anglois  dans 
l’ifie  de  S.Chriftophc.  74/ 

Coender,Vice-Amiral  de  Frixe  tué.  7/6 
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Y“\Igby  Comte  de  Briftol,Amba(fadeur  extraqr- 
dinaire  en  Efpagne, pour  traiter  du  mariage 
du  Prince  de  Galles  avec  Marie,  fécondé  fœur 
s.  du  Roy  Catholique.  z/ 

Déclaration  du  Roy  contre  l’attentat  du  Parle- 
ment à l’authorité  Roy  ale,  en  faifantfairé  de 
nouveaux  féaux.  x / y 

Déclaration  des  Confédérée.  180 

David  Lefley, Général  de  la  cavalerie  Efcoffùifè.iii 
Démarches  du  Poy  pour  trouver  la  Paix,  zjj 
Defordrc  effrange  encre  le  Parlement  de  Londres 
& l’Armée.  J"  300 
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Defcente  de  Charles  tl.  en  Tille  de  Gersé.  476 
Çamcerque  aflîegé  par  Louys  XIV.Roy  de  Frace. 
Armée  Angîoïfe  pour  appuyer  ce  fiege  , 613* 
Dom  Jean  drAutriche  Sc  le  Prince  de  Conde  fe 
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rntent  pour  fecourir  cette  place.Ils  font  de- 
.Elle  eft  prife  & înife  entre  les  mains  des. 
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A 11  gloi  s,  6 1 8.&  6 19 

Disbrovv  bean-^frere  d’Olivier  Cromvvel,f^it IL-*-  .3 

guc  contre  Richard  CiomtYel  , déclaré  Prote--  ^ 
èkeuc  apres  fou Pere*  640 

pefordre  épouventable  entre  le  Parlement  5c. 

.1  Armée*  t \ £l4  ’4*!â8 

__  • — a!-'  • • _ . o « A _ 


Danxerquë  reconnoir  le  Roy  > 683.  Le  Roy  de;.  j 

France  la  retire, & Mardi»  auffi  de  la  main  des  ~< 


Aqglois. 
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lequel  abadône  la  ville  de  Lôdres,rQO.iou&  ny  ' 
Eftat  de  T Irlande  pendant  la,  guerré  . civile  d An- 
gleterre. . *43 

Eftravagantes  propositions  des  Eftats  au  Roy.148 
Edimbourg, Ville  capitale  d’Efcofie,  xéy 

Exeter, ville  d’ Angleterre, prife  par  le  PrinceMau- 
r ri  ce*  1 7 ^ 

Epouv étables  demâdesdesOfficiersdel  armee.439 
Eftabliflement  d'une  haute  Cour  -de  Jufticc  pour 
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faire  le  procez  au  Roy.  44^  ^ 

Extravagances  d’un  Anglois  nommé  Thcauran  ^ 

Jean.  £ 

Expéditions  des  Barbades.  / " 19? 

Effigie  d’Olivier  Cromvvel  oftee  de  lEglifede 
VVeftminfter.  é+8 

Executiô  de  dix  Criminels  de  la  mort  du  Roy.72.9  4 
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Eftat  de  la  ville  de  Tanger. 
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FRederic  Palatin  du  Rhin  > gendic  de  îaeque» 

Roy  d’Angleterre,  eft  appelle  à la  Couron- 
ne  de  Bohême  , ai.  Il  l’accepte.  Cette  ambi- 
tion caufe  fa  perte.  >x  j 

Pelton  , Gentil- homme  Anglois  , tue  le  Duc  de 
Bucxingham.  ^ 6a. 

ïlotte  Atogloifc  au  fe  cours  de  la  Rochelle.  6 3,  • 
Sairfax  General  des  armées  du  Parlement,  zo6^ 
ieftiplît  la  place  de  Generaliffime  parla  demif- 
, üon  du  Comte,  d’Effex,  14 1 .11  affiege  & prend 
ïxerer. 

îadions  entre  les  Presby teriens  & les  indépen- 
dans  , 303.  La  ville  de  Londres  tient  le  party  & , 
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des  piemiersd  armée  appuyé  les  autres.  Ibidem». 
Fairfax  marche  contre  la  ville  de  Londres.  Les» 
hàbitans  luy  en  ouvrent  les  portes.  Le  Parier 
ment  lùy  demande  la  perfonne-  du  Rtoy  , ytte 
8c  319.  Il  envoyé  une  Déclaration  aux  Eftats. 

; pour  demander  la  fatisfaélion  de  l’armée.  Il  ré- 
tablit la  bonne  intelligence  entre  le  Parlement 
& l’armée  , 3.3  Remet  les  peuples  dé  Kent  àt 
Tobeïflânce.  Prend  Colchefter.  Sa  cruauté  en-' 
vers'  les  Chevaliers  Lucas  & George  de  Lille.. 
Il  fe  dépouille  de  la  qualité  de  Generaliffime: 
des  armées  de  la  Republique.  CromVvel  oc- 
cupe Ta  place.  497 

Flemming  choifi  par  le  Parlement  pour  aller  com- 
mander dans  PcmbroK  : affiege  la  place  : il  eft 
défait  & tué.  É | 3 8 x. 

V Faftion  des  LeveJers,466.diffipéc  par  Eairfàx  467 
Fleétvod  , gendre  de  Cromvvél,  fe  ligue  avec 
■Lambert  & Disbrovv  contre  Richard  Crom- 
’ . y velifucceftcur  de  fon  pere,à  la  charge  de  pro'- 
i . . tcâeur,<f 40.Il  eft  fait  &.  déclaré.  General  de  l’ar- 
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François  volontaires  dans  la  Flotte  Hollandoife. 
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>>  Uy  FaulcKes,  autl/’ur  de  la  féconde  confpi-  't 
V T ration  faite  contre  le  Roy  Jacques. 
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Grand  defordre  à Londres.  . , *3 

Guerre  ouvertement  déclarée  entre  le  Roy  d An» 
rerre  & les  Ertats.  ' . 1îî 

Gloccfter  adîegé  par  le  Roy.  Mjmf-  *77  "m 

Goring  partifan  du  Roy.  44* 
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*•*>  . pies  , j j t.  564.  56  y.  Mort  de  l’Amiral  Trorap. 

Paix  entre  ces  deux  Republiques.  ^ 375 

•'y  Guerre  entre  les  Angloi*  & les  Çorfaires  de  Thu- 
«r  > nis.  * • ■ 59*  > ■; 

Ht  - Guerre  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre.  , J97  *v. 

Grand  defordre  entre  le  Parlement  & les  Officiers 
de  l’armée.  *4 9 - 

Greenville Gentil-homme  domeftrque  du  Roy, 

bien  receu  dans  Londres.  671  • , 

Guillou  Capitaine  François  dans  l’ifle  de  Saint 
* - ^L  a L « 

if -fo*r  Chnftophe.  ;;  H 

Enry  le  Grand  Roy  de  France,,  envoyé  le 
..  - Marquis  de  Rofny  ) depuis  Duc  de  Sul-  , 

« y ly  , pour  féliciter  le  Roy  d’Efcolïè  fur  fon 
heureux  avenemée  à la  Courone  d Angleterre.? 

/ . ■*  HQrrible  confpiration  du  Comte  d’ArembergAm- 
•'V  bafl’adeur  Efpagnol  en.  Angletene.contre  la  vie 
du  Roy  Jacques, 9. Suite  de  cette  confpiratiô.i  f 
Hopton  partifan  du  Roy.  ■ 134*  *68 

Hamilton  Lieutenant  General  du  Roy  en  Efcofle. 
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■V  Huutly  Marquis  EfcofTois. 

Hurry  Seigneur  EfcofTois  Parlementaire,&  çon- 
^ ' ^te  le  Roy.  • . " . ..  iyi  ^ 'A 

Hammon,  Gouverneur  de  l’Ifle  de  VVieth,rcçoir  ' 
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le  Roy  dans  Ton  Ifle.  En  donne  avis  àa  Parler 

% tV»  Al,#.  O . 1 /\  % # • /I  / 1 fl  VA  - 


iDçnt  j & loge  fa  Majefté  dans  le  Château  de 
“V  Garisbourg.  , u.6>&  f»>v. 

Haï  ri  don,  Gouverneur  du  Ch-afteau  de  Hurft  , 

> - découvre  le  deifein  de  Nevvbourg  pour  fâu-^  J 
ver  le  Roy.  UlVmpcfchc.  *'  +t+  '' 

Haute  generofué  du  Roy. 

Hacher  & Butlher»  Colonels  Parlementaires  .en- 
voyez par  Croravvel  dans  la  Province  d’Ÿorcicr  ' ' 
pourquoy.  u 

--  vHenry  Çromvveljfils  du  Protedeur  i VicerRov  ' 
Kâ  d’Irlande.  s?6 

Henry-  Vanne  Turbulent  effc  enfermé  dans  1*^9 
Tour  de  Londres.  é0r 

=.  ï-r-vrM-onCour,iTiaisô  Royale  enAnsIeterre.  j-  jo.607 
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Howard  , i Huître  Gentil-homme  Anglois  , em-Ém 
, brade  lès  interdis  de  Richard  Cromvvel,&  luy 
veut  infpirer  les  moùvemens  de  feu  Ion  Pere 
64j.LeRoy  lé  faiD.Comte  de  Garlile,  704 
" Henry  Croravvel  eft  dépoüllé  de  la  qualité  de 
ffiir  Vice- Roy  d’Irlande.  ' ÿ*ÆÊy:. _ 


^ J ^1*/ 

Holmes.  Capicaine  Anglois  ÿ-  s-empare  de  Capo 

\7p ivlr%  i?r  J m T’ L 1 r _ l!  /*  1 /à 
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Verdo,&  du  Château  de  Médina, fur  les  coftes 

'fl  U • — ■ A 4 _ 


de  la  Guinéc.Scconde  caufe  du  renouvellement  J 
“f*  S <ta  ta  guerre  entre  les  Anglois  & les  Hollan- 

S ê J . T%  A • 1 « .«  /T* 


'dois  , 7 17.  Brufle  quantité  de  vaifTeaux  Mar-  .. 
chands  Hollandois  dans  la  rade  d’Ulie.  7 07  < : 

• '•  9 J + 


fc??  v*  «in.  :.i,.  1 

' • v if*-  -,  -^iri 

Acques  VI.Rcfy  d’Efcofle,fMs  de  Marie  Stuard, 
eft  appelle  à la  Couronne  d Àngleterre,&  eft 

couroiané'a  Londres  fous  le  fooni  de  Jacques 
premier.  ..  . ...  . : 
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DES  MATIERES.  'V. 

Jean  Barclay  Chevalier  envoyé  en  Angleterre  par 
la  Reine  pour  affilier  le  Roy  fon  EÏpoux  pen- 
dant (a  captivité,  j 3 o.  Converfation  de  ce 
Gentil-homme  avec  Cromvvel.il  obtint  de 
Fairfax  la  permiflîon  d’aller  voir  le  Roy.Con-  ' 
* verfation  & important  entretien  du  Roy  avec 
ce  Chevalier.34i.&  3 41. Il  retourne  alarmée. 
Va  retrouver  le  Roy. Second  & très-important 
cutrctien  du  Roy  & de  ce  Chevalier.il  facilite 
l’evafion  du  Roy  , qui  fe  retire  en  Tille  de 
VVight.Luy  retourne  en  France. 

Ireton  gendre  de  Cromvvel  drclfe  des  propofitiôs 
d’accommodement  pour  envoyer  au  Roy  de  la 
part  de  l’armée. 3 43. 11  les  pre fente  au  Roy.  Le 
Roy  n’y  répond  pas  favorablement.  Première 
caufe  de  fa  perte.  Il  pâlie  en  Irlande.  Il  y 
meurt.  -jjo 

Inchequin  General  des  armes  des  Parlementaires 
en  Irlande  depolfedé  de  fa  Charge  par  les 
Ellats  de  Londres.  376 

Infigne  impolture  de  Corneille  Evans  , qui  pâlie 
pour  le  Prince  de  Galles.  3 91 

Jean  Bradshavv  Dodleur  en  Droit  eftably  par  le 
Parlement  pour  faire  le  proccz  au  Roy. 

Jacques  Nayloi  Anglois  veutpalfet  pour  le  Mef- 
lîc.  éoj; 

John  Ratbonne  confpîre  contre  la  perfonne  du 
Roy.  . : ;i-  : • 7?  S 

Jean  Evcrtzen  Amiral  de  Zelande.  y yx.  tué  d’un 
coup  de  canon. 

, K 

KImbolton  un  des  principaux  feditieüx  du 
Parlement  - 95; 

Kylpunt  Seigneur  Efcolfois  fe  déclaré  pour  lè 
Roy.  t 37  eft  mal-heureufcment  Alfàlfiné.  114 
ennoul  Comte  Efcolfois  partifan  du  Roy.  113 

Kk  v 
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TABLt  > >. 

E’ilgrevv  Gentil  - homme  Anglois  ertvoyé  à 
Majeftédc  la  part  du  , Parlement  d’Angleterre 
pour  lu  y porter  les  premières  nouvelles,  de  Ton 
reftablilfement.  677' 

</  ’I» 

LE  Comte  d’Aremberg  envoyé  par  lès  Archi-; 
ducs  d’Autriche  pour  féliciter  Jacques  Roy; 
d’Efco{fe,furfon  heureux  aveneroent  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre..  y -V, 

Xes  Officiers  de  Henriette  de  France  Reine  d’An- 


la 


gleterre  renvoyez  en  France  : pourquoyi  y }: 

1 Rochelle  aflîegée  par  le  Roy  de  France,  eft  fe- 
couruë  parle  Duc  de  BuKingham,&  en  fuitre- 
par  le  Comte  d’Ambic  Generaux,  de  Charles*  >"  ? 


premier  Roy  d’Angleterre..  y.7 , 3c  60 

lie  Marefchal  de  Scnomberg  palfè  en  l’Ifle  de 
Rhé,  où  il  défait  l’armée  Amgloife,  y$.&  y^,  % 

Le  Marquis  d’Hamilton  palfe  en  Efcofle  pour  ap-* 
paifer  les  mouvemens  qui  s’y  élevoient.  . yt- 
Les  EfcofTois  refufent  de  changer  la  forme  de 
leurs  prières.  78  ; 

La  guerre  fe  renouvelle  entre  les  Anglois  & les- 
Efcoffois.  Le  Roy  fait  pafler. en  Eicofle  trois- 
corps  d’armée  fous  les  ordres  du  Comte  de. 
Northumbërland, du  Marquis  d’Hàmilton  , &;  * ' r 
de  Mylord  Goring.  8z»  8$.  & 84.  Le  Marquis^’ 
d*Àrgyl  commande  les  armes-d’Efcoffe.  • j 

Les  Etcolïbis  féjeteent  en  Angleterre  avec  une? 
armée, & emportent  Neucaftel 


Le.Marquis-  d’Ormond  Vice- Roy  d'Irlande  , Set 

'Ü‘|gaÉMÜi'"  sla;  ml 


l’Archevêque  de  Cantorbery  enfermcz.  dans 
Tour  de  Londres. ht  8p> 

Les  Aqglèis  & les  Efcoflôis  dèmandcnr.cotajoin-- 
tenient  laeennè'  d’un  .Parlement: . 8l> 

Lès  Evêques^  d’Angleterre  font  priiez  du  droit; 
de  feance  dans  les  Eftats.,  xpae 


DES  MATIERES. 

La  Reine  fie  la  Prineelfey  fa  fille  paûent  en  Hol- 
lande. iox 

Le  Parlement  eftablit  le  Comte  de  V Varvvic  dans 
la  Charge  de  grand  Amiral  d’Auglcccrrc  contre 
. les  volontez  da  Roy.  no 

Le  Comte  d’Effex  déclaré  Generaliflime  des  for- 
ces du  ’atlemcnt.  Le  Comte  de  Ëcthford  ac- 
cepte la  qualité  de  General  de  la  Cavalerie  Par- 
lementai’rc.Le  Roy  levé  l’Eftendarc  Roy  al.  114  ’ 
L’Ambafiadeur  de  France  fe  retire.  vjj 

Le  Roy  prefente  la  bataille  au  Comte  d’Efiez. 
111a  refufe.  134.  Il  eùvoyc  offrir  aux  Eftats 
. une  feçonde  bataille,  ou  la  paix.lls  demandent 
la  punition  de  ceux  qu’il  avoit  prés  de  fa  per* 
fonne. 

Lidleton  Garde  des  Seaux  d’Angleterre  , aban- 
donne Londres,pour  aller  trouver  le  Roy.  1 14. 
Les  Eftats  le  condamnent  comme  traiftre  , & 
fout  faire  de  nouveaux  Seaux.  1 34 

La  Reine  retourne  en  Angleterre.  Le  Capitaine 
N Jfiadoc  fait  tirer  le  canon  de  tous  (es  vaiffeaur 
ftir  elle.  Les  Eftats  la  déclarent  criminelle  de 
leze-Majefté.  léo  fu'rvAn  s . 

Le  Marquis  de  Ncucaftel  affiege  la  ville  deHuIl. 

i$6.&  cft  contraint  de  lç  lever.  1,84 

Les  Eftats  d’Angleterre  font  trancher  la  tefte  au 
. Chevalier  Othan,  & à fon  fils.  172, 

Les  Eftats  d’Efcoffe  prefentent  le  commandement 
General  de  leurs  armes  au  Marquis  de  Montro- 
fç  qui  le  refufe.  176 

Leflcy  General  de  l’armée  Efcoffoife  contre  le 
Roy.  ‘ . 180. 

Le  Comte  de  Harcour  Ambaffadeut  extraordi- 
naire en  Angleterre.  18 1 

Le»  Roy  affemble  un'  Parlement  à Oxford.  i8ÿ. 
Ce  Parlement  caffe  les  nouveaux  Sceaux  que 
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^Tlc  Parlement  de  Londres  avoir  fait  fai tfi^SjÿY- 
le  Comte  d’Argyl  Efcoffois  fe  déclaré  contrç  ltf 
Roy.  > xzi.  ijo.  z 3 4'. 

La  Rey ne  d’Angleterre  s’embarque  pour  paffer  en,  i 


. _ 
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Francf^t  137 

Le  Comte  d’Ëffex  fe  dépouille  de' la  Charge  des!* 
Generalifiîmc  des  aimes  du  Parlement,  z-fo-  .f 
Fairfax  remplitfa  place. 

$*■$  Le  Comte  de  Lyndfay  occupe  la  place  du  Comte-  . 


» , * d'Arsyl  au  commandement  de  larmee  Parle-, 
- 1 • mencaire  d Elcolie,.*  zj-f 


►1 
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Le  Prince  de  Galles  défait  par  Fairfafc  , paffe  en> 
France.  178.  La  Prineeffe  Henriette  fa  fœucr  * 
mm*-  Pren£i  ce  mefme  chemin.  ? z8i 

7 Le  Duc  d’YorcK  eft  conduit  à RicHernpnt  par  lé 
Traitté  de  la  réduction  d’Oxford.  z8y 

]Le  Marquis  d’Huptly  > ne  veut  point  quitter  les; 

>-  armes  en  Efcoffe.  Leftèy  déclaré  General  des 
Parlementairesde  ce  Royaume  marche  contre  ..' 
.luy.lL  !'-m  290.65*  fuiv* 
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Lental  Orateur  de  la  Chambre  baffe  du  Parle- 
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Les  Ducs  d’YorcK  & dé  Glocefter  obtiennent 
d aller  voir  le  Roy  leur  Pere.  3 37.  & 344 
La-Reine  Sc  le  Prince  de  Galles  envoyent  des 
Ageris  en  Angleterre.  . ^30*  d 

Les  é hefs  de  l’année  fé  faifîtfent  de  la  ville  dé 
Londres>&  font  violence  au  Parlement.  3 
Ijs-P..'  LeggeCeldnelîAnglois'facilite  l’évafiondu.  Roy„  ? 

■rf  / & l’accompagne  en  l’ifle  de  VVight..  333-  jk’ 
Langdale brave  partifan du  Roy.. # • 574..  3 

Les  hfcoffôis  prennent  les  armes  pour  tirer  le  Roy  ’ 
de  captivité.  Les  Eftats  de  Londres  font  avan^l  'jff. 
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cet:  le  General  Major  Lambert  pour  les  arrefter, 
>;i  fur  lès  frontières'  cfEfcolïè, frirv.™ tes. . 
jUschoififfenc  le.  Duc  d’Hàmiltom.  pour  leur. 
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DES  MATIERES. 

'General.  Ils  encrent  en  Angleterre.  3 S f. 
Ils  font  défaits  par  Cromwel.  Le  Duc  d’Ha- 
milton  eft  fait  prifonnier..  389 

Le  Duc  d’Yorcic  s’évade.  Î79- 

Le  Duc  dé  BuCKingham.  les  Comtes  de  Hblland 
& de  Péterboorg  prennent  les  armes  en  faveur 
de  fa  Majefté,  Ils  font  défaits.  Le  Comte  de 
Holland  eft  fait  prifonnier.  3.84.  eft  décapité;^ 
4fî>- 

Jbe  Prince  dé  Galles  rep2Üe  eu  Angleterre.  401.. 
avec  peu  de  fruir. 

Les  Generaux  de  l’armée  font  enlever  le  Roy  de* 
rifle  de  VVigth  > &.le  font  conduire  au  Cha- 
ftcau  de  Hurft.  41  f 

Le  Marquisd’Hüntly  décapité  en  EfcoflS.  433 
Les  Efcoffois  font  proclamer  Charles  Prince  de 
Galles  Roy  d’Efcoflè,&  luy  envoyent  des  Dépu- 
tez en  Hollande  pour  traitter  avec  lùy. 460.471- 
Les  Eftats  d’Angleterre  font  mettre  à bas  les  ar- 
mes Royales»  dans  tout  le  Royaume.  486.  Et 
les  deux  ftatuësdu  feu  Roy  dans  Londres.  303 
Le  Roy  d’Elpagne  recherche l’alliance  delà  Re-f 
publique  d’Angleterre..  31  3 ' 

L’Efcoflè  fe  brouille  , & plufieurs  Seigneurs  s’y 
éle  vent  en  faveur  de  fà  Majefté , le  Parlement  ' 
de  Londres  y envoyé  Lambert..  363 

L’Efcolfe  eft  incorporée  av  eç  l’Angleterre..  37  8’ 
L’Irlande  incorporée  avec  l’Angleterre.  388- 

Les  Juifs  fe  veulent  établir  en  Angleterre. Crom- 
vvcl  ne  les  .y  veut  pas  recevoir..  39^. 

‘Locitard  Ambafladeurde  la’ République  d’Agle- 
terre  en  la  Cour  dé  France..  Le  Prefident  de. 
Bordeaux  Ambaftadeur  de  France  en  Angle- 


terre., 


6 a f. 


Le  fort  Mardi  K- emporté  par  lé  Marefchal  de  Tu- 
renne,  efttmis  entre,  les  mains  des  Ang  lois.  6 *<?.»- 


1 


T*A  B L U V-  . 

•tes  Efpagnoîs  le  veulerie  reprendre.  Ils  font 
jgy  repoulfez  & battus.  ■ 6zi 

r Lambert  & Henry  Vanne  font  éloignez  des  af- 
faites  de  l’Eftat  par  Cromvvcl.6i7.  Il  Ce  ligue  -, 

ov^r  Sir  PicKrnuu  rnnrr#»  R irh^l’n 


. V. 


-S*e?  avec  Fleetvod  & Pisbrovv  contre  Ri 

Cromvvel  fuccefleur  de  foa  pere,  a la  Charge  ,■ 
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i de  Proreéfcür;  ■:  » Gif* 

Les  Officiers  de  1 armee  rétabli  fient  le  vieux  Par-_ 
le  ment.  Ce  Parlement  càfle  la  Chambre  des 
' \ Pairs. Abolit  la  qualité  de  Proceébeur»  64.;. . 
Lambert  eft  choifi  par  le  Parlement  pour  aller 
mettre  quelques  révoltez  au  devoir.  651.  H.- 
agit  genereufement  en  cette  guerre.  Il  deman- 
de qu’on  redouble  les  Officiers  de  farinée.  Le 
Parlement  le  caffe.  Il  eft  fait  General  d’armée 
contre  Moncx.  Il  eft  défait.  Il  fe  retire  à Lon- 
dres. Il  eft  enfermé  dans  la  Tour.  11  rompt  fës 
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i;  ail  réta- 


w fers, ?&  prend  lés  armes  pour  s’o.  t 

blilfemenc  du  Roy.  Il  eft  défait  & remis  dans 
mÊfi-  fà  première  priftm.-67y.Cf fuivans.  Il  eft  con- 
' damné  à la  mort  avec  Henry  Vanne*  L’cxccu- 
m„—f  rion  dé  cette  Sentence  de  mort  eft  furcife  pour 
? ' fon  regard.Elle  a lieu  pour  Vanne.  71  j 

•itffie  Marquis  d’Ormond  fait  grand  Maiftre  de  la 
Maifon  du  Roy.  4 S 7 V 

La  Princeffe  Royale  & le  Prince  Robert  arrivenr- 
- à Londres  pour  féliciter  fa  Majefté.  691 
Les  Efcofl'ois  & les  Irlandoiscaffent  cous  les  a éles 
faits  contre  la  Monarchie  jSmÊfc,  <99, 

Le  Marquis  d’Argyl  décapité.  - . , 700  ' 

Le  Parlement  d’Angleterre  cafié  î aâe  de  Peft^fc  ; 
çblifTeraent  de  la'  Hàute  Cour  dejuftiecqui 
avoit  fait  le  procez  au  Roy  , avec-'  celuÿ  dç  ' 
rengagement  qui- faifoit  une  République  du  , 
Royaume  d’Angleterre,  & avec  celuy  qui  caf-  ‘ f 

de  la  Royauté.:  .ît 
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DES  MATIERES.. 

Brûler  par  la  main  d’un  bourreau.  706 

Ea  Reine  Mere  arrive  a Londres.  • • ^ ; 714^ 

Son  recour  en  France.  7 $ t - 

La  guerreTe  renouvelle  entre  les  Anglois  & les  - 
Hollandois.,  713.  Motifs  de  cette  nouvelle 
guerre..  714. 

■ Les  Ambafladeurs  du  Roy  Tres-Chreftien  fe  retu 
rent.  Celuy  d’Angleterre  fe  retire  au  dû  731. 

Le  Roy  de  France  déclaré  la  guerre  au  Roy  d’An- 
gleterre. . 733 

La  pelle  ravage  l’Angleterre.  7}  1.  736 

Le  Prince  Robert  & le  ^Duc  d’Albemat  Géné- 
raux de  la  flote  Angloifc.  737 

Lé  Commandeur  de  Sales  François  , Gouverneur 
de  l’ifle  Saint  Ghriftophe..  ; 75a 


fi 
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MOrt*de  Henry.Prince  de  Galles*,  fils  aifiié  ‘ 
de  Jacques  Roy  d’Angleterre.  ib^Ss 

Mariage  de  la  Pr  in  celle  Elizabeth  fille  de  Jac- 
ques Roy  d’Angleterre  , avec  Frédéric  V.  du.'x 
nom  Prince  Palatin  du.Rhin  , & Electeur  de 
l’Empire.  . 1er 

Marc  Antoine  de  Doxmnis,  Archevefque  de  Spa*  '‘ 
latro , fait  banqueroute  à Dieu  , & va  cher- 
cher la  protection  de 
•V  terre. 

Mort  d 

Mort  de  Jacques.  7 v 33. 

Mort  du. Duc  de  Bucicinghatti».  6-z 

Mort  du  Prince  Palatin.  , • .7  67, 

Marie,  fille  aifnée  du  Roy  d’Angleterre , proaiife 
au  Prince  d’Orange.  9*. 

Manifefte  contre  le  Roy  > 94.  Second  Mahifefte 
du  « Parlement,.  Le  Roy  répond  à ce  Mani- 
fefte,.  =117 

Montrofe , grand  feiviicur  du  Roy  , donne  ayis 
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à fa  Majeûé  de  la  confédération  de  Angloîs  & 
• des  Efcoflbis  contre  fon  fervice.  r6  y.i  78:196 
Mafley  Parlementaire  défend  vigourenfement 
Gloccfter  contre  le  Roy.  181 

Montrofe  envoyé  par  le  Roy  en  Efcofle  avec  des 
k troupes;  19$.  Scs-exploits:  101.  tié.  147.  gf 
fuivantes. Merveilleufe  fuite  des  belles  actions 
de  ce  Capitaine  jufqucs  à 1 3 y.  Macdonald  tur 
) des  Lieucenans  de  Montrofe.  Continuation  des 
exploits  de  Montrofe.  144.  /vivantes- z 6 r.-^' 

4./  1 4 j.  164 .fumantes*  1 9s.  ll-efk  abandonné  paf 
fes.  troupes-  ll  eft  défait  par  Lefley.  170.  ’ Le 
Roy  luy  commande  de  mettre  les  armes* bas.ll 
^ v efi-  exilé.  186.  Il  retourne  en  Efcofle  par  les* 

» ordres  de  Charles  Second  Roy  d’Angleterre.Ii 
eft  défait  par  fes  ennemis.  493.  11  ejflt  pris& 
décapité. ■■  49  5- 

■ Midleton  illuftre  Capitaine  Efcoflbis  , 3 80. 387..  > 
Mort  de  la  Princefle  Elizabeth.  y V4 

<*  Martyre  d’un  Perc  Iefuilte.  yi^ 

Moncx  Lieutenant  general  des  armes  de  la  Ré- 
publique d’Angleterre  en  Efcofle..  ^4.  Mec 
tout  le  Royaume  d’Efcofle  à l’obeïflance  de  la; 
% Republique  d’Angleterre.  5-78.  Judicîeufe  con- 
duite de  ce  Capitaine,  éoy.  Il  n’approuve  pas. 
la  qualité  de  Proteûeur  accordée  à Richard- 
Ciomvvel  apres  la  mort  d’Olivier  Crômvvôl 
fon  pere.  63  y.  II  écrit  au  Roy.  *#' 

Mylord  Montagu  Amiral  d’Angleterre  appuyé  ce  • 4 
généreux  fentiment  pour  le  fervice  du  Roy. 
Continuation  de  la  fage  conduite  dé  Moncx. 
6y£.  Il  arme  les  Efcoflbis  pour  venger  les  ou- 
, trages  faits  au  Parlement  par  l’armée  Angloifiv,. 
Le  Parlement  envoyé  Lambert  contre  luy.  Il' 
cache  les  defleins  qu’il  a pour  le  fervice  du 
Roy.-Lambçrt’  leveuc  faire  aflaflmer.  Il  preb 
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▼dent  fes  cmbufches,  & le  défait.  66?.  Tl  mar-  U 
che  droit  à Londres-  rl  s’en  rend  maiftre,&  met' 
cette  ville  dans  fes  interefts»  li  s’afleure  des' 

. Chefs  de  l'armée  d'Irlande.  Gagne  les  cœurs  ■ 
des  tous  ceux  qui  compofent  le  Parlement. Les 
porte  à reconnoiftre  le  Roy.  669.  6yz.Sc  à ré- 
tablir la  Chambre  des  Pairs.il  défait  Lambert,  - 
qui  avoit  pris  les  armes  pour  s'oppofer  au  réta- 
bliflemeoc-du  Roy. Sa  Majefté  luy  donne  l'Or- 
- dre  de  la  Iartiete.  Le  fait  Duc  d’Albemar- 
le  > 8c  luy  donne  la  Charge  de  grand. Efcu-  W 
yer. 

Mort  d’O  bdam.  . > . . : y 2 ÿ 
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Mort  du  Duc  de  Glocefter.  69 <$  -« 

Mort  de  Marie  Scuard  Ptincefîe  d’Orangc. 
697. 

Mariage  de  la  Princefic  Henriette  avec  Philippes  * 
fj*  de  France  Duc  d’Orléans.  • éjjî'  • 

Mon  de  la  R.  ync  Bohême,  710 

Mort  de  Cornelis  Everczerr.  740 

Miunes  Chevalier  Anglois  tué.  740 
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NAiflance  du  Prince  de  Galles, qui  régne  au- 
jourd’huy  en  Angleterre  fous  le  nom  de 

Charles  feeond.  •>.  68  . 

Naiflance  d’un  fécond  fils  au  Roy  d’Angleterre, 
auquel  on  donna  le  nom  de  Iacques,&  le  titre 
de  Duc  d’YoïCK.  71 

Naiflance  de  Marie  fille  aifnée  du  Roy  d’Angle- 
terre.. 7r 

Naiflance  d’iin  troifiémç  fils  an  Roy  d’Angleter- 
re, nommé  Henry , & qualifié  Duc  de  Glo-  ' 
cefteiY  . gy  • 

Neucaftet  affiegé  & pris  par  les  Efcoflbis..  ” 

114  ‘ «■  .‘.  j.  : . - . . • s • 

Naiflance  de  la  Princefîc  Henriette.  136. 
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Nathanaël  Gourdon  illuftr*e  Capitaine  Eicoflois, 

> jjij»  ' * 60  '•  t 

Blfltè-  Napcr  neveu  de  Monrrofe.  xéf 

tiilftfcl;  Ncubour-g  Gentil  homme  Efcoffois  tâche  de 
’î>;.  faire  fàuvcr  le  Roy.  411.  gf  futvaafgt. 

Sfr  Nailîancc  d’un  fils  au  Duc  d’Yorck.  , 6 yf . 

Hr&  * o f - 

O Uvertnre  d’un  Parlement  à Londres.  88.Ap- 
t porte  de  grands  changcmens  à 1 Éftat  » Sc 
caufe  des  inconcevables  malheurs  au  Roy  au* 

„ me.  Les  Evcfques  abandonnent  la  Chambre 
des  Pairs, Ccüe  des  Communes  prononce  con-  ?>  ■ 

«reux;.  . 97 

Qtban  étably  par  le  Parlement  au  Gouvernement 
* de  la  ville  de  Hull,  refule  les-  portes  au  Roy. 

î % J 11. Le  Roy  l’afficge.Le  Parlement  luy,  envoyé  .. 

*£i  A*  fecoutsv  2ÿ  Roy  le>e  le  fieger 
Orgueil  leu  fe  reponfe  du  Parlement  au  Roy  quf 
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demaudoit  la  pair,, J 

■■■■à  ■ Olivier  Cromwel  ruine  les  UniyerfitÉz  de  Cam- 
bridge  & d’Oxford.  . .;/ *fj 
Ochaen  General  d’un  corps  d’ armée  Catholique . 
* . en  Irlatide,  ti'.  ■.  1 JJ 

Origine  des  maux  qui  affligèrent  l’Angleterre^ 

' 1 66  ’ ’ p 

Oxford  bloqué  par  l’armée  Parlementaire.  104 
Qgilby  Seigneur  Efcoffois  partifan du. Roy.  iif 
OcKan  Colonel  Irlandois.  131 

Oxford  rendu  à Fairfax.  * ' 157 

Olivier-Cromvvel  afliege  PembroK>  la  prend  par 
capitulation. -470.  Marche  à la  rencontre  des 


1, 


& Carlile  à l’obeïflance.Eft  receu  en  triomphe 
dans  Edimbourg.Lc  Parlement  veut  donner  la 
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paix  à fa  Majtfté.  Il  l’empcfche.  Il  entreprend 
' <fe  faire  mourir  ce  Prince.  Il  en  vient  à bout.il 
fuprime  la  Chambre  des  Pairs.  Arbolit  le  non» 
de  Roy. Et  inftituc  une  Republiquc.il  marche 
en  Irlande  arec  une  armée.  Ses  exploits.  471. 

pti-jAntes.  Les  Ellats  le  rappellenoen  An- 
gleterre.  Il  y cft  déclaré  Gcneralifliroe.  des  ar- 
mes de  la  Republique.il  entre  cri  EfcblTe.Don-  • 
ne  bataille  aux  Efcolfois.  Prend  Edimbourg* 

Xe  Roy  entrant  en  Angleterre  avec  une  armée* 

II  le  fuit  avec  la  (renne. Défait  l'armée  Royale* 

Prend  Vyorcefter.  Les  Eltais  le  reçoivent  en  • 

triomphe  dans  Londres.  Il  cafle  le  Parlement  * * 

d’authorité  abfoIuë.*yyy.  Il  cafle  le  Confeil 
d’Eftar.Convoque  un  nouveau  Parlement,  y 64-  ; 

Xes  Eftats  fc  dépouillent  de  l’authorité  Souvc- 
raine  pour  la  luy  remettre  entre  les  mains,  y, <T8.  r 
Il  eft  déclaré  Protecteur  des  trois  Royaumes*' 
Conjuration  contre  luy.  y8o.  Les  Eftats  luy  . 
perpétuent  la  qualité  de  Proteftêur.  Ç83. Sc*  ' 
conde  conjuration  contre  luy.  11  cafle  le  Par- 
lement. y 8 9.  On  luy  prefence  la  Couronne*  * 
Royale.  Il  larefufe.  éxo-  Il  reftablit  la  Cham-  , # 
bre  des  Pairs.  Sa  mort.  63* 

©vvertonr  Disbrovv  , & plufieurs  autres  confpi- 
rent  contre  la  perforine  du.  ROy  8c  contre  route 
la  famille  Royale.  6 96 

p 

PAix  entre  les  Anglois  & lcs  Efcoflois.  80. 

Rompue.  8x 

Plymouth.  port  de  Mer  emporté  par  les  troupes  du. 

v Parlement.'  *}» 

Proposions  d’accommodement  entre  le  Roy  & 
le  Parlement.  Inutiles-  1 42* 

Prefton  Colonel  Irlandois,  General  des  trouppes 
Catholiques  en  Irlande.  * fyy 
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Foyer  Gouverneur  de  PembroK*.  .381, 

Pendrilles  payfans  retirent  le  Roy  dans  leur  chau- 
É f.  ' miere  apres  la  perte  de  la  ville  de  VVorceiter.  y 
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Pride  fait  Chancelier  d’Angleterre  par  fa  Majeflé. 

• 6s7.  • m 

^ Pompe  funèbre  faite  aux  oflemens  de  Momtroze»  ^'1 
701.  Et  à ceux  de  Charles  Lucas,&  de  George 
de  l’Ifle. » • . i'  7 oïjjfr 

'.'.-T-  • ; Poincy  Capitaine  François  dans  l’ifle  de  faine  -' 

*■’  Chriftophe.  - 7fo 

“ mrparler  de  paix  entre  les  Ànglois  & les  Hol- 
laudois.  7 fi 

WÈm  R 

Cecile  premier  Secrétaire  d’Eftat  fous  . 4 
Régné  d’Elizabeth,  prefente  aux  Grands 
u Angleterre  le  Teftament  de  cette  Reyne.  Eïl 
ca  :fe  que  l’on  appelle  à la  Couronne  Iacques  , 

V L Roy  d’Efcofle.  - , y 

Robert  Prince  Palatin  défait  Brovvne  Colonel  «" 
Parlementaire»  ’ ’ . • - -,  • 1.3  v.  * 

Reding  forte  place  d’Asgleccrrc  emportée  par  le 
Parlementaire»  ...  17  if 

des  Agitateurs  à Fairfax.  Pourquoy. 

. f . ' V-  -"  ’•  .:':j  r -fût  *>  ■ 

.equefte  des  habitans  de  Londres  au  Parlement 
en  faveur  de  fa  Majefté..  f 

Requefte  des  Officiers  de  l’année  contre- 
qi'es  membres  du.  Parlement. 

Rcynold  Grand  parti-fan- de  Cromvvcl  487» 
Richard  Cromvvel  remplit  la  place  d’Olivier 
Croinvvel  fon  pere.  Les  Eftats  luy  donnent  la 
qualité  de  Protecteur. £ 3 j..Qualitqx  de  ce  nou- 
veau Protecteur.  Il  convoque  un  nouveau  Par-  - 
lement.  638.  Lambert  & Henry  Vanne  le  li-  v 
guent-  contre  luy. Il  fe  mef  mal  dans  l’efprit  des 
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Officiers  de  l’armée.lls  le  contraignent  de  caf- 
fer  le  Parlement.  Ces  Officiers  recabliflent  le 
vieux  Parlement.Ce  Parlement  calfe  la  Chàrn- 
bre  des  Pairs.  Abolit  la  qualité  de  Protedeur, 
& contraint  Richard  à s en  dépouiller,  647. 
& 6 46  ‘ * - 

Révolte  en  faveur-du  Roy.  éyi.  Le  Parlement 
nomme  Lambert  pour  aller  appaifer  ces  defor- 
drc.  Les  pai^ti fans  du  Roy  font  défaits.  6ji 
Remarquable  different  arrivé  dans  Londres  en- 
tre les  Ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne. 
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707 


Retour  de  la  Rey ne  Mere  du  Roy  d’Angleterre  en 
France,  731 

Ruy  ter  Amiral  General  de  la  flotte  des  Eftats  des 
Provinces-Unies.  738 
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Trange  Comte  de  Darby  , un  des  Generaux 


dti  Roy  , campe  devant  Mancheftèr,  1 31 
Sherbourg  emporté  par  les  Parlementaires.  13  f 
Supplice  des  amis  de  Montroze  faits  prifonniers 
en  Efcoffe.  173.  & 273 

SKypon  Brane  Chef  entre  les  Parlementaires 
d Angleterre  , nommé  pour  eftre  General  des 
armes  du  Parlement  contre  l’Irlande.  30» 
Sédition  dans  la  ville  de  Londres.  329.  La  plus 
grand’  part  des  membres  du  Parlement  le  .dé- 
ferrent pour  fe  jetter  entre  les  bras  de  l’Armée, 
33o 


Stecle 
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& CooKe  follicitcurs  contré  le  Roy, 


Stranghao  Capitaine  Efcoffois  attaque  Montroze, 
Il  le  prend.  Les  Eftats  d’Efcoflè  le  font  déca- 
piter. 0 493*^4  9+ 

. Soulèvement  çn  Angleterre  en  faveur  du  Roy, 

J*9 


- > Syndcrcomb  > & Cecile  attentent  à la  perforine. 
: de  Cromwel.  * 

Squelets  de  Cromwel,  d’ireton  & de  Bradshaut 
. erpofez  à la  poterrce.  e : Jj 

P>  ‘ Soulèvement  des  Mini  lires  du  Royaume.  Des 
, Trejnblcurs  & de  quelques  ancres  Sedcs^^S 

Staghovvèr  Contre- Amiral  de  VVcftfnze.  t 

Saint  Laurenr  Lieutenant  François  dans  f Iflc  de 

Smith  Chevalier  Anglois  Amiral  du  pavillon 
d’Angleterre. 

■•■-.■■"T  ~ ' T 

t c HT  Axis  Ambaîfedeur  Efpagnol  en  Angleterre. 

■ -1  -J  <>.  ci  *,• 

f _ • / Traitté  d’alliance  entre  la  France  & f Anelcterrey 

*4.  , ^ ,V  r‘ 

H Toyras  Gouverneur  de  fille  de  Rhé  défend  ge- 

nereufement  la  place  contre  les  Anglois;  Bat 
& défait  le  Duc  de  Bucicinghan.  c & 
Troubles  entre  l’Angleterre  & l’EfcoïTe  pour  le 
Bra/'v,-  fait  de  la  Religion.  m ■ 

Trille  & déplorable  fin  de  Macdonald  -Lieute- 
nant de  Moncrofe  en  Efcofle. 

Tichburne  Colonel  Parlementaire  eft'  fak-èotA 
verneur  de  la  Tour.de  Londres  par  Pàirfax,  9 dka 
I vï.'x  Tolinlbn&  Morgant  Colonels  Paoementaires.; 

, -1 

Wbb,  y.  Traitcé  d’alliance  entre  la  France  & l’Angleterre. 

• f S97»  / *•  ■ ï ' • 

TrembIeurs,Sede  de  fadieux  en  A nglcterre.éo  1 R 
ML  Tromp  Amiral  de  l’Efcadre  d’Amfterdàm  & de  f- 

WSBM.>  À.'*  ■ r KT n • / 1 n * 


Northollande.  7 3 9.  Privé  de  la 
Tiers:  Hyden  Amiral  de  Frise  tué, 
Trelon  Capitaine  Hollandais  tué. 
Tanger. 
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Oyagc  du  Prince  de  Galles  en£lpagne>pour 
fon  mariage  avec  Marie  féconde  feeur  de. fa 


Majelté  Catholique.  25.  Articlcjsjte  ce  maria-  . 


ge  lignez.  Le  Prince  abandonne  l’Efpagnc  8a  ü 
retire  en  Angleterre.  - -.j 

Violanccs  du  Parlement  fur  les  Univcrlîrcz  de  “ 
Cambridge  & d’Oxford.  iji  > 

Waller  Parlementaire  défait  par  le  Comte 
d’Hcrford. 

VVilmot  General  de  la  Cavalerie  Royale  achevé 

de  défaire  VValler.169.  Il  accompagne  le  Roy  * ; g .. 
apres  la  défaite  de  l’armée  devant  V Vorceftcr.  ; ' * 

61  $ t . 

Vander  Huift  Vice- Amiral  d’Amfterdam  tué. 


74  j 

Van-Nés  Lieutenant  general  de  l’Amiral  Ruy tter.  ; 
715 

Viloueby  Mylord  Anelois  Gouverneur  des  Bar- 
bades. 768 

Y 

YOrcx  afliegé  par  les  Efcoflois  & par  les  An- 
glois.  189.  Parxicularitez  de  ceücge.  206 
Cette  place  capitule.  2 1 $ 
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EXT  R AÏ1  DV  P R Jri  JL  E GE 
du  Roy. 


PAr.  Grâce  & Privilège  du  Roy, donné  à Paris 
le  treiziéme  joui-  d’Avril  i6-6y.  Signé  G u I- 
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tonneau.  Ilefl  permis  à Estiennb  Loyson» 
Marchand  Libraire  à Paris  ♦ de  fairg  imprimer, 
vendre  & débiter  un  Livre  intitulé,  L' Abbregé 
de  l'Hiftojre  d‘ Angleterre- , par  le  Sieur  du  V ER* 
DiER.  .pendant  le  temps  de  dix  années  :.  Et  dcf- 
fences  font  faites  à tous  Imprimeurs  & Libraires, 
de  nôtre  Royaume  , de  l'imprimer , ny  faire  im- 
primer, pendant  ledit  temps.  • A peine  de  trois 
mille  livres  d’amende,  & aux  dépens,  dommages 
& interdis.  ... 
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SÜr  larequifition  d’Estienne  Baritei,?  ce 
qu'il  luy  foit permis  de  faire  imprimerie  Livre 
inti  tufé,  Abrégé  de  l'Htfiotre  d’ Angleterre  d'Efcof- 
fe,&  d'Irlande, par  le  Sieur  du  Verdi eR, attendu 
que  le  Privilège  accordé  à Estienne  Loyson, 
le  ly.  Avril  166 y pour  dix  années  , efi:  expiré* 
veu  ledit  Privilège, 

Je  confcns  pour  le  Roy,  à la  réimpreflîon  re- 
quife,&que  les  deflènces  ordinaires  foient  accor- 
dées audit  Baritel  pour  quatre  années.  A Lyon 
le  i*.  Septembre  167$. 

VAGINAY 


Oit  fait  fuivant  les  concluions  du  Procuroir 
du  Roy  les  an  & jour  cy-deflus. 

t>  E SEVE. 
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